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AVERTISSEMENT. 


Ce livre est né de mon enseignement. En le rédigeant, ma pensée est 
allée spontanément à mes élèves et auditeurs de l’École des Hautes Etudes, 
avec qui j’ai en tant de plaisir à travailler pendant ces douze dernières 
années. 

J’ai songé aussi aux futurs étudiants en quête d’un traité français 
de grammaire égyptienne. J’ai en effet souvent constate 1 hésitation des 
débutants — de ceux surtout qui ont une connaissance insuffisante 
des langues étrangères — à aborder V Àgyptische Grainmtttik d Erman ou 
VEgyptian Grammar de Gardiner. Bien loin de prétendre à remplacer 
auprès de nos élèves ces œuvres magistrales, la présente Grammaire les 
aidera progressivement à se familiariser avec les principes essentiels qu elles 
renferment et la terminologie même qu’elles emploient. Aussi bien , si 1 on 
peut à la rigueur se dispenser aujourd’hui du précis grammatical d’Erman, 
où se sont formées plusieurs générations d’égyptologues, c’est à VEgyptian 
Grammar de Gardiner qu’il faudra longtemps encore se reporter, quand 
on voudra se rendre compte, dans le détail, de l’origine, de l’emploi 
et de l’infinie variété des formes verbales, ou étudier dans leur évolution 
les différentes valeurs des signes hiéroglyphiques, ou encore appuyer 
une explication d%xemples justificatifs, nombreux et appropriés : rien ne 
saurait pour le moment remplacer cette véritable Somme égyptologique. 

Néanmoins, il est naturel que des étudiants français aient a leur dispo- 
sition une grammaire égyptienne rédigée en français et conçue d apres 
les méthodes en usage dans l’enseignement de notre pays. La présente 
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Grammaire est construite, dans l’ensemble, comme nos grammaires des 
langues classiques. On y traite d’abord, de façon concise, des formes et 
de leur emploi (chap. ni-xxi), puis de la syntaxe, laquelle se ramène à 
l’étude de la « phrase w égyptienne (chap. xxii-xxx). Dans la première 
partie, il y a trois chapitres auxquels j’ai plus particulièrement donné 
mes soins, l’expérience m’ayant appris combien nos étudiants sont embar- 
rassés, à leurs débuts, par les participes, les formes verbales relatives, le 
pseudoparticipe, qui font l’objet de ces chapitres. Dans la seconde partie, 
je me suis proposé de définir la nature et d’étudier la construction des 
deux types de phrases — verbale et non-verbale — qui servent d’expression 
à la pensée en égyptien, puis de montrer leur fonctionnement en tant que 
«propositions», soit principales, soit subordonnées (complétives, circon- 
stancielles, relatives). L’exposé grammatical proprement dit est précédé 
d’une introduction consacrée à la langue égyptienne et à l’écriture hiérogly- 
phique (chap. i-ii); il est suivi d’une Liste des signes, Indices destinés à 
faciliter l’usage de ce livre, enfin d’un relevé des textes cités. 

Gomme l’indique le titre, cette Grammaire traite essentiellement de 
l’égyptien classique, ou moyen égyptien, dont les limites s’étendent approxi- 
mativement de la XI® dynastie au milieu de la XVIII®. Cependant, il a été 
souvent nécessaire, pour expliquer une forme ou une construction de cette 
époque, de remonter jusqu’à la langue de la VI® dynastie, parfois même 
jusqu’à celle des Textes des Pyramides. On ne s’est pas interdit non plus 
de signaler l’apparition en moyen égyptien de faits morphologiques ou 
syntaxiques qui devaient former ultérieurement la trame du néo-égyptien, 
et dont on peut souvent suivre le déveloj>pement jusque dans le copte. 
Toutes les périodes de la vie d’une langue s’enchaînent et il est presque 
impossible, surtout quand il s’agit de la langue égyptienne qui a vécu 
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plusieurs milliers d’années, de ne pas marquer le lien qui unit une époque 
à celle qui la précède ou à celle qui la suit. 

Les citations de textes, hiéroglyphiques ou hiératiques, ont été vérifiées 
aux sources indiquées ci-après (p. ix-xvi). Pour les textes hiératiques, on 
s’est attaché à reproduire certains signes d’après la forme qu’ils ont toujours 
dans cette écriture : <s w, pl, horizontal, <rw avec anse à gauche, 
ainsi que qu’emploient comme déterminatif (dieu ou roi) un certain 
nombre de manuscrits. 

Cet ouvrage m’a occupé fort longtemps : dès iqSb, j’étais à même de 
faire lire l’ébauche de quelques chapitres isolés au regretté A. Moret, à 
Mr. A. H. Gardiner, à MM. P. Lacau et Ét. Drioton, qui tous m’encou- 
ragèrent à poursuivre mon entreprise. Mon manuscrit complètement rédigé, 
j’ai eu la bonne fortune de pouvoir en soumettre l’ensemble au jugement 
du Prof. Battiscombe Gunn et de discuter avec lui, en d’amicales conver- 
sations et une longue correspondance, d’un grand nombre de questions 
intéressant la morphologie ou la syntaxe; cette Grammaire dans sa forme 
actuelle doit beaucoup aux conseils et à la science de B. Gunn : que 
mon éminent collègue d’Oxford veuille bien trouver ici le témoignage de 
ma vive reconnaissance. 

L’impression commencée en décembre 1987 a été plus d’une fois ralentie 
par suite de diverses circonstances et en dernier lieu par les tragiques 
événements de 1989 : on a réussi néanmoins à la mener à bonne fin. 
Je remercie cordialement mon ami Pierre Jouguet, qui m’a offert de 
donner place à cette Grammaire dans une des collections qu’il dirige, et 
M. Gh. Kuentz, qui en a surveillé la publication avec son indiscutable 
autorité, beaucoup de complaisance et d’abnégation, s’intéressant de façon 
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active à ce travail et me faisant souvent profiter de son expérience et de 
son érudition. J’ai de grandes obligations à Ghr. Desrochés, dont le 
concours dévoué ne m’a jamais fait défaut, tout le temps qu’ont duré la 
rédaction et l’impression de l’ouvrage; à M. J. Vandier, qui m’a procuré 
un texte inédit d’une exceptionnelle importance (S 345); à M. Bernard- 
Delapierre, qui a relu une partie des épreuves. J’exprime enfin ma gratitude 
à M. Mettler, directeur de l’Imprimerie de l’Institut Français, et à son 
habile personnel. 


Paris, 3 avril 19 ^ 0 . 


G. L. 
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[Cit. : page et ligne du papyrus.] 

Sphinx 

Sphinx, revue critique embrassant le domaine entier de l'égyptologie , 22 vol., 
Upsala 1897-1926. 

Spieg.-Pôrtn. 

W. Spiegelberg und B. Pôrtner, Aegyptische Grabsteine und Denksteine aus 
süd-deutschen Sammlungen : I, Karlsruhe, Mülhausen, Strassburg, Stuttgart, 
Strassburg 1902. — [Cit : n® de la stèle, ligne.] 

St. Sph. îi) 

Stèle du sphinx : A. Erman, Die Sphinx-stele , dans Sitz. Berl. Ak., 1904, 
p. 428. — [Cit. : ligne de l’inscription.] 

Stud. Grijfrth 

Studies presented to F. Ll. Griffith, London 1982. 

T. Carn. 

Tablette Carnarvon : A. H. Gardiner, The defeat of the Hyksos by Kamôse, 
dans /. S. 3 , 1916, p. 96. 

Tarkhaîi I 

W. M. F. Petrie (et autres) , Tarkhan I and Memphis V, London 1918. — [ Cit. : 
planche, ligne.] 

Th. T. S^ 

N. DE G. Davies and A. H. Gardiner, Theban Tombe Sériés, London 1915- 
1988. — [Cit. : volume, planche — ou volume et page (p.).] 

Vol. I, The Tomb of Amenemhët; vol. II, The Tomb of Antefoker and his 
wife Senet; vol. III, The Tombe of Two Officiais of Tuthmosis IV; vol. IV, 
The Tomb of Huy; vol. V, The Tombe of Menkheperrasonb , etc. 

Torino 

Fabretti, Rossi, Lanzone, Regio Museo di Torino, 2 vol., Torino 1882-1888. 
— [Cit. : n® de l’inscription, ligne.] 

Untersuchungen 

K. Sethe, Untersuchungen zur Geschichte und Altertumskunde Aegyptens, i 4 vol., 
Leipzig 1896-1989. 

Urk. I 

K. Sethe, Urkunden des Alten Reichs, 2® éd. , Leipzig 1982-1988. [dt. : page, 
ligne.] 


II y a de sérieuses raisons de penser que l’inscription est réellement de la XVIIl* dynastie. Cf. Spiegelberg, dans 
O. L. Z. 7 , igoû , p. a 88 et 343. 


XVI 


Urk. II 
Urk. IV 

UrL V 

Urk. VII 

West. 

Wie7i 

Wortb. 

Z. À. S. 


K. Sethe, Hierogîyphische Urkunden der Griechisch-Rdmischen Zeit, 3 fasc,, Leip- 
zig igoi-igiô. — [CaV. : page, ligne.] 

K. Sethe, Urkunden der i8. Dynastie, h voL, Leipzig 1906-1909 ; et 1927-1980 
(2® éd. du vol. 1). — [Cit. : page, ligne.] 

H. Grapow, Religiose Urkunden, 3 fasc., Leipzig 1915-1917. — [Cit. : page, 
ligne.] 

K. Sethe (et W. Erighsen), Hisiorisch-biographische Urkunden des Mitlleren 
Reiches, 1 fasc., Leipzig 1985. — [Cit : page, ligne.] 

A. Erman, Die Màrchen des Papyrus Westcar, Berlin 1890. — [Cîï. : page et 
ligne du papyrus.] 

W. Wreszinski, Aegypüsche Inschrifien atts dem K. K. Hofmuseum in Wien, 
Leipzig 1906. — [Cit. : n® de la stèle (I), ligne.] 

A. Erman und H. Grapow, Worterbuch der aegyptischmi Sprache, 5 vol., Leip- 
zig 1926-1931. 

Cf. Die Belegstellen pour le vol. 1 (1985) et le vol. 2 (1937-1939). 

Zeitschrift fûr aegyptische Sprache und Alîertumskunde , 7/1 vol., Leipzig i 863 - 
1938. 

Zeitschrift der Deutschen Morgenlàndischen Gesellschaft , 92 vol., Leipzig 1847- 
1938. 


Z. D. M. G. 


XVII 


ABRÉVIATIONS. 


adj. 

= adjectif, etc. 

N. ég. 

= Nouvel égyptien. 

adv. 

= adverbe, etc. 

ri. pr. 

=* nom propre. 

A. ég. 

= Ancien égyptien. 

orig. 

= originairement. 

alld. 

= allemand. 

part. 

= particule. 

angl. 

= anglais. 

partie. 

participe. 

arch. 

== archaïque. 

p. ex. 

^ par exemple. 

c. àd. 

= c’est-à-dire. 

perf. 

= perfectif. 

caus. 

= causatif. 

pers. 

= personne. 

cf. 

= confer (== comparer). 

plur. 

= pluriel. 

com. 

= commun (aux deux genres). 

prép. 

== préposition. 

compl. 

^ complément. 

prés. 

«= présent. 

conj. 

= conjonction. 

proclit. 

= proclitique. 

démonstr, 

. = démonstratif. 

pron. 

= pronom. 

ég. 

= égyptien. 

pseudop. 

= pseudoparticipe. 

enclit. 

= enclitique. 

pseudov. 

== pseudo-verbal. 

ex. 

= exemple. 

qq. ch. 

= quelque chose. 

fém. 

= féminin. 

qqn. 

= quelqu’un. 

hor. 

^ horizontal. 

relat. 

= relatif. 

imperf. 

= imperfectif. 

sing. 

= singulier. 

infin. 

= infinitif. 

subst. 

= substantif, etc. 

interrog. 

= interrogatif. 

suffix. 

= suffixal. 

lit. 

= littéralement. 

Y. 

== verbe; verbal. 

masc. 

= masculin. 

^ar. 

= variante. 

M. ég. 

Ms. 

= Moyen égyptien. 

= manuscrit. 

vert. 

= vertical. 


^ devant un mot ou une phrase indique que ce mot, cette phrase appartiennent à TA. ég. 

* désigne une graphie, une forme, une phrase hypothétiques. 

> entre deux graphies indique que la première citée a donné naissance à la forme (secondaire) 
qui suit, ex. Up>ltp ff charger?). 

<; entre deux graphies indique que la première citée est une forme issue de la seconde, ex. 
swr<zzwr cf boire)?. 

Les mots grecs qui ne sont que la simple transcription d’un mot égyptien (n. pr. de personne, de 
mois, de lieu) sont écrits sans l’accent, mais éventuellement avec l’esprit, ex. Aapaprfs, ÀpsvepfjLrjs, 
Àâvp. Seuls les mots d’origine purement grecque (ex. ôfiofufrpios), ou quelques autres composés 
par les Grecs ou grécisés (ex. AijvTr7os) sont pourvus de l’esprit et de l’accent. 

Pour les mots coptes, ou bien on cite le sa^îdique seul, ou bien on cite le sa'îdique et le bohai- 
rique, soit en séparant les deux formes par : (ex. xice : <yici), soit en signalant chacune d’elles 
respectivement par S et B. 


xvm 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

P. i 5 , § 21, dernière ligne. — Au lieu de : Thoutmôsis, — lire : Thoutmosis. 

Page 1 5 , note t. — Au lieu de : cf Tableau des signes ^ , — lire : «Liste des signes 
hiéroglyphiques D (p. 3 79). 

[Et de même, p. 17, note 2; p. 21, dernière ligne; p. 43 , note 2.] 

P. 20, ligne 2. — Au lieu de : dmd, — lire : dmd admd. 

P. 37, S 52 , in jim. — Ajouter : représente exceptionnellement trois verbes, 

à la forme édm-f, dans Kah. 29, 12-1 3 , cité S 737, 2“.* 

P. 4 1 , ligne 3 (S 59 ). — Ajouter : Cependant on n’est pas sans trouver ce mot écrit 
par l’hiéroglyphe ainsi dans Bersh. I 33 (= Urk. VII 46 , 1 1). 

P. 49, Bibliographie : Écriture. — Ajouter : 

H. Grapow, Vom Hieroglyphisch-Demotischen zum Koptischen, dans Sitz. Berl. AL, 
1938 , p. 322 . 

K. Sethe (et S. Schott), Vom Bilde zum Buchstaben : die Entstehungsgeschichte der 
ScAri/if (dans Untersuchungen XII), Leipzig 1939. 

P. 63 , S 103 , premier ex. — Au lieu de : 111JL — lire : 

P. 68, ligne 3 (S 115 , a). — Ajouter : Il semble d’ailleurs que les noms de villes à 
forme masculine n’ont été couramment traités comme des substantifs féminins qu’après 
la première période intermédiaire. Cf. J. J. Clère , dans C. B. du Groupe linguistique 
d’études chamito-sémitiques , 3 , 1939, p. Uj. 

P. 71, S 121 , a. — Ajouter : Quelques substantifs féminins désignant des matières 
peuvent également prendre, quoiqu’étant au singulier, la marque du pluriel, ainsi : 
^1# i « huile n, et hnht « bière n, etc. 

P. 74, note 4 . — Ajouter : Mais on trouve aussi le duel, ainsi : 'wy-sn, dans Urk. 
VII 48 , 1, cité S 655 . 

P. 81, S 147 , b. — Au lieu de : tpy n smw, — lire : tp n smw. 

P. 81, § 148 , second ex. (^Hatnub 24 , 4 ). — N wn-m]^ peut être aussi bien l’ex- 
pression adverbiale signifiant «en vérités du S 537. 


XIX 


P. 95, § 179 , in Jim. — Ajouter : 

3 

Obs. — Imy, au lieu de signifier ffqui est dans??, prend quelquefois le sens de wen qui est??, 
ainsi : tmy m-f fcen qui est son nom??, c. à d, «liste nominale?? {Siut i, 284 ). Cf. Erman, 

dans Z, A. S, 52 , 19^4, p. 107. 

P. 100, fin du § 186 . — Ajouter : 

Obs. — 11 convient parfois de traduire nb par «quelque??, ex. hl n-i èsp nb ah! si seulement 
j’avais quelque idole {Pay, R 43 ). — On le traduit par «aucun??, quand la phrase renferme une 
négation, ex. n grt hd-n hUy-^ nb et aucun nomarque ne détruit... [Siut 1, 281). — Pour niy nb 
«quiconque??, cf. 8 763. 

P. io 3 , S 196 , b. — Au lieu de : la i"*® personne pre'sente la graphie nnk^ 

— lire : la i’’® personne peut présenter. . . . 

[On trouve également, en effet, la forme ink, ex. ink gsli-k 

ta palette est à moi (Büdge, 458 , 4 ).] 

P. 1 1 5 , § 223 , c. — Au lieu de ; J | m, — lire • Jj^ U. 

P. 127, S 248 . — Le second ex. [Nauf. 86-88) pourrait aussi se traduire : «à 
cela je lui fis réponse, . . . tandis que je lui disais (ou : en lui disant) y>, proposition 
temporelle-concomitante (§ 7i4)(*l 

De bons exemples de dd/«il dit {dixit)v, dans Urk. IV 26, 16; 27, 8 et i3. 

Il y a , en grand nombre , des exemples certains de édm-f employé comme temps 
narratif du passé dans Sinouhé, ainsi : Sin. R 17 {hlb-sn «ils envoyèrent n); Sin. B 2 65 
{ivd-s «elle poussa un crin); Sin. B 285 {sm-n m-ht «nous allâmes ensuite n), etc. 

P. i 34 , § 266 , 1”, in fine. — Ajouter : Pour plus de détails, cf. chap. xxix. 

P. i 38 , S 275 , in fim. — Ajouter : La forme peut aussi, dans certains cas, 

être rendue par {'imparfait français, marquant qu’une action est contemporaine 
d’une autre action passée. Ex. Sin. B 1 1 2 , cité S 699 , 6"; Sin. B 7 et Urk. IV, 5 o 1 , 1 o , 
cités 8 695. • 

P. i 44 , 8 289 . — Noter que wnn-hr-f a, par exception, le sens passé dans une 
inscription de Toutankhamon (fin de la XVIIP dyn.), Caire, 34 i 83 , 11. 

P. i 54 , 8 312 , 4 . — L’emploi de — wn-f dans um proposition primipale semble 
être archaïque ou archaïsant. Ainsi, avec sens passé, Pyr. b a a, cité 8 685 , Obs.; 
Lac. T. b., 32 , 2, cité 8 685 . ^ 

Voir à ce sujet les récentes observations de J. J. Clère, dans J. E. A. 26, igSg, p. 22-28. 


— XX 


P. 1 59 , s 326 , seconde ligne. — Après : de ^ hr, — ajouter : (cf. § 288 et 289). 

P. 1 78, S 349 , 1 . 2 , 4 , 1 2. — Au lieu de : substantif, — lire : substantif (ou pronom). 

P. 17^, note 3 . — Au lieu de : Smith i 3 , 4 , — lire ; Smith i 3 , 1/1. 

P. 212, § 426 , exemple. — Au lieu de : si javais, — lire : si j’avais. 

P. 287, 8 484 , Obs. — Aux ex. donnés ajouter : irt[i) de Siut. 1, 298, cité 8728. 

P. 2^2, 8 489 , 5 . — On trouvera d’autres ex. du sens causal de n (sens rare) 

dans les traductions proposées pour Pay. B 1, 272, au § 760 [au sujet de), et pour 
Leb. 99, au 8 760 [à propos de). 

P. 2/16 , 8 493 , 2. — Lire : et également : se trouver soMS*qq.ch. — 

P. 2/17, 8 496 , ligne 1. — Au lieu de : var. \ — lire : var. ^ 

P. 2 56,8 532 , in fine. — Pour wpw-hr employé comme adverbe, voir ci-après, 
addition à 8 5 /n. 

P. 261, 8 541 , in fine. — A la liste des locutions prépositives employées adverbia- 
lement, ajouter : V wpw-hr (cf. 8 682) cren particulier , tr notammentii (emploi 
relevé exclusivement dans Hatnub 22, i 3 ; et cf. Wôrtb. 1, 3 oi, réf. 18). 

P. 268,8 562 , c. — Après ir dr, cité 8 721, c, — ajouter : et | 

ir m-ht, cité 8722. 

P. 29^, ligne 6 (8 609 ). — Au lieu de : J, — •' 

P. 3 o 6 , 8 630 . — Ajouter : Exemples de ink (var. nnh) entrant, comme prédicat, 
dans la composition d’un nom propre : 

ink-sy, n. pr. fém. (litt. elle m’appartient) : cf. Rankë, Die àgyptischen 
Personennamen, 38 , 20); 

nnk-sw, n. pr. masc. (litt. il m’appartient) : cf. Id., ibid., 172, 22. 

P. 33 o, 8 670 , premier ex. — Au lieu de : — lire : 

P. 359 , 8 730 , troisième ex.[Urk. IV ^^89 , 2). — Au lieu de : ai agi, — lire : j’agissais. 

P. 365 , 8 739 , seconde ligne. — Au lieu de : avec édm-f, — lire : avec le per- 
fectif édmfi 

On trouvera un ex. de proposition finale négative dans Pay. B 1, 2i4, cité 8 876, c. 


CHAPITRE PREMIER. 


LA LANGUE ÉGYPTTF.NNF, 


SUPPLÉMENT AUX CORRECTIONS. 

P. 99, S 186 , d), — Au Heu de : conformément à tout ce qu’avait ordonné sa Majesté, lire ; 
conformément à tout ce qu’ordonnait Sa Majesté {West. 4 , 17). 

P. 180, note 4 . — Supprimer la référence Pay. Bi, 162 (laquelle doit être reportée 
p. 1 85 , note 18). 

P. 339, second exemple. — Remplacer la traduction donnée par : elle (l’âme) ne réussira pas 
à s’enfuir au jour du malheur {Leb. 9-10). Litt. (il) n’adviendra pas par sa main {pré- 
Jlicat) qu’elle s’enfuie au jour du malheur {sujeùj. Pour hprm-^ cf. § 509 , d. 


X X U 

avec l’ensemble de la famille chamito-sémitique, d’autres encore qui semblent 
l’apparenter plus étroitement au sémitique. Une remarque préliminaire s’impose 
dans l’appréciation des faits linguistiques, c’est que la comparaison est déjà très 
avancée et quelle sera toujours relativement facile entre égyptien et sémitique, qui 
l’un et l’autre remontent à un passé lointain et ont une littérature. Au contraire , le 

Les principaux dialectes sémitiques composant <’> Langue des Blemmyes de l’antiquité et des 
l’éthiopien sont : le guèze, le tigré et i’amharique. modernes Bicbaris, 
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XX 


P. 1 69 , § 326, seconde ligne. — Après : de ^ hr, — ajouter : (cf. 8288 et 289). 
P.173,8349,1.2,4,12. — Au lieu de : substantif, — lire : substantif (ou pronom). 
P. i']li, note 3. — Au lieu de : Smith i3, A, — lire : Smith i3, lA. 

P. 212, § 426, exemple. — Au lieu de : si javais, — lire : si j’avais. 

" " ^ t.ar. fvv donnés aiouter : irt{i) de Siut. 1, 298, cité S 728. 


4 ^ ^ WW/t-SW, II. pr. 111 aoo. 

P. 33 o, 8 670, premier ex. — Au lieu de : — lire : 

P. 3 5 9 , 8 730 , troisième ex. ( Urk. IV A 8 9 , 2 ). — Au lieu de : j’ai agi , — lire : j’agissais. 

P. 365, 8 739, seconde ligne. — Au lieu de : avec édnt'f, — lire : avec le per- 
fectif éd,m‘f. 

On trouvera un ex. de proposition finale négative dans Pay. B 1 , 2 1 A , cité 8 376 , c. 


CHAPITRE PREMIER. 


LA LANGUE ÉGYPTIENNE. 

8 1. On range la langue égyptienne dans la famille chamito-sémitique, laquelle 
se subdivise en quatre groupes relativement autonomes : 1" le groupe sémitique 
(assyro-babylonien ou accadien, phénicien, hébreu , araméen , arabe et sud-arabique, 
éthiopien )(‘^; 2" le groupe libyco-herbère (pari ers des peuples, anciens ou modernes, 
habitant à l’ouest de l’Egypte, en bordure de la Méditerranée ou dans le Sahara); 
3" le groupe couchitique (comprenant le bedja ou bedawyef^A ainsi que les langues 
non sémitiques de l’Abyssinie : somali, galla, saho et afar, agaw, sidama); A” enfin 
Végyptien. 

Les langues formant les trois derniers groupes, et que Lepsius avait dénommées 
«chamitiquesTi, peuvent être dans leur ensemble considérées comme des produits, 
résultant de la fusion plus ou moins complète de parlers africains primitifs, auto- 
chtones, avec des parlers proto-sémitiques introduits dans l’Afrique du Nord et 
l’Afrique nord-orientale, vers la fin de la longue période qui a précédé les temps 
historiques, par des envahisseurs venus probablement de la péninsule arabique. 
L’égyptien comporterait donc essentiellement lui aussi un substrat africain (plutôt 
libyque), que pénétrèrent et modifièrent de fortes influences sémitiques : c’est bien 
plutôt, semble-t-il, une langue africaine sémitisée qu’une langue sémitique déformée. 

8 2. Etant donné ses origines, l’égyptien présente certains traits qui lui appar- 
tiennent en propre et qu’il doit à son substrat africain. Il en a d’autres qu’il partage 
avec l’ensemble de la famille chamito-sémitique, d’autres encore qui semblent 
l’apparenter plus étroitement au sémitique. Une remarque préliminaire s’impose 
dans l’appréciation des faits linguistiques, c’est que la comparaison est déjà très 
avancée et qu’elle sera toujours relativement facile entre égyptien et sémitique, qui 
l’un et l’autre remontent à un passé lointain et ont une littérature. Au contraire, le 

Les principaux dialectes sémitiques composant Langue des Blemmyes de l’antiquité et des 

l’éthiopien sont : le guèze, le tigré et l’ambarique. modernes Bicbaris. 
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P. 1 59 , 8 326, seconde ligne. — Après : de ^ hr, — ajouter : (cf. 8 288 et 989). 

P. 1 78, 8 349, 1. 9 , & , 1 9. — Au lieu de : substantif, — lire : substantif (ou pronom). 

P. 17^, note 3 . — Au lieu de ; Smith i 3 , lire : Smith i 3 , th. 

P. 9 12, 8 426, exemple. — Au lieu d£ : si javais, — lire : si j’avais. 

P. 287 , 8 484, Obs. — Aux ex. donnés ajouter : irt{t) de Siut. 1 , 998, cité 8798. 

P. 2A2, 8 489, 5. — On trouvera d’autres ex. du sens causal de n (sens rare) 
dans les traductions proposées pour Pay. B 1, 279, au 8 760 [au sujet de), et pour 
Leb. 99, au 8 760 (« propos de). 

P. 9 A6, 8 493, 2. — Lire : et également : se trouver sous qq.clî. — 

P. 9A7, 8 496, ligne 1 . — Au lieu de : var. O, — lire : var. 

P. 9 56,8 532, in fine. — Pour wpw-hr employé comme adverbe, voir ci-après, 
addition à 8 5 ^n. 

P. 261, 8 541 , in fine. — A la liste des locutions prépositives employées adverbia- 
lement, ajouter : wpw-hr (cf. 8 582) cren particulien^ , « notamment 1, (emploi 

relevé exclusivement dans Hatnub 22, i 3 ; et cf. Wôrtb. 1, 3 oi, réf. 18). 

P. 268 , 8 562, c. — Après | ^ dr, cité 8 72 1 , c, — ajouter : et | 

ir m-ht, cité 8722. 

P. 29 ^ 1 , ligne 6 (S 609). — Au lien de : J, — lire : 

P. 3 O 6, 8 630 . — Ajouter : Exemples de ink (var. nnk) entrant, comme prédicat, 

dans la composition d’un nom propre : 

P’’* m’appartient) : cf. Ranke, Die àgyptischen 

Personennamen , 38 , 20); 

^4=^ nnk-sw, n. pr. masc. (litt. il m’appartient) ; cf. lo.,ibid., 179,99. 

P. 33 o, S 670, premier ex. — Au lieu de : \ — hre : 

P. 359 , 8730 , troisième ex.(/ 7 rÆ.IV A89 , 2). — Aulieude: '] ai agi, lire:] agissais. 

P. 365 , 8 739, seconde ligne. — Au lieu de : avec édmfi — lire : avec le per- 
fectif édmfi. 

On trouvera un ex. de proposition finale négative dans Pay. B 1 , 2 1 A , cité 8 876 , c. 


CHAPITRE PREMIER. 


LA LANGUE ÉGYPTIENNE. 

8 1 . On range la langue égyptienne dans la famille chamito-sémitique, laquelle 
se subdivise en quatre groupes relativement autonomes : 1° le groupe sémitique 
(assyro-babylonien ou accadien, phénicien, hébreu, ara méen, arabe et sud-arabique, 
éthiopien) h); le groupe libyco-berbère (parlers des peuples, anciens ou modernes, 
habitant à l’ouest de l’Egypte, en bordure de la Méditerranée ou dans le Sahara); 
3 “ le groupe couchitique (comprenant le bedja ou hedawye^^A ainsi que les langues 
non sémitiques de l’Abyssinie : somali, galla, saho et afar, agaw, sidama); A® enfin 
^'égyptien. 

Les langues formant les trois derniers groupes, et que Lepsiüs avait dénommées 
«chamitiquesTi, peuvent être dans leur ensemble considérées comme des produits, 
résultant de la fusion plus ou moins complète de parlers africains primitifs, auto- 
chtones, avec des parlers proto-sémitiques introduits dans l’Afrique du Nord et 
l’Afrique nord-orientale, vers la fin de la longue période qui a précédé les temps 
historiques, par des envahisseurs venus probablement de la péninsule arabique. 
L’égyptien comporterait donc essentiellement lui aussi un substrat africain (plutôt 
libyque), que pénétrèrent et modifièrent de fortes influences sémitiques : c’est bien 
plutôt, semble-t-il, une langue africaine sémitisée qu’une langue sémitique déformée. 

8 2 . Etant donné ses origines, l’égyptien présente certains traits qui lui appar- 
tiennent en propre et qu’il doit à son substrat africain. Il en a d’autres qu’il partage 
avec l’ensemble de la famille chamito-sémitique, d’autres encore qui semblent 
l’apparenter plus étroitement au sémitique. Une remarque préliminaire s’impose 
dans l’appréciation des faits linguistiques, c’est que la comparaison est déjà très 
avancée et qu’elle sera toujours relativement facile entre égyptien et sémitique, qui 
l’un et l’autre remontent à un passé lointain et ont une littérature. Au contraire , le 

Les principaux dialectes sémitiques composant Langue des Blemmyes de l’antiquité et des 

l’éthiopien sont : le guèze, le tigré et l’amharique. modernes Bicharis. 



SUPPLÉMENT AUX CORRECTIONS. 

P. 99, S 186, d). — Ati lieu de : conformément à tout ce qu’avait ordonné sa Majesté, lire : 
conformément à tout ce qu’ordonnait Sa Majesté (^West, /i, t 7). 

P, 180, note h. — Supprimer ia référence Pay. Bt, i5â (laquelie doit être reportée 
p, i85, note 18). 

P. 339, second exemple. — Remplacer la traduction donnée par : elle (l’âme) ne réussira pas 
à s’enfuir au jour du malheur (Leâ, 9-10). Litt. (il) n’adviendra pas par sa main (^pré- 
dicat) qu’elle s’enfuie au jour du malheur (sujet). Pour hprm-, cf. S 509, d. 
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couchitique et le libyco-berbère ne nous sont guère connus que par des parlers 
modernes; en outre, les langues coucbitiques ne sont jamais e'crites, les langues 
berbères ne le sont que rarement, et parmi celles-ci seul le dialecte des Touaregs 
possède quelques œuvres littéraires. Il en résulte que les rapports entre l’égyptien 
et les groupes couchitique et libyco-berbère, comme entre ceux-ci et le sémitique, 
sont souvent difficiles à constater de façon rigoureuse ; 1 etude de ces faits a cependant 
marqué, dans ces derniers temps, un progrès très appréciable et apporté des élé- 
ments sérieux de comparaison. 

§ 3. Les rapports de l’égyptien avec les langues qui lui sont apparentées, ainsi 
que ses caractéristiques originales, peuvent s établir comm^ suit : 

A. Points communs entre l’égyptien d’une part, le sémitique, le libyco-berbere 
et le couchitique d’autre part : 

1“ En phonétique, prévalence du consonantisme sur le vocalisme; abondance des 
consonnes glottales et laryngales, la plus caractéristique de ces dernières étant la 
spirante 'nym; 

a® Importance de la racine, dont les éléments (consonnes radicales^ sont constants 
dans les thèmes nominaux ou verbaux qui en dérivent; 

3» Étymologies se rencontrant à la fois en égyptien , en sémitique et en berbère 
ou en couchitique. Ex. ég. tnivo^t «mourir a, sem. itiut, berb. emmet; eg. db «doigtn, 
sém. ^sb^, bedja glba; 

U° Noms (subst. et adj.) : désinence fém. en -t {-at); désinence plur. en -w (-«); 

5 ® Pronom, suffixe : caractéristique de la a® pers. masc. sing. ^k, de la i®® pers. 
sing. -y { 4 ), de la i®® pers. plur. -n; 

6® Pronom indépendant : parmi des faits assez complexes, on peut noter la 
concordance existant pour la i®® pers. sing., ég. ink (copte anok), hébr. anôki[accaà. 
anâku), berb. inuk; 

Verbe : 2® pers. sing. caractérisée par t (préfixe ou suffixe, ou les deux à la 
fois). Ex. arabe taktubu «tu écris n, katabta «tu as écrit ii; berb. trurt «tu as rendue; 
bedja tefdiga «tu as laissée; ég. sdm-ti (pseudoparticipe, S 336 ); 

8“ Formation de thèmes verbaux à signification intensive par redoublement de la 
2® consonne radicale. Ex. hébr. kàtül «il a tuen et kit^l (forme pt é/) «il a massacres ; 


Cf. les travaux de È. Zyhlarz , cités à la Bibliographie, p. 7. 
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berb. elwed «apprendrez etlammed « étudier z; saho barar « voler z et barrar « vol- 
tiger z; ég. Mw)t « mourir z et copte MoyoyT «tuerz^*^; 

9® Modification extérieure de la racine au moyen d’un préfixe : 

a) soit pour former des thèmes verbaux causatifs, le préfixe étant s- (A. ég. i-) 
en égyptien, en berbère, en couchitique, et variable dans les différentes langues 
sémitiques : sa-, sa-, ha- (forme hiphîl^, etc. Ex. eg. nfi «vivrez et snh «faire 
vivrez; bedja nejir «être agréable z et snâ^T «rendre agréable z; berb. dudu « trem- 
bler z et sdvdu «faire trembler z, etc.; . 

è) soit pour former des verbes expressifs ou à sens soit l'eflechi, soit passif, le 
préfixe étant n- dans toutes les langues. Ex. ég. kl{i) « penser z et nki « réfléchir z; 
berb. erècro « salir z et ncvbcïi «se salir z; sâ\io kalab « doubler z et nkalab «etie 
doublé z ; hébr. kâtal « il a tué z et niktal ( forme niph n/) « il a ete tue z , etc. 


§ 4 . — B. Concordances de l’égyptien avec les autres langues de la famille, 
à l’exclusion du sémitique : 


1® Nombreuses étymologies (une centaine environ) communes à 1 égyptien et aux 
dialectes berbères (notamment celui des Touaregs). Concordance remarquable des 
différents types de radicaux verbaux, ex. ég. gmi « trouver z verbe 3 ae inf. et touareg 
egmi; ég. srk « respirer z verbe 3 -lit. et touareg esreg ; 

2® Étymologies (en moins grand nombre jusqu’à présent) communes à 1 égyptien 
et aux parlers coucbitiques, principalement le bedja, ex. ég. nfr «bonz, «beauz, 
bedja nefir; ég. ii et iw « venir z, bedja ii; 

3 ® Formation de thèmes verbaux à signification intensive : 


a) soit par réduplication de la racine tout entière, ex. eg. nd «interrogerz et 
ndnd «prendre conseil z; berb. « chercher z et gemigemi «faire des recherches z, 

bedja hiver « marcher z et hirerhirer «marcher vitez; 

à) soit par réduplication de plusieurs des radicales, ex. eg. h]g «etre joyeuxz et 
h]gig « exulter z; berb. kusem «être saléz et kusemsem «etre saumatrez; 

A® Existence en égyptien et dans les dialectes berbères d un génitif indirect formé au 
moyen de n. Cet n est en berbère un pronom démonstratif : si n n existe pas, à 1 état 
isolé, comme démonstratif en égyptien, du moins ly rencontre-t-on comme un des 
principaux éléments entrant dans la formation des pronoms-adjectifs démonstratifs ^ b 


<‘) Mais W. Till, Z.À.S. 78, i 3 i nie lepM égyptien. — <’> Cf. Vtcichi, (cité à la Bibliographie, p.7). 
- Également dans quelques dialectes sémitiques. Gf. à ce sujet A. H. Gardiner, P.S.B.A. 29, 392 . 
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§ 5. — C. Affinités spéciales entre égyptien et sémitique ; 

i“ Elles sont importantes surtout en ce qui concerne le vocabulaire, qui présente 
environ trois cents étymologies communes aux deux groupes. Parmi les racines 
communes se distinguent celles, en grand nombre, qui comportent trois radicales; ce 
pbenomène de la c triliteralite n s observe egalement d'ailleurs en couchitique et en 
libyco-berbère (on en trouvera maints exemples parmi les mots précédemment cités); 

9“ Existence en égyptien comme dans les langues sémitiques d’une formation 
adjectivale, appelée ntsbe, caractérisée par 1 adjonction d'une désinence -y à des 
substantifs ou à des prépositions (elles-mêmes issues de substantifs); 

3° Existence en égyptien dune forme verbale à suffixes, le pseudoparticipe, com- 
parable dans 1 ensemble, sinon dans le detail, au pàrjait des langues sémitiques. 
Toutefois , on peut rapprocher aussi cette forme verbale du permansij accadien et 
d autre part d une sorte de qualitatif qui se rencontre en berbère, dans certains verbes 
marquant une circonstance, une qualité, un état(cf. § 333-334). 

§ 6. — D. Faits linguistiques propres à l’égyptien : 

1 " Malgré le nombre des rapprochements actuellement constatés entre l’égyptien 
et les langues apparentées, il se pourrait que le vocabulaire égyptien fêt, dans sa 
majeuie paitie, compose delements originaux; ainsi, le nom du Nil lipr ou lipy 
semble être spécifiquement égyptien. La plus grande prudence cependant est de 
règle dans l’interprétation de ces faits; 

9® G est surtout par sa conjugaison que l’égyptien se singularise : il ne possède pas 
en effet de formes verbales à préfixes et n’a rien qui ressemble à Vimparfait sémitique 
et aux formes analogues du berbère et du couchitique. Par contre, il présente une 
flexion suffixale, inconnue des autres groupes de la famille chamito-sémitique , et 
formée par l’adjonction à un thème simple des pronoms personnels suffixes. Cette 
flexion, aux nombreuses variétés, parait bien etre elle aussi d’origine africaine. 

§ 7. La fusion entre ces divers éléments est complète et la langue égyptienne 
forme un ensemble homogène , dès qu’elle apparaît sur des monuments écrits. Les 
plus anciens textes hiéroglyphiques remontent à la P« dyn. (env. 39 oo av. J.-G.); 
le plus récent, à notre connaissance, date de l’année 394 ap. J.-C.t‘) (règne de 
Théodose) : on gravait donc encore des hiéroglyphes à la fin du iv« siècle de notre 

‘ * F. LI. Griffith, Catalogue of the Démotie graffiti the Dodecaschoems , Oxford igSy : Ph. 436 , pL 69 
et P* 126-137 (commentaire sur la date). 
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eie^^. Si Ion tient compte du copte, forme ultime de Tégyptien, qui se parlait 
encore en Haute-Egypte au xvii® siècle, on peut suivre pendant quelque cinq mille 
ans l’histoire de la langue égyptienne. 


S 8. Cette histoire se divise en cinq périodes : 

1 ° L ancien égyptien (A. ég.), langue de l’Ancien Empire proprement dit (I™- 
VI« dyn., 3900-9970 env.) et du début de la ctpremière période intermédiaire n 
(VIF et VIIF dyn., 9970-9900 env.). Les documents de cette époque sont en 
majorité de caractère religieux et funéraire. 

Il faut mettre à part les Textes des Pyramides, gravés dans les tombeaux grandioses 
de cinq rois des V« et VF dynasties (’-) (et dans les tombes de quelques reines de la 
VF)(3); ces textes remontent à une haute antiquité, ils sont rédigés en une langue 
archaïque et présentent des particularités orthographiques; 

9® Le moyen égyptien (M. ég.) qui comprend : a) la langue littéraire et officielle 
en usage à la fin de la cr première période intermédiaires (IX® et X® dyn.), pendant 
le Moyen Empire (XF-XIF dyn.), la «deuxième période intermédiaires (XIIF- 
XVIF dyn.) et la XVIIF dyn. jusqu’à la fin du règne d’Amenophis III, soit env. de 
9900 à iSyB; — 4) la langue populaire du Moyen Empire. 

C’est là proprement l’égyptien classique, celui qui fait l’objet principal de cette 
Grammaire. Il nous est connu non seulement par des stèles funéraires et des 
inscriptions monumentales, par des lettres, des actes administratifs, des hymnes 
religieux, mais encore par des œuvres de caractère moral ou philosophique, des 
traités de médecine et de chirurgie, enfin par des compositions littéraires, dont 
certaines, comme les Aventures de Sinmhé et le Conte du Naufragé sont d’incon- 
testables chefs-d’œuvre ; 

3® Le nouvel (ou néo-) égyptien (N. ég.), soit ; a) la langue populaire du 
Nouvel Empire (XVIIF et XIX®-XXIV® dyn.), de i58o à 710 env., d’usage courant 
dans la correspondance, les actes administratifs, les comptes, notes et relevés sur 


Et le démotique s’écrivait encore presque un 
siècle plus tard (S 69). 

G. Maspero , Les inscriptions des pyramides de 
Saqqarahf Paris K. Sethe, Die altaegyp- 

tischen Pyramidenteœte, 4 vols. , Leipzig 1 908-1922; 
lo. , Uebersetzung und Kommentar zu den altàgyp-- 
tischen Pyramidentexten (ouvrage posthume, en 
cours de publication). — Gf. G. Jéquier, Le monU'^ 


ment funéraire de Pepi II, t. I, Le Caire 1986. 

G. Jéquier, La pyramide d'Oudjebten, Le Caire 
1928; Les pyramides des reines Neit et Apouit, 
Le Caire 1983. — Du même encore La pyra- 
mide d'Aba [roi inconnu de la VP dyn.], Le Caire 
1935. 

Voir à la Liste des références, en tête de ce 
livre (Sm. eü Nauf), 
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cfostracai^; — h) la langue officielle des inscriptions monumentales et celle de la litté- 
rature, à la fin de la XYIII® dyn. (depuis le règne d’Amenophis IV-Akhenaton) et 
sous les XIX®~XXIV® dyn. Les textes d’El Amarna inaugurent la série des inscriptions 
rédigées en N. ég. ; 

A la basse époque, cest-à-dire de la XXV® dyn. (env. 700 av. J.-G.) jusque 
vers la fin du Haut Empire romain, il faut distinguer d’une part les documents 
privés et administratifs, qui sont rédigés en langue vulgaire — le démotique — et 
transcrits en une écriture cursive portant ce même nom (§ 69), et d’autre part les 
inscriptions monumentales, gravées en hiéroglyphes et rédigées, surtout à l’époque 
saïte (XXVI® dyn.) et au début de la période ptolémaïque, par des scribes savants, 
qui (comme celui à qui nous devons les textes du Tombeau de Petosirisy^^ se plaisaient 
à pasticher la langue de l’Ancien et du Moyen Empire : c’est l’époque où fleurit le style 
archaïsant, en littérature comme en art. De même, les inscriptions gréco-romaines 
reproduisent, en compliquant l’écriture de phonogrammes nouveaux des textes 
d’inspiration et de caractère anciens; 

5 ^ Le copte, qui marque l’extrême développement de l’égyptien. C’est surtout le 
langage des^ chrétiens d’Egypte , les Coptes mais il est né avant le christianisme et 
l’on en trouve les premières manifestations écrites, dès le m® siècle avant notre ère, 
dans des textes magiques et des horoscopes. Son vocabulaire, sous l’influence non 
seulement de la Bible et des écrits grecs chrétiens, mais encore des documents admi- 
nistratifs de l’Egypte ptolémaïque , renferme bon nombre de mots grecs , et il est 
écrit au moyen de l’alphabet grec, complété par sept signes empruntés à l’écriture 
égyptienne (S 69). 

Obs. — Le copte est représenté non par une langue commune, mais par des dialectes, suite 
vraisemblable de dialectes égyptiens dont nous ne pouvons que soupçonner l’existence (S hh Obs.). 
Les dialectes coptes sont : i*" le bohairique, originairement dialecte d’Alexandrie et du Nord de 
l’Egypte (arabe Bohaxra)\ l’akhmîmique, primitivement dialecte de la Haute-Égypte, puis réduit 
à la région d’Akhmim; 3° le sa'îdique, dialecte de Thèbes, puis de toute la Haute-Égypte (arabe 
5a' id); 4® le fayoumique, dialecte du Fayoum. 


G. Lefebvre , Le tombeau de Petosiris, Le Caire 
1928-19124. 

Certains de ces signes cependant sont dus à 
d’ingénieux cryptographes de la fin de la XVIIP dy- 
nastie (cf. S 56). 

Mot probablement dérivé du grec Atyvirlos 
cfEgypte», qui serait lui- même une transposition 


de * I n V ® Ht-kl-Pth Cf le château du Jca de 
Ptahw, nom du temple de Memphis, et par exten- 
sion de Memphis même. Dans ce mot, kl était pro- 
noncé kû(l ) , ku, comme on le voit par la transcription 
cunéiforme Hikupiah, ce qui explique -70 du grec 
kîyoTslos (cf. S 48 et 58). — Cf. H. Gauthier, 
Dieu géogr., IV, 187 . 
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L’ÉCRITURE ÉGYPTIENNE. 


1 . PRINCIPES DE L’ÉCRITURE. 

S 9. Les figures d’animaux dessinées dans les grottes des Eyzies ou les cavernes 
d’Altamira , à l’époque paléolithique , sont l’expression la plus ancienne qui nous soit 
parvenue du désir qu’a toujours eu l’homme de perpétuer les choses qu’il voyait ou 
les épisodes les plus significatifs de son existence. C’est la stylisation graduelle de 
dessins de ce genre , en tous les points du monde alors habité , qui est à l’origine des 
écritures pictographiques de la protohistoire 

Plusieurs peuples de civilisation primitive ont, nous le savons, connu et pratiqué 
une telle écriture, toute imprégnée de vie et constituée de signes qui sont, selon 
le mot de Champollion, «des images des choses réelles n, — les Sumériens et les 
Hittites, les Mexicains et les Chinois, aussi bien que les Egyptiens, qui n’en ont pas 
le monopole. Mais ce sont les Egyptiens qui ont poussé le système à la perfection, 
sinon à l’outrance; ils sont aussi les seuls, dans l’Orient méditerranéen, qui se soient 
obstinés à conserver intactes, pendant des millénaires, ces innombrables petites 
figures d’hommes, d’animaux, d’objets divers qui leur servaient de signes d’écriture 
et auxquelles s’applique surtout le nom d’hiéroglyphes. 

Le principe de l’écriture égyptienne est donc très simple : il consiste dans la 
représentation graphique des objets ou des êtres, dont on voulait fixer pour soi- 
naême ou transmettre à d’autres l’image ou le souvenir. Ainsi | est le dessin, la 

f 

Cf. L, JoLEAüD, Eléments de Paléontologie , II, p. 172. 
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figure d’une massue piriforme : primitivement, ce signe a dfl exclusivement désigner 
une massue. 

S 10. Ce procédé ne disposait cependant que de moyens très limités pour l’expres- 
sion de la pensée : seuls en elFet les objets matériels peuvent être dessinés. Un grand 
progrès fut accompli le jour où l’on s’avisa de représenter par un même signe deux 
mots de sens différent, mais de son identique, c’est-à-dire homophones ; ainsi on employa, 
pour exprimer graphiquement un terme abstrait, qui ne pouvait être évoqué aux 
yeux au moyen du dessin, l’image d’un objet matériel qui n’avait aucun rapport avec 
ce terme abstrait, mais qui se trouvait être composé des mêmes phonèmes — con- 
sonnes et voyelles — et rendait le même son que lui. Par exemple le signe | a 
primitivement, nous venons de le voir, le sens du mot dont il est l’image — une 
massue — , et ce mot était constitué essentiellement de deux consonnes A et d (autour 
desquelles se groupaient des voyelles que nous ignorons) : or, il se trouve que les 
mêmes consonnes If, et d étaient aussi les principaux éléments constituants du sub- 
stantif signifiant « dommage •» et de l’adjectif signifiant w blanc n , tous deux mots abstraits 
qui ne pouvaient être représentés par une image. Dès lors, le signe ^ servit à figurer 
le son produit par h et d (q- voyelles) tout aussi bien dans le sens de «blancs ou de 
tf dommage fl que dans celui de «massue a. 

De même l’hiéroglyphe qui est l’image d’une corbeille et qui proprement désigne 
cet objet — nb(t), substantif féminin — servit à écrire le substantif «maître a et 
l’adjectif indéfini «tout a, parce que ces deux termes abstraits étaient composés des 
mêmes phonèmes essentiels w et à et rendaient (à l’aide de voyelles) approximati- 
vement le même son que le nom de l’objet matériel dont l’image est 

En se servant des images, sans tenir compte des idées, pour représenter le son 
propre à leur sens premier, on procédait en somme par calembour ou par rébus. 
Et ainsi agirions-nous, si nous écrivions, en français, avec un ensemble de signes 
identiques les homophones foie, fois, foi, Foix, Foy, ou les homophones sein, sain, 
saint, seing, ceint, ou bien encore si, voulant exprimer par rébus le mot orange, nous 
dessinions l’image d’une pièce d’or, suivie de l’image d’un ange. 

Telle est en bref la substance de l’écriture égyptienne, dont les signes peuvent 
représenter également des objets ou des sons. Elle est donc originairement, et elle 
est toujours restée, une écriture pictographique complétée par des éléments phonétiques. 
D’où les deux grandes classes de signes hiéroglyphiques : les idéogrammes et les 
phonogrammes. 
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S 11. Les idéogrammes — ou signes d’écriture (ypafifta) retraçant la forme 
(tSétz) des choses — expriment d’abord et par définition «l’objet dont ils présentent 
à l’œil l’image fl, selon la définition de Champollion. Ex. 0 «soleil a (r ), -»>- «œilfl (tri), 
f «face-fl (^r), n «maison a (pr), \ «massue a (hd). On les appelle alors des idéo- 
grammes purs, ou mieux des signes-mots. 

Un idéogramme peut être le signe non d’un objet, mais d’une action, ex. (homme 
construisant un mur) «bâtir a (kd). Il peut même occasionnellement représenter deux 
actions qui, tout en n’étant pas les mêmes, s’expriment par un geste identique, ainsi 
^ (homme maintenant sur sa tête une corbeille) signe-mot des actes de «porter a (Jli) 
et de «charger A {Up) «n fardeau; (liquide sortant des lèvres) signe-mot des actes 
de «vomir A (bsi) et de «cracher a {psg) : cf. § 26. 

§ 12. Les idéogrammes purs peuvent dévier vers une signification symbolique, 
surtout quand il s’agit d’exprimer des notions abstraites auxquelles pouvait faire songer 
naturellement l’image de l’objet concret. Par exemple la voile gonflée par le vent ^ 
désignera le vent lui-même , le souffle (gw, nf) : c’est un genre de métonymie (l’effet 
pour la cause). De même, les bras étendus en signe de dénégation — expriment 
l’adverbe négatif {n, nn), — une perche habillée d’étoffe "|, emblème de la divinité, 
désigne la divinité elle-même, un dieu (ntr), — le faucon sur un support orné d’une 
plume est l’idéogramme de l’Ouest {imnt), — tous exemples d’une autre espèce 
de métonymie (le signe pour la chose signifiée). Dans cette catégorie rentrent des 
noms de métier écrits par les signes représentant les instruments caractéristiques 
de la profession ; ainsi s=2 image d’une barque de pêche avec filet désigne en 
même temps le marinier ou pêcheur {wli). Figuration symbolique également la 
représentation du contenant pour signifier le contenujp. ex. la cruche à bière • pour 
la bière {h-nkt), le creuset w pour le cuivre {hi\), etc. 

Par extension de sens encore, l’image du soleil o {r) désignera le jour {hrw), le 
quantième (ssw), le moment [rk), toutes notions qui sont fonction du soleil et condi- 
tionnées par lui : dans cette phrase ” wp-mpt 

«le premier (®) du premier mois de la saison akhet, le jour (0) du Nouvel Aua^^), 
le signe 0 a successivement la valeur ssw et la valeur hrw. Nous avons vu plus haut 
que le signe-mot ^ représentait également deux mots différents fii et Up- 

En vue de parer aux inconvénients que pouvait présenter l’emploi d’un même signe 


Cf. P. Montet, Kêmi 4 , 181, — Siut 1, 277-278, 
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pour écrire des mots n’ayant ni le même sens, ni le meme son, on accompagnait 
souvent ce signe d’éléments phonétiques qui indiquaient immédiatement sa lecture : 
PPP m ( • ) " quantièmes (du mois) © hn'^ «jour /t* « porter A, 
llp «charger A. On faisait de même d’ailleurs pour ceux des idéogrammes — la majo- 
rité — qui n’avaient jamais qu’une signification , l’emploi de signes phonétiques ayant 
l’avantage de préciser la prononciation du mot, ex. au lieu de j[, thn «obé- 

lisque a. Leur absence au contraire est souvent une cause d’embarras ; quel égyptologue 
n’a jamais hésité sur la lecture du signe • qui n’est l’image que d’un objet, «la tête a, 
mais correspond à deux mots ; tp et did’, désignant tous deux cette partie du corps? 

Ces éléments ou signes phonétiques sont les «phonogrammes a. 

S 13. Les phonogrammes — qui indiquent les sons [Çwvr]) — ne sont pas 
des signes spéciaux. Ce sont des idéogrammes qui ont été «détournés de leur 
expression ordinaire pour représenter accidentellement des sons a (Champollion). 
Ainsi, la «massue a | hd, « désaffectée a de sa valeur d’idéogramme pur, servira, nous 
l’avons vu (S 10), à noter graphiquement le son représenté par hd; de même, la 
«bouche A <=> r, n’ayant plus en l’occurrence son sens concret, servira à écrire le son 
correspondant à r, la «face a ÿ celui correspondant à hr, etc. 

S 14. Étant donné le rôle primordial des consonnes en égyptien, comme dans 
toutes les langues chamito-sémitiques (§ 3 ), et le fait que les voyelles proprement 
dites ne sont pas écrites, l’écriture hiéroglyphique ne nous présente que le squelette 
consonantique des mots. Ainsi, des phonogrammes *=>, Ÿ, | qui viennent d’être cités 
(S i3), le premier renferme une seule consonne r; les deux suivants en renferment 
deux, respectivement hr {h-\-r) et hd {h + d). D’autres en renferment trois, p. ex. (â 
hnt {h + n + t). On classe les phonogrammes d’après le nombre de leurs consonnes et 
on distingue ; les signes trilitères, combinaisons de trois consonnes, — les signes 
bilitères, combinaisons de deux consonnes, — les signes unilitères, qui n’ont qu’une 
consonne. 

Ce qui est dit ici des signes de son, des phonogrammes, s’applique aux signes d’idée 
dont ils tirent leur origine , aux idéogrammes , considérés bien entendu du seul point 
de vue phonétique : si le phonogramme hr est un bilitère, le signe-mot «face a 
qui lui a donné naissance est, phonétiquement parlant, lui aussi un bilitère. 

La classification qui vient d’être indiquée est d’ailleurs purement théorique ; elle 
est rendue nécessaire par le fait que nous ignorons quels étaient la nature , le timbre , 


n 
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la place même des voyelles qui, dans la réalité, s’unissaient aux consonnes pour 
former des syllabes. 

Obs. — On se gardera par conséquent de donner le nom de « syllabiques n aux combinaisons de 
consonnes dont il vient d’être question. On ne devra pas non plus perdre de vue que le terme 
«homophone^, d’un emploi commode, n’est cependant pas, en l’absence de voyelles, rigoureuse- 
ment exact. 


S 15. Les signes trilitères sont au nombre de quarante à cinquante. Parmi 
les plus usités, on peut citer ; | iwn, f T, ^ "nh, J wih, j w’,s <Cwié, | nfr, “] ntr, 
I ndm, v< rwd, -t- htp, ^ hpr, * sb’ Cék, \ tyw (tiw), | dm, ^ dk, ] db\ etc. 
Ils rendent peu de services comme phonétiques, ne pouvant guère s’employer que 
pour écrire d’autres mots homophones : ex. le phonogramme ^ iwn (image d’un 
pilier), que l’on retrouve dans iwnt [îwn-t) (farcn, J* îwnw [iwn-w) «Hélio- 
polisi 5 , J Iwnt {îwn-t^ «Dendérahn. 

S 16. Les signes bilitères, plus nombreux que les précédents, sont aussi d’un 
emploi plus fréquent. Ils peuvènt non seulement servir à écrire leurs homophones, 
mais encore entrer dans la composition de mots de trois consonnes et au-dessus. 
Ainsi, le w damiers éh mn est employé, comme phonogramme hilitère, pour écrire 
d’abord des mots comme S « rester n, ccêtre malades, SS «tel et telii, 

ftcruchè n , qui se lisent également mn, — puis “ mnw « monuments n , “ ^ ) mnit 

(rpieui., «excellente, mnmnt « troupeaux e , j* îmn « Amone , 

rmn «brase, etc. 


§ 17. Les signes bilitères les plus usuels sont les suivants : ils sont classés d’après 
leur seconde consonne (qui est un des signes unilitères ou « alphabétiques e du S 20 ). 

Seconde consonne i 

^ S’ <; DM s’, 

idi 


2 mi =* mi J— I mi ni ] ti 


w iw Jhk iw * nw JhA rw 

^ SW a éw ^ si» dw 
b ^ ib '««' nb 

P \/ wp f*" kp (et hp) 


hw (et A) A_i kw 
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j nm \à hm km gm tm 
m< in ;^wn mm mn nn ai hn M hn hn 

I sn <C Éft ^ sn 

ir "V- wr n pr ^ mr mr ^ hr m hr * dr 
V— bh Jîi ph mh ^ nJ), 

^ms <C.mé ns <C né ■= gs < gé 
:J *s -<; fe \hs <C.hz 

^ ^k 
J sA < ék 

^ mt ^ ht St Cét 
sd \kd ^ ddz> dd 
soe 'd > 'd \ wd 1* nd I Ad 

S 18. Les signes unilitères ne sont pas d’autre origine que les trilitères ou les 
bilitères. Ce sont eux aussi des idéogrammes « désaffectés employés avec leur valeur 

(vautour), | i (roseau fleuri), — ' (avant-bras), <=> r (bouche), - t (pain), etc. 
Les autres sont devenus unilitères par acrophonie, c’est-à-dire en ne retenant que la 
première articulation d’un mot qui en comportait plusieurs ; J A, de J ■ Ai» (place où 
repose le pied); .* k, de kii (colline); <*- h, de ht (ventre), etc. 

Les signes unilitères sont employés soit isolément, et leur ensemble constitue ce 
qu’on appelle improprement !’« alphabets (§ 19 - 21 ), soit comme compléments pho- 
nétiques (§ 22 ). -, 

S 19. L’alphabet. — Il n’y a pas à vrai dire d’alphabet en égyptien. Les Egyp- 
tiens, tout en se servant de signes unilitères, n’ont jamais songé à rejeter les signes 
trilitères et bilitères , non plus que les idéogrammes , ni à simplifier leur écriture en 
adoptant la notation alphabétique des sons, comme firent la plupart des peuples 
sémitiques. Les signes unilitères leur ont servi à écrire des mots (notamment des 
mots abstraits) lettre par lettre, en l’absence de signes bilitères ou trilitères, à ex- 
primer de courtes formes grammaticales, comme la plupa’rt des pronoms et quelques 
prépositions, et, plus tard, à transcrire des noms propres étrangers (p. ex. le nom de 
Cléopâtre). 

Obs. Les Égyptiens se sont également servis dans certains cas, pour transcrire les noms étran- 
gers, de l’écriture «syllabique» S 48. 


phonétique. Les uns sont simples et correspondent à une seule articulation : 


Seconde consonne m 
— n 


r 

h 

s ■ 
s - 

k 

k 

t 

d 

d 


é 

Z 


U 
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S 20. Les signes alphabétiques. — L’ordre dans lequel ces signes sont classés 
est moderne et a pour base la phonétique : c’est l’ordre adopté dans les grammaires 
et dictionnaires récents. 


SIGNE. 

TRAN- 

SCRIPTION. 

OBJET REPRÉSENTÉ. 

VALEUR GÉNÉRALE. 

1 

Cf. s 

V 

> 

van tour 

aîeph hébreu 

3o 






! 

? 

l 

roseau fleuri 1 



’U 


double roseau fleuri î 

yoâ hébreu; indo-euro-. 

Sa , 33 

y 


péen i 


! 


double trait oblique J 




€ 

avant-bras. . . 

^avin hébreu 

3i 

> i 


petite caille 1 

1 waw hébreu ; indo-euro- 



► w 



Sa, 34 

* <2 


abréviation hiératique du signe ^ ) 

1 

1 péen U 

1 


J 

h 

1 

pied ^ 



■ 

V 

siège. . ^ ] 

^ labiales 

35 


r 

f 

vipère à cornes j 

\ 




1 

chouette ^ 

I 



m 




* 


côte de gazelle (?) 



1 

\ 


\ nasales 

36 

^ j 


filet d’eau 



•ÿ 1 

► n 

couronne rouge 




r 

bouche 

liquide 

3? 





P 

h 

cour de maison 



0 



aspirées douces 

39 

1 

h 

écheveau de lin tressé 

, 




k 

placenta (?) ] 

1 





aspirées fortes 

4o 


b 

(^) ) 1 

ventre et queue d’un mammifère ' 

1 

f verrou. 1 

1 



\ / 1 
> s 


^ sifflantes 

4i 

P 

W ) 1 

' étoffe pliée 




PRINCIPES DE L’ÉGRITÜKE. 15 


SIGNE. 

TRAN- 

SCRIPTION. 

OBJET REPRÉSENTÉ. 

VALEUR GÉNÉRALE. 

1 

Cf. s 


S 

bassin d’eau 

chuintante ^ 

42 

A 

k 

pente sablonneuse 



k 

' coi'beille à anse^^^ 

^ gutturales (palatales). . . 

43 

rs 

g 

support de jarre ] 



- 


galette de pain 1 

1 


*] ' 

t 

pilon j 



g — > ! 

t 

corde pour entraver les animaux ! 

^ dentales 

44 


d 

main 




d 

serpent 




§ 21. Les signes marqués d’un astérisque sont des doublets, quelques-uns tardifs, 
des signes «alphabétiques n véritables. 

] t, tiré par acrophonie du bilitère ti « pilon , remplace — dans quelques cas isolés 
dès les textes des Pyramides , mais ne devient fréquent avec cette valeur qu’à partir 
du Moyen Empire. 

Les signes ^ ^ et « remplacent ^ dans certains emplois (§33) dès le début du Moyen 
Empire. Vers la même époque e se rencontre à la place de ^ , du moins en hiératique 
(l’écriture hiéroglyphique ne faisant un usage fréquent de ce signe que vers la fin de 
la XVIIP dynastie). 

La variante ^ de n vient par acrophonie du bilitère nt «couronne rouge n; elle 
apparaît dès le Moyen Empire mais n’est d’un usage courant qu’à partir de la 
XVIIP dynastie. 

qui a pour origine le bilitère im (chute de i initial), ne prend la valeur m 
que vers le règne de Thoutmôsis 1. 

§ 22. Les compléments phonétiques. — Les signes unilitères sont, nous l’avons 
dit (§ i8), employés le plus souvent comme compléments phonétiques, c’est-à-dire 

<0 Pour «w voir «fTabieau des signes» V 3ia. — Ex. Caire aoSSo, 6; Spibg.-Pôrtn. 4, 4 et lo. 
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qu’ils servent à exprimer une partie (quelquefois le tout) de la valeur phonétique 
d’un signe bilitère ou trilitère. En général , ils précèdent ceux de ces signes qui ont 
conservé leur valeur d’idéogrammes et suivent ceux — c’est le plus grand nombre 
— qui sont employés comme phonogrammes; parfois même ils les encadrent. 

i” Dans le cas de mots de deux consonnes (non compris le t de la désinence 
féminine), on accompagne généralement les phonogrammes bilitères du second de 
leurs deux éléments consonantiques , ex. * mn fr rester n, «commet, ^ wr 

ffgrandu, "k «entrerfl, «router. 

Cependant on rencontre parfois des phonogrammes bilitères accompagnés du pre- 
mier de leurs compléments phonétiques et même du premier et du dernier, ex. j ^ j 
wd « commander r , var. var. '41 bit 

« buisson r. 

De même, on peut faire précéder un idéogramme bilitère de ses éléments phoné- 
tiques, ex. p^l^sr «haut fonctionnaire r , mr «pyramider, wd 

« stèle r ; 

2 ” S’il s’agit de mots de trois consonnes, c’est généralement le dernier des signes 
consonantiques que l’on ajoute à un phonogramme trilitère, ex. ^ ^pr « devenir r, 
wlh «poserr, ndm «agréabler. Toutefois, il n’est pas rare que l’on écrive 
à la fois le second et le troisième des éléments consonantiques, ex. ^'^''nh «vivrez, 
nfr «bomi. 

Dans le cas d’un idéogramme trilitère, on peut faire précéder le signe-mot de sa 
lecture complète » ex. J | bdt « épeautre -n , ^ ^ " brasseur « , | thn « obé- 
lisque «bras fl. Mais on peut aussi n’écrire devant l’idéogramme qu’une 

partie des éléments de sa lecture : ainsi la graphie ^ i grg «fonder a se rencontre 
couramment à côté de la graphie courte x. et de la graphie plus développée, mais 
moins esthétique, jl; de même, sous l’Ancien Empire, le mot iunt «homme a 
{homo, Mensch) pouvait dans une même inscription, presque dans la même ligne, 
s’écrire soit par l’idéogramme ^ soit par ce même signe précédé de deux de 
ses trois éléments phonétiques H ne s’agit pas là d’abréviations, bien au 

contraire, puisque les signes-mots x. et ^ J étaient par eux-mêmes suffisants ; les 
graphies x et J ne sont défectives qu’en apparence Il en est de même 


<■) Urk. I 5 o, 3 . 

(’) Urk. I 5 o, 9. 

Dans les pyramides d’Ounas et de Teti , le mot 
rmt est écrit avec tous ses éléments phonétiques 


, mais parce que le graveur a supprimé , 
pour raisons superstitieuses , l’idéogramme et 

qu’en l’absence de ce signe-mot la graphie , aurait 
été difficile à interpréter, Cf. P. Lacaü, Z. À, S, 51,7. 
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de la graphie du mot signifiant et bières • 1 ^*’ (copte spikg : 2 €mki); 

3 Enfin il existe un certain nombre de mots représentés par des phoïiograaiMes 
que n accompagne jamais aucun élément phonétique, ainsi J (var. |i et autres) hm 
«Majesté fl et «esclave a; (var. ^j^^) s; «fils,,; \ hi « mille a; U ^ kit «travail a 
(- -t est la désinence féminine). 

De même, certains idéogrammes se présentent toujours dépourvus des éléments de 
leur lecture, notamment ♦ hr «face a, ^ ib «cœur a, ’ÿ’ pr «maison a, dw «mon- 

tagnefl, ^ ^ irt «œilfl, Qij-j (var. |2) ht «châteauA, niwt «villeA. Pour le trait 
accompagnant ces mots, cf. S 28 . 

Obs. Les signes phonétiques sont parfois séparés de l’idéogramme dont ils fournissent la 
lecture : c’est le cas p. ex. lorsqu’ils surmontent une véritable image de l’objet, image peinte ou 
giavee paimi d autres figures décorant un mur, et qui tient lieu de l’idéogrumme normal. Ainsi, à Béni 
Hassan, jrj ml-hd au-dessus d’un grand oryx peint sur la paroi d’un tombeau : la légende en 
phonogrammes et l’image équivalent au mot complet «oryx A (**. 

S 23. Les auxiliaires de l’écriture. — ■ Afin de préciser le sens des mots, les 
Egyptiens pouvaient se servir soit du «trait a, soit d’un «déterminatif a. 

Le trait. Un trait vertical place sous un idéogramme que n accompagne aucun 
élément phonétique (sauf éventuellement la désinence du féminin -t) indique expressé- 
ment que cet idéogramme signifie l’objet même dont il est l’image, qu’il est employé 
avec sa valeur originelle d’idéogramme pur, de signe-mot (S 11 ). Ainsi ^ r désigne 
la «bouche a , par opposition à -=> sans le trait qui est la préposition r; ^ ' est !’« avant- 
bras a , mais est la consonne '; irt désigne r«œilA, alors que est l’infinitif du 
verbe iri «faire a, etc. 

Tous les signes-mots, à condition de n’être pas accompagnés de leurs éléments 
phonétiques, peuvent en principe être suivis du trait : le mot r «soleil a p. ex. 
s écrira soit ^©, soit ®; le mot srt «nez a ou le mot slyw «tortue a 

ou fait, l’emploi du trait n’est pas des plus fréquents. 

G est ainsi qu en M. ég. on ne le trouve pas après les figures d’hommes (sauf s (^J) , 
pas davantage apres celles des mammifères (sauf l'upf*!) ou celles des poissons; 
il est rare apres celles des oiseaux (^ ih, ^ bl, ti (*)). D’autre part, son emploi n’est 

<’> B. H. II i 3 (et nombreux autres exemples). — 0) Voir au «Tableau des siones», A 1. — Ibid., 

E 28. — Jbid.f G 25 , 23, 47. 
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ni régulier ni constant. Les textes des Pyramides en font peu usage : p. ex. on y 
trouve le mot rd crjamben, crpied^ ordinairement écrit (au singulier) soit par le 
signe-mot nu soit par le signe-mot précédé de ses éléments phonétiques et 
une fois seulement par le signe-mot suivi du trait ^ i C). Au Moyen Empire et plus tard , 
l’emploi du trait paraît souvent dépendre de la fantaisie du scribe (dans les inscriptions 
toutefois plus que dans les textes hiératiques) : aux Contrats de Siout, le mot Ar (r vi- 
sage -n n’est qu’exceptionnellement écrit ♦ le signe-mot se présentant à l’ordinaire 
sans le trait Ÿ ; dans ces mêmes textes , pr « maison n est écrit tantôt •ÿ' ^‘^5 tantôt n 

Il faut noter encore que les substantifs marqués du trait l’abandonnent générale- 
ment, quand ils sont suivis d’un nom de nombre (écrit en chiffres), ex. pour s 
«hommeii : "Jn s ïo dix hommes {Sin. B 2Ô8); autres exemples, ci-après § 201, 
2o3; — pour {7 rnpt k annéeii : { 7 ^ ™pt no cent dix ans {West. 7, 2), etc. 

Le trait, pour commode qu’il fût, n’était donc pas considéré comme indispen- 
sable, et sa raison d’être fut souvent méconnue, ce qui explique qu’on ait pu l’ajouter 
à des idéogrammes qui n’avaient déjà plus qu’une valeur symbolique (S 1 2) : p. ex. la 
graphie 7 désigne proprement le cr soleils, le w disque «, mais elle fut aussi employée 
occasionnellement comme graphie des mots hrw «journ et ssw et quantième n. On alla 
plus loin, et parfois on continua à ajouter le trait à des signes désaffectés de leur 
valeur d’idéogrammes et devenus purement phonétiques : d’où l’orthographe de mots 
comme si crfilsn hm te Majestés Ji, etc., et la graphie ordinaire en M. ég. de la 
préposition hr «surr ♦ (devant un substantif), comme s’il s’agissait du signe-mot 
de (r visage 15 . 

Obs. — La règle qu’un signe-mot suivi du trait ne doit pas être en même temps accompagné 
d’éléments phonétiques ne comporte, normalement, que de rares exceptions, dont la plus notable 
est la graphie usuelle du mot sCz «hommen {vir, Mann) : var. (signe-mot, trait, phono- 

gramme On trouve aussi les graphies (sans le trait), (abrégé du précédent, cf. S 97 
in fine), et simplement — (en composition, p. ex. dans le nom propre S-n-Wsrt, cf. S 58). L’idéo- 
gramme nu ne se rencontre qu’à l’Ancien Empire (ex. Urk, ï 106 , 5). 


8 24 . Les déterminatifs, — On appelle déterminatif (O un idéogramme placé à 
la fin d’un mot écrit au moyen d’un ou de plusieurs phonogrammes, et dont le rôle 


(” Pyr. 186. 

SeWi, 3oà, 
lôid. 269 , 3o3, etc. 
lôid. 3o3, 32 1 . 


lôtd , 279, 238, 3*21. 

Terme emprunté par le chevalier de Guignes 
et ZoËGA à la terminologie de l’écriture chinoise et 
repris par Ghampollion. 
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est, dans la circonstance, de « déterminer ii le sens de ce mot, en le distinguant à 
première vue de ses homophones et en le classant immédiatement dans une catégorie 
bien définie d’êtres ou de choses. Etant donné p. ex, une série de mots écrits au 
moyen des consonnes ^ + nous verrons aussitôt, grâce 

aux différents déterminatifs > — ■, que ces mots, qui tous trois se transcrivent 

hrt, signifient respectivement ffcielu, route n, « tombeau n. Soit d’autre part le mot 
777 1® déterminatif, un «r morceau de chaim nous montre que ce mot 

désigne une partie du corps : il signifie en effet (rfoien. 

L’idéogramme, dans l’emploi de déterminatif, a donc été une fois encore détourné 
de sa fonction propre, qui est de représenter un certain objet. Il n’en reste pas 
moins, comme déterminatif, un signe d’idée. C’est pourquoi le terme ff idéogramme n , 
au sens large et par opposition à cf phonogramme n , peut englober à la fois les idéo- 
grammes proprement dits et les déterminatifs. Mais en règle générale, dans le cadre 
des signes d’idée, les termes n détermina tifn et « idéogramme n comportent chacun 
leur signification particulière, telle que nous l’avons définie. 

Il y a des déterminatifs d’un emploi très étendu , p. ex. celui de l’hiéroglyphe de 
l’ff homme assis ^ (qui , comme idéogramme représente s dz cr homme n , 8 2 3 Obs. ) : 
il sert pour ainsi dire à cc cataloguer n une foule de noms masculins, — noms dési- 
gnant la parenté : l sn w frère n , sj (tfilsn; la fonction : ^7^ " vizir n, 

cc prêtre 11 ; la race : a Asiatique n ; — noms propres d’hommes, 

comme Rnsy ce Rensi t>, Snbbw cc Senebebou n ; — participes et 

adjectifs substantivés , comme ccun (homme) bénin, ^ nht 

«un (homme) fort, — un héros n, etc. 

Les déterminatifs ne se placent pas seulement après des mots isolés, mais aussi 
après des expressions composées de plusieurs mots et formant un tout. Ainsi, dans 
imyw-r (ou miw) kit «des architectes n ^ détermine le seul mot kit, 
mais ^ détermine l’ensemble de l’expression. De même, dans zb n 

ki-f «celui qui est passé à son kavi‘^\ le signe rî est le déterminatif de toute l’ex- 
pression qui désigne un mort. 

8 25 , Exceptionnellement, un déterminatif peut représenter — tous éléments 
phonétiques étant omis — le mot qu’il avait mission de «déterminer 11. On trouve 
ainsi v-j pour 77 w «fortu^®) et également pour fiii « examiner nW; 

<■' Sin. B 3o3. — Urk. I 71 , 4 (V dyn.). — « Urk. IV 856, 4. — <‘> Ebers 36, 17 . 
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pour 's ft appel 15 dans sdm-'^s tfserviteum 0); > pour |;^ h^w cr membres n 

et ^ pour cr vagin n (*>; ^ pour kit rr travail n W; — - pour dmd 

cftotalu (®); « pour |pj_î|_ hsb et compter n A pour hlr frsaenC'); pour 

"moulu finnW, etc. Ainsi le déterminatif se comporte-t-il, de façon 
inattendue et abusive, comme un signe-mot, et ce n’est pas, tant s’en faut, au 
bénéfice de la clarté. Il est vrai que les abréviations de ce genre ont quelque chose 
de conventionnel ; beaucoup d’entre elles ne se rencontrent que dans des ouvrages de 
caractère technique (médicaux et autres). 

8 26. La discrimination entre un déterminatif et un idéogramme précédé des 
éléments de sa lecture n’est pas toujours facile à faine, surtout quand il s’agit 
d’idéogrammes déjà déviés vers la représentation d’idées abstraites ( 819 ) : où 
est par exemple la limite entre idéogrammes et déterminatifs dans les mots qu’ac- 
compagne le signe |^, image d’un homme courbé sur un bâton, probablement 
signe-mot de « vieillard n , et désignant en même temps tous les états, toutes les 
notions et qualités en rapport avec la vieillesse? La distinction entre idéogrammes 
purs (8 11 ) et déterminatifs peut donner lieu également à de sérieuses diffi- 
cultés, et en ce domaine aussi nos classifications comportent forcément une part 
d arbitraire. Cependant il semble, d’une façon générale, qu’il faille faire aux 
idéogrammes la part plus large qu’on ne la leur fait communément, et on ne 
doit jamais perdre de vue que tout hiéroglyphe est ou a été primitivement un 
signe-mot. 

Ainsi, pour reprendre deux exemples cités au 8 11 , nous reconnaîtrons un signe- 
mot dans de ^ fii a porter n et également de itp cr charger n : y voir 

un déterminatif, soit dans les deux cas, soit dans l’un ou l’autre cas, ne paraît pas 
conforme à une exacte appréciation des faits; par contre ^ est certainement déter- 
minatif dans U ^ kit « travail n. Il en est de même de idéogramme à la fois dans 
psg (t cracher n et bsi te vomim , déterminatif dans tel autre mot comme 
"sangn. 

Il y a des cas assez compliqués, p. ex. celui de ^ (homme portant ou ayant la 
main à la bouche) : on définit communément ce signe comme étant le déterminatif 

, Th. T. S. III 5 , second reg. (O Kah. 8, i 3 et i 4 . 

IV 969, 9. (®) Caire 90996 t. 

Æôers 94 , i3. P)r«4. 9 9 ,i 6 . 

^ * Urk. IV 59, 17. • (•) Ebers 63 , 17. 
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général des actions de la houche : alimentation, parole, pensée même (s’extériorisant 
par la parole). Cette définition est commode, mais sans doute n’est-elle pas entière- 
ment exacte. Car ^ est certainement signe-mot dans +2) ff manger n et très 
probablement dans psh <C.pzh cr mordre n ù). Dans le mot ^2) 

et boire « , semble avoir remplacé un idéogramme à signification plus précise, repré- 
sentant un homme qui porte un vase à ses lèvres ( 2 ) : on ne saurait cependant dire 
que le signe ^ est dans ce verbe un déterminatif. Si l’on trouve ^ (peut-être 
comme idéogramme) dans «se taire n dès l’Ancien Empire, par contre ce 

signe n’apparaît qu’au Moyen Empire dans J — ^ « parler n et d’autre part 

ce n’est qu’au Nouvel Empire que ^ se substitue à un autre signe (-^) dans | ffi^l 
hsi (T chanter 11 : dans ces deux derniers cas peut être sans hésitation considéré 
comme un déterminatif. 

Prenons encore, entre beaucoup d’autres, le signe (archaïque) ^ qui pourrait 
donner lieu à des observations analogues. Les mots qui désignent, dans l’inscription 
d’OwmW, le «bateau large n wéht, le « chaland n éit, le cr bateau de huitu fimnty, 
sont tous accompagnes du meme signe que nous définirons donc comme un 
déterminatif général des noms de bateau. Mais on peut penser que chacun de ces 
mots était à l’origine représenté par un signe spécial, image exacte de chacun de 
ces types de bateau. Ici encore le terme « déterminatif n est un pis-aller, d’ailleurs 
inévitable. Il est au contraire le terme exact quand il désigne le bateau qui 
« détermine n véritablement des verbes comme ni « naviguer n, fidi «descendre le 
fleuve n, etc. 

Voici enfin un cas très différent, cas simple et rentrant dans la moyenne géné- 
rale, celui du signe qui caractérisé de façon certaine toute collectivité com- 
posée d’hommes et de femmes, comme mtrw a témoins u, S ^ J mrt 

« paysans n, whyt cr tribun, hrdw « enfants n (garçons et 

filles) , etc. G est donc avec certitude qu on pourra ranger J parmi les détermi- 
natifs, mais à condition qu’on prenne soin de mettre à part la valeur de signe-mot 
du groupe dans rmt désignant l’être humain {hotno, Mensch), cf. S 22 

et 123. 

On pourra vérifier ces observations en parcourant le «Tableau des signes n. 


Pyr, laSe. 

Pyr. 199 a, 816 c, etc. 

Chose curieuse, dd ffdire» s’est écrit à 


toutes époques sans (mais on écrit 
sdd «raconter»). 

(•> Urk 1 107, 8 (VI* dyn.). 


n 
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S 27 . Sous les réserves generales qui se de'gagent du préee'dent paragraphe, voici 
une liste sommaire des principaux déterminatifs : 


Personnages humains 
et divins. 

homme; personne. 
J femme. 


(var. É) personnage 
vénérable; défunt. 

J momie ; forme ; statue . 

n momie; mort. 


^ viande ; chair, 
maladie; odeur. 

Animaux. 


gens; collectivité. 

^ toutes actions de la 
bouche. 

^ fatigue; faiblesse; re- 
pos. 

(var. adoration; 
prière. 

2) travail de construc- 
tion. 

ennemi; mort. 

^ prisonnier; ennemi, 
vieillesse. 

fonctionnaire; grand. 

^ force; effort. 

"jÇ joie ; hauteur, 
enfant; jeune. 

J dieu; roi. 

(var. roi. 


Parties du corps. 

•«>- (var. SB-) opérations et 
conditions de l’œil 
et de la vue. 

cheveux; couleur; 
chagrin. 

respiration; joie. 

/ oreille; entendre. 

V— I force; effort. 

—A mouvements des bras. 

négation 

() envelopper; embras- 
ser. 

(var. — ^) virilité; en- 
gendrer; uriner 

aller; venir. 

/N. retourner; revenir. 

mouvement. 


troupeaux; gros bétail. 
% petit bétail. 

^ peau; quadrupède. 

^ oiseau; insecte. 

“V- petit; faible; mauvais. 
^ dieu ; roi. 

^ déesse. 

>nn. serpent; ver. 

Plantes. 

[ (var. arbre. 

«a plante; fleur. 

{ (var. ^) saison. 

bois; arbre. 

.- 1 » 1 

I semences; graines. 

Ciel, terre, eau. 

' — ■ ciel; haut. 


*** Oreille de vache. 

Gomme phonétique, le signe — sert souvent, 
en hiératique, à écrire la préposition « 


Cf. ci-après p. 102, § 192 et note 0. 
Cf. P. Lacaü, Sphinx 16, 69. 
Pustule? glande? 
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"jr nuit; obscurité. 

TïïT mauvais temps. 

O actions du soleil; 
temps. 

Il briller. 

* astres. 

I terre; pays. 
aAa désert; pays étranger. 
■ pierre; brique. 

* • • sable; minéraux; mé- 

dicaments. 

tü route; distance. 

* j fleuve; lac; eau. 



Édifices. 

O endroit habité. 


im maison; édifice; siège. 
U muraille, 
détruire. 

porte; ouvrir. 



Bateaux. 




I navigation, 
vent; souffler. 


Objets domestiques, etc. 


li 


enterrer. 


étoffes; vêtements. 


TT 

lier; délier; livre, 
e. corde ; attacher. 


écriture; idées ab- 
straites. 

c j vaisselle; matières li- 

* ( quides. 

cérémonies. 

♦ (var. •) pain; gâteau. 

— (var. c=. et <33) pain; 
offrandes. 

I feu; chaleur, 
couper; trancher. 

'«c cultiver; hacher. 

X partager ; compter. 

] jeter; peuple étran- 
ger. 

1 1 1 idée de pluralité 

« (var. 1 1) idée de dua- 
lité (cf. § 126). 


A cette liste on peut ajouter, pour le M. ég. , le trait oblique \ et le trait vertical 1 
employés comme signes de remplacement. Le trait oblique \ se substitue fréquemment, 
dans les textes hiératiques, à un signe de dessin un peu compliqué : ex. j|jp\[l à côté 
de (DP P ms-s ccelle enfantera 15 pour mnh « bienfaisant "jl^Plv 

pour ^pi^ msh cr crocodile n (*). On trouve même, dans des textes médicaux (abré- 
viation conventionnelle , cf. S 2 5 ) , le trait \ représentant à lui seul le mot jD P - 4 - 


Ce déterminatif s’emploie non seulement 
comme marque du pluriel des substantifs (S 116) 
et des adjectifs (S i 65 ), mais après des substantifs 
singuliers dont les éléments se dénombrent ou qui 
expriment une collectivité (S 121), après des parti- 
cipes neutres (S ^27) et, d’une façon générale, 
après tout mot comportant la notion de pluralité, 


comme les suflixes pluriels •«, 4 n. 1 

•sn^ l’adjectif 'Jî «nombreux», etc. 

West, 9 , i5. 

Sin, R 68. 

M. U, K, verso 2,6. 

Ex. Hearst 11, i 4 (où l’on rencontre la forme 
verbale relative ms(wyn). 


k. 
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(Même abréviation en N. ég. dans des noms propres, comme ® ^ K-ms crRamoséii, 
!Ü!!!!!!!:Æ «Amenmosén, etc.(*)). 

Le trait vertical i, dans un emploi tout différent de celui décrit au § 28 , remplace 
quelquefois, dans les textes religieux gravés sur des sarcophages en bois (les Cojjîn 
Texts), une figure humaine supprimée pour raisons superstitieuses (^), ex. T" pour ^ s 
«homme 15. De la vient peut-être son emploi, d’ailleurs rare, comme graphie du pro- 
nom suffixe 1 ''® pers. sing. 4, § ^5. 

S 28. Le déterminatif est le plus tard venu des éléments de l’écriture. Dans les plus 
anciens textes l’usage en est exceptionnel et il reste rare dans les inscriptions de 
l’Ancien Empire jusque vers la VI® dynastie. C’est à partir du Moyen Empire que la 
plupart des déterminatifs s’introduisent régulièrement dans l’écriture ; dès ce moment 
même on a tendance à en abuser, puisque, au mépris de la logique, on va jusqu’à 
en mettre après des idéogrammes accompagnés du trait; comparer les graphies : 
Pyr. , (z) «verrou 11 , M. ég. _ Pyr. ^ (^né) « langue n, M. ég. ‘Tt à 

côté de (ns). 

Après la XVIII dyn. , 1 usage s en intensifie au point qu un même mot peut recevoir 
plusieurs déterminatifs, p. ex. n sd «liren, d’abord sans déterminatif, s’écrit avec 
ou — , ou V-. en M. ég., et avec ou — ^ à l’époque ramesside. 

Seuls quelques mots, d’un emploi très fréquent, donc très connus, s’écrivirent 
toujours sans déterminatif, notamment : le substantif ^ rn «nomu (jusqu’à la 
XVIII® dyn.), 1 adjectif 1 ^^ nfr «bonn, «beaun, — les pronoms personnels (à part 
la i- pers. sing., g 76 ), — les démonstratifs (saufp/î, tf^ nfuî^q), — quelques 
verbes, comme dd «diren, •«>' tvi « faire n, wnn « exister n, l’auxiliaire iw, 
— enfin la presque totalité des prépositions simples ^ wi, n, -=> r, hn, etc., 
ainsi que beaucoup de particules, telles que ^ a— a in, ir, ist, etc. 

S 29. Déterminatifs phonétiques. — Pour finir, signalons que des idéogrammes 
peuvent, sans acquérir la valeur de véritables phonogrammes, s’employer pour ainsi 
dire comme déterminatifs de son, dans toute espèce de mots renfermant les éléments 
phonétiques qu’ils ont originairement accompagnés comme déterminatifs d’idée, ou 
qui représentent leur valeur phonétique, si ce sont, non plus des déterminatifs, 
mais des idéogrammes purs. Ainsi, dans le mot ^£0 tr « saison n, le signe £, dont 

Pseudoparticipe ms (mocb), cf. 8 656; celte particularité ne se rencontre d’ailleurs qu’en hiéra- 
tique. — Usage emprunté aux textes des Pyramides. 
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l’élément principal représente une jeune pousse, est un déterminatif normal; mais 
par la suite on trouve ce signe attaché au groupe quand il est en finale, dans 
des mots où sa présence n’est nullement justifiée, p. ex. dans tr «donc», 

«impositions», ptr (var. Ai 3) P^V) "qui?”, etc. De même, le 
signe qui figure comme idéogramme, précédé des éléments de sa lecture, dans 
\\^ ih «chevreau», accompagne, comme déterminatif phonétique, divers mots 
commençant par le groupe \ J ib, tels que % f ib «parfum» ou ^ J iç* ibi 

«avoir soif». 

Autres déterminatifs phonétiques : grg, | smn, "rk et fh, is\ Ir (H), on (•■») 
sn et/4], etc. 

II. VALEUR DES SIGNES «ALPHABÉTIQUES». 

8 30. Les deux consonnes ^ ] et — > ' représentent des phonèmes propres aux 
langues chamito-sémitiques. 

] est une occlusive glottale qui, comme aleph hébreu n (elif arabe 1), équivaut 
approximativement, au début d’un mot, à notre h muet (dans heure, honneur); à 
l’intérieur, elle coupe, comme un hiatus, le mot en deux parties. 

Consonne instable ] passe volontiers à y, ex. «champ», copte eicoze. 

Souvent, même elle disparaît complètement, ainsi ra -rs. h;b «envoyer», écrit raj a 
dès le M. ég. , copte zcob : d’où la confusion fréquente dans l’écriture entre des mots 
comme swd « transmettre » etpy^j swid «faire verdir», souvent employés l’un 

pour l’autre. 

Nous verrons en outre que ] se fond avec la voyelle qui précède dans les mots 
servant de «syllabiques» (S 48). 


§ 31. — I qui correspond au "ayin sémitique (hébreu v, arabe ^), est une spi- 

rante laryngale , obtenue en rétrécissant le larynx et en le tirant vers le haut 

Le copte n’a pas conservé ce phonème. Ainsi r «soleil» {*ri\ puis et *rê) donne 
normalement, si le mot est accentué, en copte pi , pH , en grec -pt, -prjs (ex. Aayiaprjs 
«Lamarès», transposition de N{y)-mÙ-R\ «prénom» d’Amenemhat III); et si le mot 
est atone {*rë), par suite du déplacement de l’accent il devient en copte pA, en 


Nous réservons le nom de rr consonnes faibles îî 
pour ^ et ^ . 

Elle est parfois appelée en allemand du nom 
expressif de Vomitivlaut 


Tout mot égyptien, simple ou composé, a une 
syllabe (et une seule) accentuée, soit la dernière, 
soit la pénultième : Taccent ne remonte donc pas au 
delà de l’avant-dernière syllabe. 
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grec -joa (ex. Pa[j.s<7atfs cr Ramsès n, transposition de R^-ms-sw; k^LovpctawvBrip 
« Amonrasonthern, transposition de Imn-R-nsw-ntrw). 

—J ' échange parfois avec | i dans des mots renfermant une aspirée, ex. p^|!^ 
s'A et P y ^ sih « noble ” ; ^ et \ ^ crépuscule n ; et 

^ J ith «filtrer». 

S 32. Les phonèmes représentés par ^ a et ^ w ne sont pas, comme les deux pré- 
cédents, spéciaux aux langues chamito-sémitiques : on les rencontre en fait dans 
toutes les langues; en indo-européen ils sont notés i et «. 

Intermédiaires aux consonnes et aux voyelles, on les désigne du nom de con- 
sonnes faibles ou semi-voyelles. Sauf au début des mots, ^ et ^ (surtout désinen- 
tiels) peuvent, comme les voyelles véritables qui ne sont jamais écrites, être omis 
dans l’écriture 


S 33. La valeur principale de ^ est celle du yod hébreu i (arabe yè <^). En français 
le phonème correspondant se transcrit soit y (dans yole, yeux), soit i (dans pied, 
hier^^\ Ex. imn «à droite», hébreu pipj yamtn; î<(a) «père», copte eiCDT. 

Mais I n’a pas que cette valeur : au début d’un mot, il peut aussi équivaloir à 
un î, ex. Imn «Amon», copte amoyn; ***’” «couleur», copte xy^n- 

C’est en raison de ce double emploi que l’on transcrit | par le signe i (qui doit 
être préféré à i). 

Dans l’A. ég. ^ répété deux fois (^|) représente normalement * + *(*). II n’en va 
plus de même en M. ég. ; comme la valeur originaire de ^ {yod) allait s’oblitérant, on 
s’avisa de remplacer ce signe, dans les syllabes finales où l’on voulait faire sentir le 
son yod, par le groupe ^ ^ ayant la valeur d’un signe unique {y). On se servit aussi 
dans le même but du double trait qui est proprement le déterminatif du duel 
(S 126 ). 

Les deux signes ^ | et « ne s’emploient pas d’ailleurs indifféremment : " est réservé 
à certains usages et ne se rencontre que comme dernière lettre d’un mot (ex. nty, 
adjectif relatif), tandis que peut s’employer en finale ou à l’intérieur d’un mot 
(ex. ^ I ^ mryty «favori» ; ^ ^ ^ — îryt, fém. du pàrticipe ^ ^ try «fait»). Il n’y 
a qu’à l’initiale d’un mot qu’on ne rencontre pas ^ ^ en M. ég. (sauf dans quelques 


Comparer en hébreu le traitement de yod et 
waw dans leur emploi de remakes lectionisîî. 
Allemand J (yod). 


Ainsi le nom royal " M réalité la trans- 
position horizontale de la graphie verticale et régu- 
lière f f et doit en conséquence être transcrit Pipi, 
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exclamations signalées ci-après, S 676 in fine). Par contre, en N. ég., ^ | sert à tran- 
scrire un yod hébreu en toute position , même au début d’un mot, ex. ' ym 

(copte eiOM), tiré de l’hébreu aj yâm «mer». 

Pratiquement, il est recommandé, quand on transcrit un texte de Moyen égyptien 
(S Ù 5 ), de représenter | par i et || ou " par y, quelles que soient la position, la 
valeur ou l’origine de ces signes. 

S 34. La valeur de var. e, est celle du ivaw hébreu i (arabe j). Le phonème 
correspondant est en français ou consonne (dans omte, rouet), en anglais w (dans 
war, tramway). Ex. wsh «être large», copte OY<ücÿic; cf. arabe wasia. 

En syllabe finale surtout désinentiel, est susceptible, comme | , d’être omis dans 
l’écriture. 

Obs. — var. <5, s’emploie parfois comme ua signe indiquant que la consonne qui précède 
doit être maintenue dans la prononciation. Ainsi l’infinitif fém. de Inî «amenerr) est écrit ^ 
(întw=) tnt devant sulExe('); de même, le second perfectif de ce verbe (intw-f=) întf^^K 
Cf. ce qui est dit ci-après, S 112, de l’emploi en N. ég. de ^ devant suffixe, après un sub- 
stantif féminin. 

8 35. Les labiales JA, ■ p, * — / ont respectivement le même son que les con- 
sonnes françaises b, P, F. Le copte a rendu J et ■ par b et n : et * — par u (non 
par <j>). 

8 36. Les nasales ^ m et > — ^ n ont respectivement la même valeur phonétique 
que M et N français. 

^ (rendu en copte par m) est généralement stable : il est tombé cependant dans 
quelques très rares mots , notamment dans jT ^ sm « marcher », N. ég. jT ^ , 
copte cpe. 

est normalement rendu en copte par n. Toutefois initial peut correspondre 
à X copte (8 38); on le voit même, dans certaines conditions, passer à p (ex. 
nmltw «orphelin», copte pM2e(*^). 

8 37. La liquide ^ r correspond à notre r; elle est normalement rendue en 
copte par p, ex. ^ m «nom» , copte pxM. C’est une consonne instable, comme , 

•'* Urk. IV 6, 3 . — West. 8, 3 . De même, 7, 8 (intm-lc = înt-k). — Cf. P. Lacau, Rec. Cham- 
pollion, p. 721. 
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avec lequel elle est susceptible d’échanger, ex. ^ 2 . drt et crmam«, copte 

TCUpe, TOOTÿ^. 

En outre <=> s’amuit souvent en \ i, ex. 2 *- mr et g ^ mi et commet; 
ffsépulturej^ copte Kxeice. Il peut même disparaître complètement à la fin d’un 
mot, ex. S"| ntr trdieui^, copte Novre; (var. arch. ® J^) hpr (rdevenin^, 
Ptolémaïque H ^ et f , copte cycone; t hr « visage t,, copte 20 (mais tj ^r/erson 
visage n, copte 2 fxm, r étant maintenu devant le suffixe pronominal); <=> r préposi- 
tion, copte e. 

8 38. L’égyptien ne possède pas de signe spécial pour rendre la consonne liquide l. 
Il y supplée en se servant soit de <=., soit (plus rarement) de -w.. Ex. 2 ^ 'r a mon- 
tera, copte -^^e; iirrt cr vigne copte exooxe; ns «langue^, copte 

xxc. 

Un autre procédé, fréquent surtout en N. ég., consiste dans la combinaison n + r 
avec graphie ; 7 :- Ex. { bnr =) hl .dehors., copte box; de même le 
nom propre {Tnr=)TU'). 

8 39. Les aspirées douces (laryngales sourdes) a h et { h sont deux phonèmes 
nettement distincts, correspondant respectivement aux aspirées de l’hébreu n et n 
(arabe s et c). Le copte les rend l’une et l’autre par 2 (8 69),^ Ex. ^ J hiy 

.époux., copte 2x1; hit .partie antérieure., copte 2h. ^ 

Parfois l’aspiration disparaît complètement. Ex. (g Ht-Hr . Hathor . , copte 2xetDp : 
xeœp, grec kdvp (avec esprit doux); ^2 ff ébène., grec è'Sevos. 

8 40 . Les aspirées fortes (vélaires sourdes) ® h et h ont un son assez voisin, 
analogue à l’arabe ^ et correspondant à peu près à l’articulation ch dans l’allemand 

Le copte transcrit ® h soit par 2 : ^ (achm. ?), ex. J# thi .s’enivrer., copte f2e : 
^^i (fee), — soit plus souvent par c^, ex. hpr .devenir., copte opeune; 
rfi .savoir., copte cij- : ec^-. (Sur ces lettres coptes, cf. 8 69.) 

è est rendu en copte exclusivement par 2 : ^ (achm. 2), ex. hsi .être 

misérable., copte 2ice : ^ici. 

Mais — h échange parfois avec © A et également avec . s. Ex. le verbe signifiant 



Louvre G 65 , 12 (XVIII* dyn.). 
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.plaquer, (d’or), qui s’écrit ^ sÂrW, 4rW, p— ssrW. De même le 

verbe .entourer. pèr (A. ég.), phr et pk (M. ég.)W. 

8 41. Les sifflantes — et p étaient distinctes à l’origine, — étant une consonne 
sonovei^) et p une consonne sourde^^l La première (qui correspond à notre z) se tran- 
scrit 2; la seconde (correspondant à s) est rendue conventionnellement par é. 

Cependant la distinction entre ^ 2 et p é n’est valable de façon absolue que pour les 
Empire ; à cette époque, (> = 

édm, I ^ J = Mais vers la fin de la .première période intermédiaire., et p 
fusionnent et les deux signes s’emploient désormais l’un pour l’autre (’) : ainsi l’on 
trouve (surtout à partir de la XVllU dyn.) le suffixe 3« pers. plur. — originaire- 
ment -én écrit indifféremment PfTI et j^. Le copte d’ailleurs rend — aussi bien 
que p par la lettre c, ex. .sang., copte cnou; M «lier., copte 

En conséquence, il convient de ne pas marquer de différence entre les deux signes 
— et p et de les ü’anscrire uniformément par s, quand il s’agit de textes rédigés en 
M. ég. ou en N. ég. , sauf bien entendu dans les cas où il importe de signaler, 
pour des raisons d’ordre grammatical ou étymologique, la valeur exacte qu’avait ori- 
ginellement l’une ou l’autre des sifflantes (cf. 8 288). Par contre, quand on cite ou 
publie des textes plus anciens, il faut transcrire ces deux lettres au moyen des signes 
représentant leur valeur primitive, soit 2 pour — et é pour p. 

8 42. — è est une spirante appelée chuintante, correspondant à hébr. e? {sin) 
arabe , et dont le son est approximativement le même que celui de l’articulation ch 
dans chaise, hache. Le copte a rendu ce signe par la lettre cij empruntée au démotique 
(8 69), ex. 3^— .répondre., copte OYœqyB^s). 

Nous avons vu (8 ko) que — s pouvait échanger avec h et que le ciy copte 
pouvait servir à transcrire ® (h passé à s). 

nastie : cf. Polotsky, Zu den Inschr. der it. Dyn., 
p. 21 , S 36. — Un exemple isolé du passage de s 
à dès l’Ancien Empire, dans le mot nzwc:n{ty 
swt fcroi» ; cf. S 5i. 

La consonne s est transposée en anglais sh, 
en allemand sch, en français ch. — HU-spswt 
Hatshepsut, alld. Hatschepsut (et Hatschepsowet), 
fr. Hatchepsout. 


Nauf. 64. 

Sm. B 3 O 7 - 3 08 . 

A. ég. (?) et e'poque grecque (Wôrlb. 4, 

294 ). 

<‘> Wôrtb. 1 , 544. 

Angl. voieed; aild. stimmhaft. 

Angl. unvoiced; alld. stimndos. 

tia fusion est opérée certainement à la XI* dy- 
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S 43 . Des trois gutturales (ou palatales) les deux premières a k et k sont 
nettement différentes; elles n’échangent jamais entre elles et il faut toujours prendre 
soin de les transcrire par leurs signes respectifs. Elles ont un son voisin de notre c 
dur (dans câbk, corde), mais j ^ est à A; ce que l’emphatique hébreu p (ar. 
est à kâf D (ar. S). 

La troisième gutturale s g, qui est une consonne sonore , a une valeur analogue 
à celle de notre G dur (dans gâteau). 

En N. ég. s et échangent quelquefois. En copte, k : k (ou x) et c : c (ou x) 
rendent également Aket'^k. Ex. ^ bâtir ri, copte kcdt ; * “ 'SLmt « Egypte r, 

copte KHMe : xhmi; ^ knd ctse fâchem, copte GCDirr : xcunÜ’; klm 

ffjardin«, copte ccdm. D’autre part, s est surtout rejidu par g’ : x, ex. gmi 

fftrouvern, copte ging : ximi; il l’est aussi quelquefois par k, ex. "5 Gbtyw 
(iKoptosn, copte KesTCD. 

S 44 . Les dentales t et s=> t, d et '~\d forment deux groupes dont les élé- 
ments sont à l’origine nettement distincts. 

1® - consonne sourde, a une valeur phonétique analogue à celle de T français, 
tandis que — d est, comme notre d, une dentale sonore. Le son de cette dernière 
a dû cependant s’atténuer : en copte en effet — t et d sont toujours rendus par 
T : x (ou o), ex. — ^ twt (rstatue^, copte toy«>t : gcdoyt; ^{c^pd cccourirn, 
copte ncDT ; ^cdt. 

D’autre part, — t est, de bonne heure, souvent tombé dans la prononciation : 
quelquefois à l’intérieur d’un mot, devant r, ex. itrw et fleuve i5, copte 

eioop, — fréquemment à la fin d’un mot, ex. ^ rfit et laver r, copte pcDze : pco^i; 
— régulièrement quand il marque la désinence des substantifs féminins à l’état 
absolu (S lia), ainsi que de toutes formes nominales féminines, y compris les infi- 
nitifs de ce genre. De même encore p- st, pronom (S 89), copte ce-; 

2“ ^ t et "^4 sont en parallélisme avec les dentales simples dont il vient d’être 
question. Quand ces deux lettres se sont maintenues avec leurs valeurs primitives, 
le copte les rend : ^ t par x : g, d par x. Ex. tsi et élever n, copte 

Xice : Gici; ndht «dentu, copte naxxc : Nxxai. 

Lorsqu’on doit transposer en français un nom propre renfermant ^ d, il con- 
vient de représenter cette dentale par dj (et non pas par z) : ainsi, V Dér, nom 
d’un roi de la III« dynastie, sera rendu par frDjeserr. De même convient-il, du 
moins en principe, de représenter s= t par tj {==tch, c), comme on l’a récemment 
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proposé h) : ainsi, J îtii no™ de femme (XI® dyn.) sera transposé en 

français, ccltjaiw (à prononcer Itchai)^^K 

Mais, de bonne heure, ces deux consonnes se sont affaiblies. D’une part d est passé, 
dans beaucoup de mots, à d, et par l’intermédiaire de d, à t. Ex. ^ J j dâ; > 
dh\ > TCücoBC : tcob ff remplacera; ^ (îiP^ > moctc : 

MOC'I' ff haïr 15 . 

D’autre part t est passé à t Ex. â) Up > cDxn fc charger n ; 

ntrt > ntrt^ NTCupe : ewecupi fr déesses. La graphie tn au 

lieu de ^ tn, pronom 2® pers. plur. , est fréquente dès le Moyen Empire. 

Parfois les Egyptiens, voulant indiquer que t primitif s’était conservé inchangé, 
ont fait usage d’un signe spécial (&=• surmonté d’un point diacritique) : ex. 
jI ji ff je relevai n (*). Par contre , un - à la suite de parait avoir pour 

objet d’indiquer que t est passé à ï : ex. 5^2 ^ imperfectif du verbe ^ ^ 

ili > iti te enlever n. 

Obs. — Sous l’Ancien Empire certains mots régulièrement écrits avec t (—c) présentent aussi 
une variante avec k, qui est probablement à l’origine une forme dialectale : ex. ^ p Isk, p sk, 
à côté de I p ^=3 lét, p ét. Ces variantes ont d’ailleurs survécu. 


III. TRANSCRIPTION ET LECTURE. 


§ 45 . La transcription a pour objet de présenter au lecteur, en caractères latins, 
le squelette consonantique d’une phrase ou d’un mot égyptiens. Elle peut accompagner 
des hiéroglyphes dont elle facilite la lecture; elle peut même se substituer, pour des 
raisons d’ordre pratique, à des caractères égyptiens (hiéroglyphiques aussi bien 
qu’hiératiques), et ceci suppose un système de transcription rigoureusement établi. 
En voici les règles : 

1" Tous les signes doivent être ramenés à leurs éléments unilitères et ceux-ci 
être transcrits au moyen des lettres en italique indiquées à la seconde colonne du 
Tableau S 20. Ex. (=* 2 I^*) «vivren; tiserviteurn; 

f «occidentale; 


Cf. A. H. Gardiner, J,E,A, i 6 , 29. 

Ce principe peut être observé sans restriction , 
quand il s’agit de noms nouveaux ou rares , jusqu’à 
la fin du Moyen Empire , mais avec réserve quand on 
a affaire à des noms plus récents {t ayant de grandes 
chances d’étre déjà passé à i), ou à des noms de 
dieux ou de rois dont l’usage a depuis longtemps fixé 


la forme dans les langues modernes. En tout cas, 
éviter, quand l’usage ne s’y oppose pas, de trans- 
poser t en th, Gf. S Ay. 

Sin B. 23 . (L’initiale de ce verbe est d’ailleurs 
représentée en copte par x : , comme il a été dit 

ci-dessus.) 

Gf. Gardiner, Eg, Gram,, p. xxvii. 
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2 “ On appliquera soigneusement les règles concernant la transcription des signes 

et p, rendus tous deux par s dans les textes de M. ég. et de N. ég. (S & i); 

3“ Les quatre dentales seront toujours transcrites par le signe en italique corres- 
pondant, sans qu’on doive chercher à rétablir par la transcription la graphie primi- 
tive : ex. ”]' ntr et "j® J ntrt; S tn et 

h° On observera en outre, dans la transcription des éléments d’un même mot et 
celle des mots composés, les règles suivantes : 

a) il faut mettre un point, à mi-ligne, devant les éléments d’un mot qui ne sont 
pas de simples développements de la racine ou d un theme nominal ou \eibal. 
Ainsi, devant les suffixes : «mon filsn, sdm-f «il entend», n-k «à toi»; — devant 

le pronom indéfini {-Iw), du moins quand il a l’emploi d’un suffixe (§ 8i) ; M-tw 
«on dit», et de même : dd-twf «il est dit»; — devant les particules entrant dans 
la composition des formes de la flexion suffixale indirecte {-n, -in, -hr, -k) : sdm-n-f, 
sdm-in-f, sdm-hr-f, sdm-k-f; — devant les désinences du pseudoparticipe (sauf la 
3« masc.) : sdm-kwi, sdm-ti, sdm-wyn, sdm-tiwny; — devant la désinence (-nw) des 
nombres ordinaux ; hmt-nw «troisième»; 

h) par contre il ne faut pas séparer des thèmes verbaux ou nominaux les préfor- 
mantes s— tn—, n—, ni les désinences —t, —w, —wt, —toy, —y. La transcription 

doit être en effet une aide, non pas une source de confusion. On transcrira donc 
snh «faire vivre» (et non pas s"nh), mhnt «bac» (et non pas m-hnt); de même : 
St «femme» (et non pas s-t), nfrt «belle» (et non pas nfr-t), ntrw «dieux» (et non 
pas ntr-w), rsy «méridional» (et non pas rs-y); 

c) l’usage du trait d’union est réservé, en général : i” aux mots composés comme 
les noms propres, qui sont souvent de véritables phrases, ex. Itnn-tn-kt «Amon est 
à la tête (des autres dieux?)», nom du roi Amenemhat; 2 '* aux substantifs et expres- 
sions formés de deux ou plusieurs mots étroitement unis, ex. hUy- «prince», hm-ntr 
«prêtre», ht-ntr «temple» , pr-nsro «palais», n-sw-bü «roi», etc. 

§ 46. Lecture. — L’« alphabet» ne renfermant pas de voyelles proprement dites, 
on ignore quelle était, à une époque donnée , 1 exacte prononciation des mots égyptiens 
et, pour les lire à haute voix, on recourt à des procédés très simples : 

1 ° les consonnes à partir de J 6 (S 20 ) ayant la valeur phonétique précédemment 


Gf. B» Gunn, Studies, p. x-xn. 
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indiquée (§ 35-/i/i), on intercale entre elles, quand elles se présentent groupées, 
un e bref. Ex. sm « marcher » se prononcera chem; dsr « magnifique » djeser; krst « sépul- 
ture» keresel; sdm-f «il entend» sedjemef; tsm «chien» tchesem (cesm). Dans certains 
cas toutefois, cet e se place, sur l’indication fournie par le copte, devant la consonne 
initiale, ex. nty «qui», à prononcer enti (copte nt-, eT-); 

2 ° Quant aux quatre premières lettres, il est d’usage en France de donner à ^ i 
le son à bref, à — < ' le son â long, aux semi-voyelles leur valeur voealique, soit i 
pour I et ^ ou pour C’est là d’ailleurs une pratique purement conventionnelle 
et ne visant qu’à la commodité. Ex. «être grand» se lira ââi; Wp-w]wt, nom d’un 
dieu, «l’ouvreur des chemins», se lira Oupouàout; mais rien n’empêcherait de pro- 
noncer comme les Anglais Wepwàwet. 

La phrase — qui se transcrit (S /i5) : 

dd-in Dhwty-nht pn m"-f — se lirait à haute voix ; djed in Djehoutinekhet pen maaf 
âaou (trad. «alors ce Thothnekht — var. Djehoutinekht — dit en voyant les ânes»). 

§ 47. La transposition dans un texte français d’un nom propre égyptien se fait elle 
aussi, d’une façon générale, en observant les règles énoncées précédemment. Ainsi 
le phonème ' aura pour équivalent ê dans « Amon-Rê»=/mw-il' et a dans «Ramosé» 
= R'-wis (cf. S 3i). Le nom propre Sn-ndm se transposera «Sennedjem» 

ou même «Sennedem» (cf. § Uk), non pas «*Sennezem», qui donnerait une idée 
fausse de l’orthographe de ce nom. On transpose « Hatchepsout » le nom de la célèbre 
reine de la XVlll® dyn. (cf. p. 2 g , note 8) et « Senousrit» celui des grands souverains 
de la XII« (cf. S 23 Obs. et 58). 

Toutefois il faut, le cas échéant, tenir compte des indications fournies par les 
transpositions étrangères, notamment grecques. Ainsi le nom divin Dhwty, isolé, 
sera rendu par «(le dieu) Thoth», grec ©«0; dans les noms théophores très connus 
des rois de la XVIll® dynastie, on utilise la variante grecque Tov0, soit «Touth» ou 
encore «Thout» (cette dernière graphie étant une sorte de compromis entre l’égyptien 
et le grec) : on dira donc : «(le roi) Touthmosis — ou Thoutraosis» {Bhwty-ms). 
Une transposition analogue pourrait être faite pour des noms obscurs de particuliers, 
p. ex. «Thothnekht» ou bien «Touthnekht» [Dhwty-nht); mais ici, la tradition 
ancienne n’intervenant plus, il est loisible d’écrire «Djehoutinekht», et également 
« Djehoutimosé » [Dhwty-ms). 

Il y a d’ailleurs bien des cas d’espèce et il convient de respecter, en ce qui concerne 
les noms depuis longtemps en circulation, les habitudes acquises. En France, par 
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exemple, on écrit « Ramsès jamais crRamessèsw (PafAÊ(T(T)7?j; on dit plus volontiers 
(f Setiw {Sthy> Swty) que «Séthosisr (Ssôfioo-is); on dit aussi bien crAmenemhatn 
(Imn-m-hit) quV Amenemmèsiî (ÀfAsvefx,^»;?). De même, le nom du fameux dieu 
Mntw devrait logiquement être rendu par crMontjour (et celui du roi Mntw-htp par 
ft Montjouhotep fl j , mais on est si accoutume a prononcer et à écrire cfMontoufl qu*il 
est sans doute préférable de ne pas aller contre l’usage établi (*>. Pour la même raison , 
il paraît difficile de renoncer à écrire trThisfl ou ccThinisfl le nom de la métropole 
du VIII nome de Haute-Egypte : Tn ou Tny^ vieux copte tin, grec ©is ou 

IV. PARTICULARITÉS GRAPHIQUES. 

^ S 48 . L’écriture syllabique W. — Elle apparaît à la’XP dynastie, mais ne devient 
d’un emploi fréquent qu’à partir de la XVIIP; les principes appliqués à la XP dynastie 
ne sont d’ailleurs pas exactement les mêmes que ceux en usage à la XVIIP. Cette écri- 
ture a pour objet de faire passer en égyptien , avec leur valeur phonétique au moins 
approximative, des noms étrangers de lieux et de personnes, ainsi que des noms 
égyptiens d’origine étrangère. 

Au Nouvel Empire, le procédé consiste à prendre des mots égyptiens (généralement 
des substantifs ou pronoms, quelques mots invariables aussi) renfermant une seule 
voyelle que suit l’une des consonnes 5, i (y), w, à donner à cette consonne (qui n’avait 
plus alors grande consistance) la valeur de la voyelle non écrite, puis à se servir de 
ces mots, dont la prononciation était assurée et fixe, comme de signes phonétiques 
pour indiquer, dans d’autres mots, la prononciation de telle ou telle syllabe : d’où 
leur nom de «syllabiques a. Ainsi : 


Y s,’ (dos) 

qui était prononce prend la valeur syllabique 

sa; 

\ k (jabiru) 

- - K (0 



bi; 

U k (âme) 

— — M(’) 



ku; 

^ (fils) 

— — sï{i) 



si; 

■7 rw (lion) 

1 

1 



ru (/m); 

■ pw (démonstratif) 

— — pà{w) 

— 

pa, pi, etc. 


Cf. les observations faites à ce sujet, p. 3 i, d’après le copte, «Tinn (ou ttTiniîi). 

D’après W. F. Aibright : voir à la Bibliogra- 
Autrement, on pom’rait parfaitement écrire, phie, p. 49. 
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Au lieu d’être représentés par un signe unique (bilitère), les mots servant de 
syllabiques peuvent comporter deux signes, comme ni (démonstratif), vocalisé 
na(5), syllabique nn; k (interjection), vocalisé Âa(i), syllabique k; ]|, var. ], 
ti (particule), vocalisé fa(f), syllabique ta, etc. 

On imagina en outre des groupes artificiels à deux éléments alphabétiques, dont 
le second, de valeur vocalique constante, est soit y («) représentant la voyelle i, soit 
Vü (^) vocalisé ü (français ou). Ex. "7 k+y, syllabique ki; n + y, syllabique 

ni; syllabique tu; b + w, syllabique bu. 

Remarquer encore les équivalences suivantes : ^ 2 ) ^ (interjection), syllabique ia, 
*111 ^ (pain), syllabique ti; mi (particule), syllabique ma, mi, mu; yr 
(origine inconnue) , syllabique ar {al),ir {il),ur {ul); ^7; avec valeur h, syllabique k- 
Exemples de noms étrangers transposés en égyptien, ou de noms égyptiens d’ori- 
gine étrangère écrits au moyen de syllabiques : 

«Astartéfl (déesse) : 's-ta-ar-ta{t) , cf. sémit. 'Astart(a); 

1 "Àscaloufl (ville) : As~ka-lu-na, cf. cunéif. Askaluna, kanotXwv, 
U J TP «Byblosfl (ville) : Ku-b-ni, cf, cunéif. Gubli[a)\ 

ff char fl (de combat) : ma-ar-ka-ba-ta{t) , cf. sémit. markàbàt[a), 

copte BepecœoYT; 

ITm ff farine fl : tu-ru-ta, cf. sémit. sult[a). 

^ S 49. Graphies anciennes et nouvelles. — Nous avons déjà constaté que les 
Egyptiens avaient une écriture essentiellement traditionaliste et que, pour éviter de 
modifier la physionomie historique et en quelque sorte familière des mots, ils con- 
servaient intactes les graphies anciennes, même quand celles-ci ne correspondaient 
plus à la réalité phonétique : ainsi la désinence féminine - continuait à s’écrire alors 
que depuis longtemps t avait disparu de la prononciation, ex. mt «sœur a, 

copte ccDNe (§ 44 ); de même pour — r à la finale de certains mots, ex. S"] ntr 
«dieu fl, copte NcyTe (S 87); de même encore pour n initial de ns {=ny sw), 
p. ex. dans le nom propre ^== 5 ^ Ns-Mnw, grec Hpms (§ 182). 

Cependant, ils ont parfois cherché à accorder ce respect de la tradition graphique 
avec le souci d’indiquer certaines transformations phonétiques, entre autres la sub- 
stitution d’une consonne à une autre consonne. Ainsi, dans le mot swrCzwr ^ 
•«hoirefl, r final s’est de bonne heure amui en f (§ 87) et le verbe est devenu swi, 
copte CCD. Ai^eu de remplacer <=> par ^ , on a ajouté cet ^ au mot tel qu’il s’écrivait 
jusqu alors : sw[r'ji. De même, le mot signifiant «cuire a était originairement 
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» — P II, puis il est devenu, par échange de labiale , copte nice : <)>ici 

(cf. S 35). Les Egyptiens n’ont pas remplacé *>-- par ■ , mais ils ont placé la nouvelle 
initiale devant la graphie traditionnelle : J|[_p p(/)sL 

Procédé analogue pour signaler une métathèse phonétique à l’intérieur d’un mot : 
"■p-4i^ séi'^ssi crêtre habile étant devenu ssi, on écrivit l’initiale nouvelle à la 
tête du mot ancien : ss(s)^ 

On pourrait rendre compte de la même façon de certaines orthographes compli- 
quées, comme celle du verbe (T créera, qui remonte à une forme origi- 

nale ] ij Jfmi. La nouvelle consonne finale ^ m indiquerait qu’il y a eu métathèse 
phonétique et que la consonne i du bilitère mi est devenue pénultième : kim. Cepen- 
dant, il est sans doute plus vraisemblable que la consonne i a disparu en raison de sa 
nature instable (8 3o) et que le verbe est devenu bilitère : En toute hypothèse, 

la graphie récente marque ici encore une tentative pour noter la prononciation nou- 
velle, tout en respectant dans la mesure du possible la forme ancienne du mot. 

S 50. Graphies abrégées. — H y a d’abord des abréviations grammaticales, de 
caractère purement phonétique : on verra ci-après que les radicales finales I et tr 
des verbes faibles restent généralement inexprimées; que w est facilement omis en 
tant que désinence du masculin pluriel et dans la désinence -wt du féminin pluriel; 
qu’il l’est également comme désinence de diverses formes participiales, du com- 
plément verbal négatif, de la 3® pers. masc. du pseudoparticipe, etc. De même, la 
finale y («) peut être omise, p. ex. à la forme édmty-fy (soit après t, soit après /), 
dans les adjectifs nisbés, etc. 


S 51. Gomme abréviations véritables, on citera premièrement celles qui se ren- 
contrent dans des titres , ainsi : 

mr Cf chef n, forme abrégée de îmy-r, litt. celui qui est dans la bouche 

(de ses subordonnés) ; ex. ^ mr pr et chef de la maison «, ce intendant 15 ; 
mrmf ce chef des soldats n, ce général ii. Le titre J, dont la variante est niii> 
mr hmw-ntr te supérieur des prophètes n, comporte une double abréviation. 

+ ^ n-sw-bît Cf roi de Haute et de Basse-Egypte , litt. celui qui appartient à [ny) 
la plante-s^r^ et à l’abeille (^bît). La plante appelée sivt (A. ég. éwt) est le jonc ou 
roseau scirpus, emblème du Sud; l’abeille est ici l’emblème du Nord. 

Obs. — Aux titres et roi de Haute-Egypte» et «roi» tout court correspond le mot (var. 

J) nsw, forme contractée de ny-swt (A. ég. ni-éwt); mais il faut remarquer que dès l’Ancien 
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Empire nî-swl était devenu ‘ nzWy par transformation de la sifflante initiale et chute du t 

final de : doù la transcription nsw adoptée pour les textes postérieurs à l’Ancien Empire. 
Le pluriel de ce mot est ^ ^ j nsyw. 

Le titre te roi de Basse-Égypte» est (var. J) bily ; c’est un nisbé (S 176) employé 

substantivement : tt celui de l’abeille {bîl)n. Le pluriel est normalement bîtyw, 

§ 52. On trouve d’autres abréviations dans des formules religieuses, ainsi : 

l^pour ;^| j J (Id mdw rcà dire» ou et à réciter». Litt. dire les paroles. 

'*7 pour 2 mi" firw Cf juste de voix», épithète des défunts dont les 

déclarations (hrw) ont été reconnues exactes [mi") devant le tribunal de l’autre 
monde. 

De même, dans l’expression abréviation de jp'j' ‘nji, wdi, snb 

— qui peut être une phrase-épithète : ce puisse-t-il vivre, être prospère, se bien 
porter!» (§ 352 ), ou représenter trois substantifs ce vie, santé, force», p. ex. dans la 

formule ip hr-tp "nh wdi snb ce pour le salut de (tel roi)», cf. S 529 . On notera 

que la graphie ^ p comporte, à côté du Irilitère "nh, l’emploi de deux signes qui 
sont chacun l’abrégé d’un mot : le bilitère cli pour wdi et l’unilitère p s pour snb. 

8 53. On peut encore signaler l’expression ®, var. ®,spü et deux fois», nbisn, 

qui sert à marquer qu’une partie d’un mot doit être répétée : ex. sksk 

Cf détruire», rsrs cese réjouir», Bibi [Bb) ccBibi», n. propre!^). 

Obs. — Cette expression sp 2 après un mot Complet (adjectif, substantif, verbe) est une manière 
de rendre l’idée du superlatif, S 17 A. 

8 54. Une autre espèce d’abréviation (à la fois graphique et phonétique) consiste 
en une désinence M-2/ placée à la fin d’un nom propre de personne , pour indiquer 
qu’on a affaire à un diminutif ou, comme on dit, à un hypocoristique (nom de 
tendresse). Ex. Hy, diminutif de îmn-htp; ^ | ^ înty, diminutif de 

Mwt-m-int; diminutif de Wp-wiwt-m-hit. 

Un nom comme m , var. Sthy^Swty ceSeti» est également le diminutif 

d’un nom complet qui nous est inconnu 

8 55. Mentionnons enfin une méthode d’abréviation , dont on n’a d’ailleurs qu’un 
nombre très restreint d’exemples dans l’écriture normale à l’époque classique , et qui 

K. Sethe, Z.Â.S. àg, i 5 ; P. Lacaü, Hec. trav. 35 , 228. — Urk. IV 2,11. — Gf. K. Sethe, 
Z. Â. S. 44 , 87 et 57, 77. 
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con „te a représente un mot par un signe nayanl ni le mtoe sens, ni ie même son, 
taant ce’ , P'"’" phonétiques consü- 

fSBirDe"^"* ® (’■)’• “( remplacera donc fÿ' ^ %-r, var. e chefs 
( )■ meme, le signe t (nr?) sert quelquefois à écrire le mot rmitl) egenss 

parce que ce signe représente la «bouches (le bec r) dun «vautour, (m,). 

Cest encore ^âce au même procédé que la préposition composée 

mtTem! ‘d ™"'' P»™?"* “ 

eioupemenl de signes, représentant de Peau (mui) sous (Jr) un vasTfnu,). avait une 

prononciation très voisine de m-AwwW. ' ^ ^ \ J. «^vaic une 

Le signe i. «ntrant comme phonétique dans le.mot signifiant «sud,, riuit en 

S 7.\° 'f T lé roseau mrpus 

[swt, s oij qui sort de la touche (r). " 

sur "O” Pl“ “S rébus simples et fondés directement 

su. 1 homophonie qu, sont à la base de la transformation des idéogrammes en pho- 

euP TT * ‘ ““P''î“* <l’é”igmes. En développant ce procédé 

en labandonnant, en même temps que d'autres, à la fantaisie individuelle de scribes 

.ngénieux, on devait aboutir à des codes particuliers d’écriture constituant la «crvpto- 
graphie w , dont on dira ici quelques mots. 

s 56. L'écriture secrète, ou cryptographie l“>, connue peut-être dès l'Ancien 

f’TT’ U * " T'"*”!' ‘'“, **“1'™ ^”1’'''*’ î“é lé* X''III' et XIX' dynasties. 

C ^t eu elle qu .1 faut chercher le principe des innovations que comportent les écritures 

de i epoque grecque et de i’époque romaine. Compte tenu du caractère particulier do 
cette écriture qu. est surtout un jeu, ses procédés se ramènent au fond à ceux de 
1 écriture eu clair. Voie, en effet quelles sont ses prlucipafes caractéristiques ■ 

1 Emploi exlraordmairemenl développé'des signes «alphabéüques,, dont la liste 
saccro.t demesurement. au gré des scribes, les nouveaux phonogrammes unllitères 
étant dus au procédé bien connu de Vacrophonie. Ce procédé avait déjà fourni à 
Ualphabe , normal un certain nombre de signes, p. ex. J ê, - A, „ i (S .8) 1 , 

des”i! , "'T'" ' “ ^ 1- ' (-') Pe*' en dehL 

signes usuels, être représenté par (de ./«cracher,), - (de f.y «mâle,), 

è (de tyt, nom du symbole représenté), —, o, i et ♦ (de et ^2 ^paint, d’où 
ai K. Sethe, Z. a. s. 59, 6i. — (=) D’après É. Driotou : voir à la Bibliographie, p. 5 o. 
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iecriture normale avait déjà tiré -). De même, „ fut représenté par T (de N, 
.Neith,) . (de . nw), _ (de nwy «eau,). On pourrait multiplier les exemples; 

c Substitution de nouveaux phonogrammes plurilitères à ceux qui existent 
piecédemment, par le procédé très ancien du rébus direct, grâce auquel p. ex. la 
«corbeille, - nh(t) servait à écrire le biiilère «S dans n’importe quel mot (S lo) 
De nouveaux sipes homophones, comme ® („J «nager,), _ (rf «flotter,), 
J (ni de roi-seigneur»), remplacèrent la «corbeille, dans cet emploi. De même 
au beu du signe trd.tère f '4 on se servit de le «scarabée, étant homophone’ 

30 Emploi fréquent du rébus compliqué d’énigme. Ainsi ^ représente une mèche 
c eveux (sny) : or, une rc meche de cheveux^ est et ce qui est sur (/^ry) la tête (tp)v : 

identiaueT*^ 1 de 1 adjectif (et substantif) ^ry-ip ersupérieurw. Procédé 

e tique a celui qui, dans Iecriture en clair, a donné à la valeur imy-r (§ 55)- 

^ à Allant plus loin, on en vint à exprimer toute une phrase au moyen du rébus- 
emgme. En voici un exemple caractéristique : sur une statue de la XXVI« dvn le 

Zu MnZr^ est remplacé par le cryptogramme ^ qui représeL le 

eu Montou accroupi et tenant une voile de bateau à la main. Ce complexe doit 
dabm-d s|nterpréter 

ou on ire ensuite, par calembour ou rébus, le nom du prince ÜS VV Mntw~ 
m-kit .Montou est à la tête (des autres dieux?)(i)«. ^ A- . ^ntw 

l'avtlironT*® ““ Ce n’élait, nous 

, q un jeu d esprit, jeu nuisible en fin de compte, car il n’aboutissait qu’à 
ren re pratiquement lilisibles des inscriptions dont ie texte banal était présenté Ls 
un vetement trop recherché et dont i’interprétation demandait trop d’efforts. 

S 57. L’inversion respectueuse. _ Les substantifs 1 * J n« «roi, et 1 » 

mota 'e»’ (souvent abrégés en + et ■]) sont généralement écrlSpor respeel avant des 

les n ‘ ’l- ” ™is par le sens et qui régulièrement devraient 

es précéder dans 1 écriture, puisqu’ils étaient eu fait prononcés les premiers. Ex. 1 V 

- ( ivnwi ht-ntr ff desservants du temple» i “ et 

p,-»sn, «palais,!'). .p,;,, (remercier), etc ' 

Le jeu de mots ne se comprend d’ailleurs Viôtë : É. Drioton Mél. Caoart n 

qu en admettant que le mot qui termine chacune (’) On écrit aussi ^ 1 ^ ^ / H u 

de, d,„ phrase, „ pr„.,„5,a, .ppr„i„,.fc„„, , ( ■ + -, l”-“» (»■ ■»«« 
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De même, les noms personnels de divinilês peuvent être écrits les premiers dans des 
""P”’® d'Amonr, ou des expressions telles 

que ( ^ 1 mrÿ /»„ . aimé d’Amon s . - ( - ® 4. £1 _ 5; (, H i„_g ^ 

nlm, nb nswt Hwy ccaimé d’Amonrasonther, seigneur des sièges du Double Pays 11, — 
® 2 1 wi R (f comme Rêu 0), etc., ainsi <jue dans les noms propres théophores (§ 58). 

Il y a inversion également dans la formule funéraire si fréquente ^ ^ k litp di 
nsw, dont le sens littéral paraît être : rrque le roi soit gracieux et don^... . 

Le sujet précède, en écriture, son double verbe. 

Il est exceptionnel de trouver les mots “] et 4. déplacés à l’intérieur d’une «Amse 
et écrits par i^espect devant le verbe dont ils sont compléments d’objet. Ainsi : 

sms 4 ntr r nm«/ j’ai accompagné h dieu dans ses déplacements 

(Lowre G 54 , 5 ). 

nn sms-f nsw il ne servira pas le roi {Urk.l\ ko 1, 17). 

Obs. — Sous 1 Ancien Empire ie mot '(’ hkï désignant un prince étranger est souvent traité comme 


S 58 . La réglé de 1 inversion respectueuse trouve une application fréquente dans 
la composition des imms frofres théophores. Ex. iV(()-u.ér-iî' da puissance 

appellent à Bêv, Véouseiré, un roi de la V dynastie; -ni-- S-n-WsrI .l’homme 
de (la deesse) Ousril», Sœoasnt, grec Sscrwarpis (Moyen Empire); Nh-mi'I-R' 

ctKe est détenteur de la justices, et prénom d’Amenophis III; ^ 

Lfw(i»).n-/npir ctceluiqu’AnubisaprotégeS^AT/mM»^ 

De même, dans certains noms géographiques, comme "igny® Ht-k-Pth de 
chateau du ka de Ptahii, nom de Memphis, cf. p. 6, note 3 

De même encore dans l’expression f 5 A-yu rnp, .les cinq jours épago- 

menesv, litt les cinq qui sont en sus de l’année. Le nom de l’année est traité comme 
celui d une divinité. 


§ 59 . G est encore en vertu du principe 
1 Ancien Empire et jusqu’à la XIP dyn. (mais 


de l’inversion respectueuse que, sous 
pas plus tard , le nom du père ou de 


<'> On écrit aussi ^ ^ f (ex. Hearst 1 1, 12). 
^ ^ Wôrtb. 3 , 186; Letters, p. 7, note 1. 
UrL I i 33 , i 3 (VP dyn.). 

Pay, R 1, 


Une exception dans un texte de la XVIIP dyn. , 
mais qui est la copie d’un original plus ancien ; 

Z. A. S. 7.3, 75. 
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la mère précède dans l’écriture le nom de l’enfant. Dans ce cas le mot si trfilsi, est 
généralement écrit, même en écriture hiéroglyphique, par le signe *, abrégé hiéra- 
tique de Ex. : ® 

1 . «ir pr wr Rnsy, si Mrw le grand intendant Rensi, fils de 
Merou (Pay. B 1, 16-17). 

si(^ Sit-Spdw Cheîoiü, me de Sitsepedou (ATaA. 12,8). 

iw_j ^ ! ï — * I ï twî', 4 ('^) In-it'J, si In-it'J, si Hw~w{tj Yîmakhou 

Antef, fils dAntef, (petit-) fils de Khouou (^Caire 20008, 5). 

On remarquera que, dans les précédents exemples, seul le nom du fils (ou de la 
fille) est accompagné d’un déterminatif. 

Le mot si reste parfois inexprimé. Ex. : 

U ! M ^ ^ iil X ! («0 Dkwty-nfit, ( Si ) Kiy Neheri , fils de Djehoutinekht , 

(petit-)fils de Kai [Hatnuh i 4 , 1). Tous les noms propres sont ici accompagnés d’un 
déterminatif. 


V. DISPOSITION MATÉRIELLE DE L’ÉCRITURE, 

§ 60 . L’écriture sur pierre (pierre nue ou recouverte d’un enduit) est en général, 
depuis les origines, gravée — quelquefois peinte — en hiéroglyphes : c’est le nom* 
(|ue les Grecs donnèrent aux petites figures constituant le matériel d’écriture des 
Egyptiens iepoyXvpixà (y/sappara)!’) rr caractères sacrés gravés Les Égyptiens 
de l’époque ptolémaïque appelaient eux-mêmes cette écriture (par opposition au 
démotique et au grec) ss n pr "nh cf l’écriture de la maison de vie»(^), ou 

encore “Jj ! ^ mdw ntr ft l’écriture de la langue sacrée 75 f^). 

^ Obs, — R est rare que pour les textes gravés sur pierre on emploie la cursive appelée tfhiéra- 
tique« (S 67) : ex. la stèle i 38 du Rritish Muséum, XXL dyn.(^). (Par contre il existe beaucoup de 
textes hiératiques, généralement des «graffites,,, peints sur pierre.) A l’époque gréco-romaine, on 

rencontre fréquemment des textes en langue et écriture démotiques (S 69 et 71) gravés ou peints 
sur des stèles et des murailles. 

s 61 . Rassemblés pour former un texte suivi, les hiéroglyphes se présentent soit 
en colonnes verticales, soit en lignes horizontales. La disposition verticale est la plus 

Plût. M. 354 f; Ldc. Philops. 21; Ciém. 657. c’est-à-dire : la langue classique. 

Urk. II i 54 , 3 (Canope). .La maison de vie. W Cf. Robichon et Varille, Le temple du scribe 
esigne les bureaux des scribes. royal Amenhotep, Le Caire 1936, pl. I (avec biblio- 

Urk. II 197, 9 [Rosette). .La langue sacrée. , graphie du monument, p. i). 
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ancienne, cest celle des textes gravés dans les pyramides royales; la disposition 
horizontale, plus récente, est allée en se généralisant. 

Les graveurs égyptiens n alignaient pas forcément leurs signes hiéroglyphiques à la 
suite les uns des autres, comme nous faisons pour les lettres de notre écriture, et 
jamais ils ne se sont inquiétés de séparer les mots. Ils cherchaient en général à 
grouper ces signes sur les lignes et dans les colonnes, à l’intérieur d’un carré, ou 
ctquadratTî (*), qu ils avaient a u préa lable déterminé mentalement. Ainsi, ils n’écrivaient 
pas le mot ih-f crson cœur« [£jj. La et carrure du grouper est 

un principe fondamental de l’écriture hiéroglyphique. Le souci d’éviter des vides 

disgracieux à l’intérieur du quadrat imaginaire en est un autre. 

♦ 


§ 62. G est de la forme des signes que dépend la constitution d’un groupe harmo- 
nieusement disposé. Les signes hiéroglyphiques sont verticaux ou horizontaux, selon 
que 1 objet dont ils sont limage est lui-même, par sa nature, ou vertical (comme 
î, ^), ou horizontal (comme 

Les signes horizontaux sont susceptibles d’occuper toute la largeur du quadrat 
imag i naire en colonne verticale (-^|; ils peuvent être superposés en ligne hoiizontale 


Paimi les signes verticaux, les uns sont assez volumineux pour occuper le 
q^drat imaginaire à l’exclusion de tout autre signe vertical ou horizontal |;^| et 
les autres peuvent occuper toute la hauteur dans une ligne horizontale, mais 

la moitié seulement de la largeur dans une colonne verticale j et|^ |. 

11 arrive d’ailleurs qu’on diminue la hauteur d’un signe v'êrtical pour le placer 
sous un signe horizontal, ex. ^ , ou la largeur d’un signe horizontal 

pour l’accoler à un signe vertical, ex. H- id- 

Il existe une troisième catégorie de signes, lesquels, par convention, sont toujours 
représentés moins hauts que les signes verticaux et moins larges que les horizontaux; 
plus ou moins rectangulaires ou ronds, ces petits signes peuvent être inscrits dans 
un carré approximativement égal au quart d’un quadrat : tels sont ■ @ j 

s m -.Ils sont donc susceptibles en principe d’être groupés par quatre | | ou 


■ ■ 


ou de compléter un groupe comprenant déjà un signe vertical étroit | ■ ou un signe 


^ ^ Eventuellement a l’intérieur d’un rectangle (selon la forme des signes). 
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horizontal ils peuvent même se loger au creux d’un signe vertical très large 
comme ^j. 

Ces diverses catégories de signes conservent toujours leurs proportions relatives; 
si l’on est amené à réduire la hauteur et la largeur des signes verticaux et hori- 
zontaux, les petits signes les accompagnant diminueront de volume ipso facto. 

D’autre part, les signes verticaux ne sont jamais écrits horizontalement, ni les 
signes horizontaux verticalement, sauf quelques rares signes qui, uniquement pour 
des raisons calligraphiques, peuvent prendre les deux positions, notamment : \ et 
— , — et [, J et —, et j, f et — , ( et -r, I et 

Tous les signes enfin s’accommodent à la direction de l’écriture et peuvent, le cas 
échéant, être inversés (k et J et [^, w» et etc.). 


§ 63. Toujours par souci de l’esthétique, les graveurs égyptiens recouraient par- 
fois à des déplacements de signes et usaient de métathèses qui ne sont qu’appa- 
rentes étant de caractère purement graphique. 

On remarquera en particulier que les petits signes peuvent être écrits sous le bec 
d’un oiseau qui devrait normalement les précéder, ex. pour mwt «mère», 
pour ^ wl, pour . De même, les signes verticaux étroits peuvent précéder 
1 oiseau qu’ils devraient régulièrement suivre : ainsi pour wdi Cf être sain » , 

(et mieux kl-^ cc champ fl. Le principe est le même , mutatis 

mutandis, dans la metathèse pour hit repartie antérieure a. 




peins. Mgues places au contact de deux signes normaux, verticaux ou hori- 
zontaux, peuvent être encadrés entre ces deux signes, ex. pour | j - -yt, |©| 
variante de nh^ ec éternité a, pour hr rdwy ce sous les pieds a. 

Les signes horizontaux, placés entre deux signes verticaux, passent par-dessous ces 
derniers en colonne verticale et par derrière en ligne horizontale : |m| et 

pour P— 'I s II cr noble A. D autre part, un signe horizontal entre deux petits signes 
peut être déplacé : ainsi, dans la graphie pour A/ï (préposition). 

Il y a enfin des métathèses doubles, p. ex. dans pour ^ I msh ce cro- 

codile^? : la lettre | est passée par-dessus les deux lettres la précédant. 


Position normale, toujours respectée par rhie'- 
ratique. 

Forme usitée dans ce livre pour la transcription 


de l’hiératique; voir ci-après au cr Tableau de signes» 
V3ia. 

Cf. P. Lacau, Bec, trav, 25, i3q. 
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64 . II n y a pas seulement des metatheses de lettres; le goût des Egyptiens pour 
le groupement symétrique des signes explique encore les déplacements de mots à 
1 intérieur d une phiase. La metathese calligraphique la plus curieuse à cet égard est 
sans doute celle que Ion trouve dans une formule bien connue, fréquemment écrite 
(au lieu de si nh, ^nh nh, vols nb 4i./«que toute protection, 

toute vie, tout bien-être l’entourent! «(0. L’adjectif^ qui qualifie chacun des trois 
substantifs a été rejeté derrière dans le seul but de grouper esthéti- 

quement les deux signes horizontaux à la suite des quatre signes verticaux. 

S 65 . La direction la plus habituelle (et la plus ancienne) de l’écriture est de 
droite à gauche : cet usage est régulièrement observé dans les inscriptions isolées, 
quelles soient verticales ou horizontales. Cependant, comme l’écriture hiéroglyphique 
a un caractère essentiellement décoratif, les Égyptiens la traçaient aussi, dans certains 
cas, de gauche à droite : p. ex. deux inscriptions gravées sur les montants d’une 
porte seront, par raison de symétrie, tournées l’une vers la gauche, l’autre vers la 
droite, de façon que les signes soient esthétiquement disposés face à face; de même, 
le texte accompagnant un personnage , représenté sur une muraille ou sur une stèle 
sera tourné vers la droite si le personnage regarde la droite, mais vers la gauche si 
le personnage regarde la gauche. 

Ors. — Les Égyptiens ont rarement pratiqué l’écriture dite tthoustrophédon. (de droite à 
gauche, puis de gauche à droite) : un exemple, Caire 20078 b, lignes 3 , 4 , 5 . 


§ 66. Pratiquement, pour se rendre compte de la direction de l’écriture d’un 
texte en hiéroglyphes, on doit observer de quel côté sont tournés les êtres animés, 
hommes, oiseaux, animaux de toute espèce, que représentent les hiéroglyphes : 
comme ils sont normalement tournés vers le début de l’inscription, il faut, pour lire 
celle-ci, aller en quelque sorte à leur rencontre 
__Amsi,Iaphrase|3iŸy^|^y.|||- 

î#^iT. V se lira de gauche à droite — 
1 nhw wnnyw, srw, rmt{t) tpyw ti rrô vivants qui continuez d’exister, grands person- 
nages et simples mortels qui êtes sur terre., — parce que les signes 2) J 

> ^ sont tournés vers la gauche; le sens de la lecture sera indiqué par une 
iieche • avec la pointe dirigée vers ces signes. 

Mais la phrase se lira de droite à gauche — înk s"h 


( 1 ) 


Ex. Amada, p. i, cinlre, l 8. — m Urk. IV 120, 16. — P) UrL IV 118, 3. 
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lli n nh-f ccje suis un noble qui est utile à son maître., — parce que les signes ^ 
M ^ sont tournés vers la droite; le sens de la lecture sera en ce cas 

indiqué par une flèche ainsi dirigée 

Obs. — Quelques exceptions à cette règle se rencontrent, surtout dans des textes disposés en 
colonnes verticales ; alors que les signes sont tournés vers la droite, c’est cependant par la colonne 
de gauche qu’il faut commencer la lecture, dans Mar. Kam. 16; Kah. 7 (*); inversement, c’est par 
la colonne de droite que le texte débute, bien que les signes soient tournés vers la gauche, dans 
Rekh. 2, 3 , 9 ( 1 . 4 ), 10 ; de même, dans Caire 20620 d. — En ce qui concerne les textes disposés 
horizontalement, on trouve p. ex. les signes tournés vers la droite, alors que le texte commence à 
gauche, dans Budgb, The Egyptian heaven and hell,ï, i 5 o-i 5 i. 

S 67 . Les écritures hiératique et démotique sont à l’écriture hiéroglyphique ce 
que la cursive est à l’onciale. 

L’hiératique est, en son principe, une simplification ou, comme disait Ghampol- 
LioN, une ff tachygraphie des hiéroglyphes., sommairement tracés par un roseau, ou 
ca/ame(2), à l’extrémité légèrement arrondie, courant sur une feuille de papyrus 
ou sur des fragments de poterie et de calcaire, appelés wostraca., ou encore sur des 
tablettes en bois. Au cours des siècles, l’écriture hiératique a évolué, les caractères 
s’écartant davantage de leur forme originelle. 

L’hiératique apparaît aux environs de la IIP dynastie et il a duré autant que les 
hieioglyphes. Son emploi cependant s est a peu près restreint, lors de l’apparition du 
démotique, aux textes religieux et sacerdotaux : d’où son nom d’écriture cr sacerdotale, 
(grec ïspctTix.Qs'^. 

Obs, -- Il faut distinguer de l’hiératique les hiéroglyphes linéaires qui sont peints (avec moins 
de précision et plus de sécheresse que les hiéroglyphes gravés) sur les parois de bois des sarco- 
phages ou tracés sur les papyrus des ffLivres des Morts.. Comme les autres hiéroglyphes, les 
hiéroglyphes linéaires peuvent être écrits de droite à gauche ou de gauche à droite. 

S 68. L’écriture hiératique est, sans exception, dirigée de droite à gauche. Primi- 
tivement elle se présente en colonnes verticales. La disposition horizontale n’apparaît 
quau Moyen Empire; elle peut alors soit alterner avec la disposition en colonnes 
{Sinouhé, Naufragé), soit être employée seule [Pap. Prisse). 

Si les textes hiéroglyphiques ne comportent jamais de ponctuation, par contre 
l’écriture hiératique fait usage — du moins à partir du Nouvel Empire — de points 


De même, Louvre G i 4 , second registre. — m En égyptien V (Î 7 r 4 . IV 1 19, 3 ; 127, 8, etc.). 


Chapitre h. — l’écriture égyptienne. 

en I air pour distinguer les sliques des poèmes : ces points sont peints en rouge dans 
les manuscrits renfermant des rubriques, 

S 69. Le démotique est à son tour une simplification de l’écriture hiératique, 
simplification non plus seulement des signes pris isolément, mais des groupes liga- 
tures. Il apparaît vers la XXV® dyn. et reste en usage jusqu’environ la fin de l’époque 
romaine : l’inscription la plus récente, trouvée à Phiiæ, date de 478 ap. J.-C. C’est 
essentiellement une écriture populaire — ^np-OTixés, disaient les Grecs — servant à 
eciire les documents de la vie courante, les actes administratifs, la littérature profane 
de 1 époque; tout ce qui touchait aux choses de la religion restait le domaine propre 
des deux écritures sacrées, l’hiéroglyphique et l’hiératique. 

Le démotique a partiellement survécu dans le copte, dont l’écriture, empruntée 
à 1 alphabet grec, a en outre hérité du démotique sept lettres inconnues du grec : 

cp [chai) déformation de l’hiéroglyphique iiH s?, $ 


q (/ai) — 




2 [hori) — 

— 


^ [khai)^'^^ — 

— 

1 hu b 

X [djandja) — 

— 

i du d 

G [tcliima) — 

— 

k 

+ (^i) — 

— 

^ dî(l) 


ÜBS, 1 . — Le mot «démotiquen s’applique aussi à la langue même des livres et documents écrits 
en caractères démotiques (cf. S 8 ). 

2. Les Grecs, outre le mot Irjuorinàs, employaient aussi le mot èyxéptos, signifiant tândi- 
gènei), pour désigner cette cursive : d’où le nom d’écriture enchonale qu’on lui donnait jadis, mais 
qui est aujourd’hui désuet. 

VI. LE DÉCHIFFREMENT DES HIÉROGLYPHES. 

S 70 . La connaissance de 1 égyptien ancien se perdit complètement dès le triomphe 
du christianisme. Les écrivains grecs et latins ainsi que les Pères de l’Église qui, de 
propos délibéré ou incidemment, traitèrent de l’écriture égyptienne, ont cru d’une 
façon générale que cette écriture était purement allégorique et que les caractères 
hiéroglyphiques représentaient exclusivement des idées, jamais des sons. C’est imbu 

Signe employé seulement en bohairique; remplacé en akhmimique par e (var. de a). 
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de cette conception essentiellement fausse qu’un jésuite allemand, le Père A. Kircher, 
entreprit au milieu du xvn® siècle le déchiffrement méthodique des hiéroglyphes 
qui, à ses yeux, ne pouvaient être que des symboles. On sait à quels résultats lamen- 
tables il parvint, et il serait cruel d’insister sur les élucubrations dénuées de sens 
que renferme son gros ouvrage en quatre volumes, paru à Rome de 1662 à i 656 , 
l'Oedipus aegyptiacus. Rappelons plutôt que Kircher, orientaliste de grand savoir, est 
le rénovateur des études coptes et que, s’il ne reste rien de son œuvre égyptologique 
proprement dite, c’est lui néanmoins qui le premier soupçonna l’identité foncière du 
copte et de la langue écrite en hiéroglyphes. 

S 71 . Maigre des spéculations dun caractère plus positif entreprises, d’ailleurs 
sans résultats appréciables, par quelques savants comme de Guignes, Niebuhr, War- 
BURTON, au cours du xviii® siècle, il est probable que le livre de l’Égypte serait resté 
longtemps encore scellé si, en août 1799, un officier de l’armée française, le capi- 
taine du genie Roüchard, n avait trouvé près de Rosette une pierre portant une 
inscription trilingue en caractères hiéroglyphiques, démotiques et grecs. C’était, 
comme le grec permit immédiatement de s’en rendre compte, la copie d’un décret 
en l’honneur de Ptolémée V Épiphane, promulgué à Memphis en 196 av. J.-C. 

Rien que la tt pierre de Rosette -n eût été transportée à Londres après la capitulation 
de Menou, des copies et estampages du monument avaient été envoyés en France et 
étaient parvenus aux mains de l’orientaliste Sylvestre de Sacy : celui-ci les com- 
muniqua en 1802 à un diplomate suédois Âkerblad, qui résidait alors à Paris et 
s intéressait aux langues orientales. Âkerblad s’attaqua immédiatement au texte démo- 
tique, qui était le mieux conservé des deux textes égyptiens : ayant repéré, par 
comparaison avec le grec, les groupes correspondant au nom plusieurs fois répété 
du roi Ptolémée, il parvint en quelques semaines à lire alphabétiquement, et de 
façon exacte , la transcription démotique Ptlomis; il reconnut aussi la valeur de quel- 
ques groupes, mais il borna là son effort. 

§ 72 . L’œuvre fut poursuivie par un physicien anglais, Thomas Young, le célèbre 
inventeur de la théorie ondulatoire de la lumière. Insuffisamment préparé, mais 
pousse par sa curiosité de savant, Young entreprit de résoudre l’énigme du texte 
hiéroglyphique. Mettant à profit une remarque de l’abbé Rarthélemy que les tr car- 
touches a CZa contenaient des noms de rois, il reconnut, en 181Û, sur la pierre de 
Rosette , le nom de Ptolémée et , en 1 8 1 6 , sur une planche de la Description de l’Égypte 
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celui de la reine Be'rénice. Il identifia avec bonheur, en 1819, une centaine environ 
de signes ou groupes hiéroglyphiques, presque tous extraits du texte de Rosette. 
Enfin il réussit à définir, dans les cartouches précités, l’exacte valeur phonétique de 
la plupart des signes, mais non pas de tous : sa méthode n’était donc pas parfaite et 
elle échoua devant le nom de Cléopâtre et le titre à'Autokrator Kaisar. Ainsi, après 
un heureux départ, Young fut obligé lui aussi de s’arrêter en chemin. 

§ 73 . Le véritable initiateur fut Jean-François Champollion, dit Champollion le 
Jeune, né à Figeac (Lot) le 28 décembre 1790. Passionné dès l’enfance pour l’histoire 
de l’Egypte et l’étude du copte, versé dans la connaissance des langues orientales, 
armé enfin de cette «longue patience 15 dont on a dit quelle était la condition du 
génie, il put de bonne heure se consacrer à des recherches méthodiques sur l’écriture 
égyptienne. Il reconnut rapidement que les trois systèmes de cette écriture, l’hiéra- 
tique , le démotique et l’hiéroglyphique , ne différaient pas en réalité et que les deux 
premiers étaient des tracés plus ou moins cursifs du troisième. Reprenant donc 
l’étude de ces écritures au point où Àkerblad et Young l’avaient laissée, et convaincu, 
après une période d’hésitation, que les hiéroglyphes employés pour transcrire les 
noms des souverains grecs et romains étaient bien des signes de sons, Champollion 
obtint par l’analyse précise, et cette fois définitive, des noms de Ptolémée et de 
Bérénice, puis par celle des noms de Cléopâtre et d’Alexandre, un alphabet phoné- 
tique d’une douzaine de signes. Il le complétait bientôt, sa méthode s’avérant impec- 
cable, par les nouveaux éléments que lui fournirent les noms de tous les Ptolémées 
et de tous les Césars qu’il put rencontrer, ainsi que leurs surnoms et leurs titres. 

L’année même où il rendait publique, par sa fameuse Lettre à M. Dacier (27 sep- 
tembre 1822), cette découverte impressionnante, Champollion recevait d’un corres- 
pondant d’Egypte des empreintes de cartouches provenant du temple pharaonique 
d’Ipsamboul, en Nubie. Les noms illustres de Thoutmosis et de Ramsès, gravés dans 
ces cartouches, lui permirent d’abord de vérifier les résultats qu’il avait précédem- 
ment acquis à l’aide de données moins anciennes; c’était là, comme il l’écrivait lui- 
même, un «fait précieux et décisif a, mais qui allait s’accompagner d’une consta- 
tation plus importante encore, à savoir que les deux noms royaux soumis à son 
analyse renfermaient non seulement des signes de sons, comme les noms gréco- 
romains, mais encore des signes d’idées, et que les signes phonétiques eux-mêines 
pouvaient être alphabétiques ou plurilitères. Par exemple, dans le nom de Ramsès, 
© U) R^-ms-s(w) , le signe © est un idéogramme , s est un phonogramme unilitère 
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(alphabétique), (f| ms un phonogramme bilitère, que vient compléter l’alphabé- 
tique P s. 

L’énigme était donc complètement résolue ; l’écriture hiéroglyphique n’était ni 
exclusivement symbolique, ni exclusivement alphabétique. «C’est un système com- 
plexe, une écriture tout à la fois figurative, symbolique et phonétique, dans un 
même texte, une même phrase, je dirais presque dans le même motwô). 

Le reste de la vie si brève de Champollion se passa à exploiter sa découverte. 
Travaillant sur les textes égyptiens qu’il trouva en Italie et sur ceux qu’il alla lui- 
meme recueillir en Egypte et en Nubie, au cours d’un voyage de quinze mois, il 
trouva le temps d’écrire une Grammaire égyptienne et de composer un Dictionnaire 
hiéroglyphique. Puis il mourut, épuisé, le 4 mars 1882, dans sa quarante-deuxième 
année. 
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CHAPITRE III. 


LES PRONOMS PERSONNELS. 

11 y a trois sortes de pronoms personnels : les pronoms suffixes, les pronoms 
dépendants, les pronoms indépendants. 

I. PRONOMS SUFFIXES. 

S 74. Les pronoms suffixes ne se rencontrent jamais isolés; ils sont toujours 
unis, ccsuffixésfl, à un mot qui les précède immédiatement. Ces pronoms sont : 

Sing. 1 com. ^ 4 _ var. j (dieux); ^ (rois); (défunts); plus rarement \ eti 
2 masc. ^ ’k 

2 fém. fc=> 4 — var. ^ 4 

3 masc. » — •/ 

3 fém. p -s — var. — ; la graphie originale est p 
Plur. 1 com. 

2 coiïi. •tn — var. ^ 4n 

3 com. ppT^ -sn — var. : la graphie originale est pp^^ -én. 

Il y avait primitivement des suffixes duels, qu’on ne trouve plus en M. ég. que 
dans des textes archaïsants : 

1 com. -ny (A. ég. 'T' 

2 corn . *tïiy 

3 com. PT" .snyO) (A. ég. p Y -éni), 

S 75. Morphologie. — Le suffixe pers. sing. étant vocalisé i reste souvent 
inexprimé (§32), surtout dans les textes antérieurs à la XVIII® dynastie. Ainsi , il arrive 
que “I puisse se lire ntr crie dieui: ou ntr[-î) rrmon dieuw, selon le contexte. 

< > Ex. de p Smith 6 , 8 ; i a , 1 3 ; abrégé en p w ■s[n)y, Smith 13,7. 

7 - 
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LES PRONOMS PERSONNELS. 


Les signes qui représentent généralement le suffixe pers. sing. j, ‘J, etc. 
sont en réalité des déterminatifs de ce pronom; à la XIX® dynastie, on en complète la 
liste par J suffixe i’’® pers. fém.W. 

Le signe ^ apparaît quelquefois dans les inscriptions comme graphie du suffixe 
i®® pers. sing. et le groupe sur des sarcophages du Moyen Empire Le trait 
vertical i est une exception à cette époque : ex. ssn-î trje respirer et srt4 
Cf mon nezflW; ' 7 ^ n-f ccà moiiîf®). Sur l’origine du trait, cf. S 27 injine. 

En dehors de ces graphies normales, mentionnons encore le signe ^ (tiré de 
i (c roseau») qui, dans quelques rares cas, sert à écrire le suffixe r® personnel®). 

S 76 . Apres des substantifs au duel, — 1° le suffire 1®® pers. sing. est souvent 
précédé de ^ | ÿ, ainsi cernes mains», à côté de •°7~‘ y (») ; 

2° Les suffixes 2® et 3 ® pers. masc. sing. et 3 ® pers. fém. sing. prennent parfois 
une désinence « -y : ex. Irty-hy ce tes yeux»'®); 7^^ ffses mains», 

à côté de 'wt/-/'"); msclnvy-fy ce ses oreilles » t^®) ; mnty-sy ce ses 

cuisses » ('®). 

Il arrive aussi que le suffixe soit seul affecté de l’indice phonétique du duel -y : 
Gx. ‘^*7 côtés »'^^). 


S 77 . Le déterminatif du pluriel (m) est souvent omis aux suffixes 2® et 3 ® pers. 

^ Gt P'”-' Gt plus rarement au suffixe 1®® pers. pluriel : /— ,(1®). 

Le suffixe 3 ® pers. plur. est parfois abrégé en pj ou 7 i''®). On le trouve même 
réduit au simple signe p ou -—(17 

A la XVIII® dynastie commence à apparaître un nouveau suffixe 3 ® pers. plur. -w : 

ex. et ^ 1 ^'*®) iW’W. Ce suffixe appartient en réalité au N. ég.; il a 

subsisté en copte sous la forme oy* 


Ex. Mar. Abyd, I aS. 

UrkAN 119, i 4 ; 120, t 4 ; Urh VII 48 , i/i; 
Z. X S. 69, 2 6 (1. 2), etc. 

Urh, V 178, 9 et i 5 , etc. 

Br, Mus, 1867, 1 et 2 vert. 

Urh, IV i 34 , 11. 

Urh, IV 77, 5 et 6. 

Nauf, 87. 

Sin, B 109. 

Ehers 60, i5. 

Sin. B 63 . 


Kah, 1, 3 . 

Smith 3 , 4 . 

P. Kah, 6, 9. 

Nauf, 85 . 

Urh, IV 218, 3 et 4 . 

Abréviation fréquente à Edfou, cf. B. Gunn, 
Annales 29, 6. 

Sin, B 269; West, 9, 10; 9, i 4 ; 10, 7; Urh, 
IV 102, i 3 ; 657, 16-17; 658 , 5; Boeser 4, 4. 
Urh, IV 54 , 10. 

Urh. IV 1021, 4 et 6. 
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s 78 . Sens et emplois. — a) Après un substantif, les suffixes se comportent 
comme des génitifs; ils correspondent a nos adjectif s possess fs : pv"k cela maison 

de toi , ta maison » ; « — sif ce le fils de lui , son fils » ; "^ i p 7] ntv-sn ce le dieu d’eux , 

leur dieu » ; 

h) après une préposition, ils équivalent à nos pronoms compléments : n-î ccà moi»; 
f ■* — Ijnf Cf avec lui»; ce contre vous»; 

c) après une forme finie du verbe, ils correspondent à nos pronoms sujets • 
sdm-i Cf j’entends» , sdm-n-t cetu (fém.) as entendu», etc. 

B 79 . Contrairement à l’usage français, le suffixe s’emploie en égyptien après le 
nom dune partie du corps, quand le sujet est une personne bien définie. Ex. : 

nfMhwn '/Mehoun W étend vers lui la main (Boeser 

k, 12). Litt. sa main. 

Mais si le sujet reste dans le vague , le suffixe ne s’exprime pas. Ex. : 

wwï s îi nf ‘ car je suis un homme qui mérite qu’on 
etende vers lui la main (Boeser h, 12). Pour la construction, cf. S 387. 

§ 80 . Les suffixes ne s’emploient jamais comme compléments d’objet d’un verbe, 
sauf après l’infinitif qui, étant une forme nominale du verbe, peut légitimement 
etre suivi d un génitif direct : ex. []) p - mstf tr le mettre au monde » , litt. la mise 

au monde de lui. 

Obs. — Il n’y a pas de forme spéciale pour le suffixe neutre (angl. it, its) : c’est le suffixe 
3“ pers. fém. sing. -s qui en M. ég. en tient lieu généralement. 

§ 81 . «On». — Il faut rapprocher des suffixes le mot (var. 7) tvo qui corres- 
pond à notre pronom indéfini «on». Il s’emploie régulièrement après un verbe, à la 
façon d’un suffixe, quand le sujet est indéterminé : ex. sdm-tw «on entend». 

G est cette construction qui est à l’origine des formations passives en -tw, § 3oi. 

peut être répété, par anticipation, en tête de la phrase, à condition de s’appuyer 
sur une proclitique comme ^r, h, ou, à la manière d’un pronom dépendant (§ 87, a), 
sur mk, îst, ti. Ex. : 

^ <2. s It ri! .* dî-tw k dkrw n mm[y) on ajoutera alors des fruits 

d’ammi {^Ebers kh, 3 ). 

mk tw dd4w vois, on dira [Urk. IV 1090, i 5 ). 


Mehoun , un dieu qui fournit au mort des aliments. 
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Comme un pronom dépendant encore on le trouve placé à la suite du relatif 2 ^ 
nty : cf. S 768, second exemple. 

On relève enfin quelques exemples de employé , sans support d’une proclitique 
ou d’un auxiliaire, comme sujet d’une phrase à prédicat pseudo-verbal (§ 670). 

Obs. 1. — Ce pronom se présente sous la forme ] | ti, var. ], dans les textes des Pyramides. 
2. — En N. ég. ^ sert parfois à désigner le Roi : il est généralement dans ce cas accompagné 
d’un déterminatif approprié, J ou 

S 82 . (t Même 15 . — Pour renforcer un suffixe faisant fonction de génitif ou, plus 
rarement, un suffixe sujet, on l’accompagne du mot var. ds «mêmen, 
derrière lequel on répète le suffixe. Ex. : 

m hlw-k ds-k dans ton temps à toi (PPesf. 6, 2 4 ). 

Dans cette phrase , ds-k suit normalement le suffixe qu’il renforce. Exceptionnelle- 
ment, il le précède. Ex. ; 

ds'k. . . int-k n-î sw toi-même. . . tu me l’amèneras 

{West. 7, 8-9). 

On peut également renforcer, au moyen de ds + suffixe, soit un pronom indépen- 
dant : .^'^P ink ds{-i) ce moi-même 55 (^1, — soit un pronom dépendant jouant le 
rôle de pronom réfléchi : 4= ^ ^ fflni-même — soit encore un substantif : 

® — R ds-f (cRê lui-même», crRê en personne » t®). 

S 83 . Il y a des cas où — ds-f doit être traduit comme une expression adver- 
biale signifiant trde soi-même» ou cf spontanément». Ex. ; 

bt ds-s une chose (c. à d. la fortune) ne vient certes 

pas d’elle-même {Pt. 181). 

8 84 . On trouve dès le Moyen Empire quelques exemples du mot 
« membres » , suivi d’un suffixe et précédé d’une préposition , au sens de cr moi -même » , 
cc toi-même», etc. Ex. : 

4 ty pn m Jiw-f ce paysan lui-même (Pay, B i, 82-83). 

Var. de R 129 : hr 

Autre ex. (avec r du comparatif), Sin. B 66, cité S 2Û9. 

Obs. — L’emploi de + suffixe, mais non précédé d’une préposition (laquelle est tombée), 
s’est généralisé en N. ég. et a abouti au copte 2CDa) ^ w même 7?. 

Louvre 03,7. — Br, Mus, 552 , 2 (cité S 88). — Louvre G 3 , 16. 
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11. FnUi>üiUt) DLFEINDAINTS. 

§ 85 . Les pronoms dépendants sont toujours placés sous la dépendance et à 
la suite soit d’un verbe, s’ils sont compléments d’objet, soit d’une particule proclitique 
ou d’un autre mot (négation ou relatif), s’ils sont sujets : en aucun cas, dans la langue 
classique, ils ne figurent en tête de la phrase W. 

Ces pronoms sont : 

Sing. 1 com. — var. « (le signe ^ pouvant d’ailleurs être remplacé par 

un des déterminatifs mentionnes au § 74 : J, J, etc., ou par |) 
2 masc. ^ to — var. ^ “ to 

2 fém. tn — var. tn 

3 masc. 4= ^ — var. 4= « : valeur originale éw 

i P" — var. p, ; graphie originale p" 


3 fém. 


I P - si — voir 8 89 


n 


Plur. 1 com. 

2 com. S tn — var. tn [ formes identiques à celles des pronoms suffixes, 
com. I sn — var. 

Mil III 


Le duel se rencontre dans quelques textes archaïsants avec les mêmes formes que 
celles du pronom suffixe, 8 74; ainsi, 3 « pers. pT' sny creux deux», dans la phrase 
m n-k sny prends-les tous deux pour toi (Erm. Hymn. 12, 3), citée 8 362. 

8 86. Morphologie. — Le pronom i''« pers. sing. était écrit ^ en A. ég. , et cette 
graphie se rencontre encore quelquefois en M. ég., ex. s\-n-fw{i) et il m’a 

exalté»{2). J M 

P est normalement une graphie abrégée du pronom 3® pers. fém. s(y). 

Le déterminatif du pluriel (m) est souvent omis aux 2® et 3 ® pers. pluriel, comme 
dans les pronoms suffixes (877). 


S 87 . Sens et emplois. — Les pronoms dépendants ont le sens de nos pronoms 
personnels sujets et compléments. Leur emploi est double : 

a) Ils peuvent être sujets d’une phrase non-verbale à prédicat adverbial (S 646 ) 


Cette variété de pronom est appelée en anglais : 
dépendent pronoun (Gardiner), en allemand : altes 
Pronomen ahsolutum (Erman). 

Sauf quelques rares exceptions , pour les fox'mes 


de la 3 ** pers. exclusivement, dans des textes archaï- 
sants : ex. Urh, IV 21g, i5-i7 et 220, 1 (cf. ci- 
après S 588, b; 589; 618, ^). 

Urh IV 4o5, 2. 


8. 
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CHAPITRE III. 


LES PRONOMS PERSONNELS. 


OU a prédicat pseudo-verbal (§ 669), à condition de s’appuyer soit sur une particule 
comme mk, |Pi= ist, ] ti, soit sur la négation ^ nn, soit sur le 

relatif nty ou la ctconjonction« ntt. Ex. : 

mk tw m hwrw vois, tu es pauvre [Pay. B i, 168-169). 

tî SW kh r h{w)t lnswt or, il avait été envoyé pour écraser 
^ les peuples étrangers (Sm. R i 3 -i^i). Hib pseudoparticipe. 

Ils peuvent aussi être sujets d’une phrase non-verbale à prédicat adjectival (placé 
en tête de la phrase, § 626). Ex. : 

JT %) ^ elle est plus belle que toute (autre) femme {Urk. 

IV 219, 2); 

b) La plupart du temps, ils sont compléments d’objet directs de toute espèce de 
forme verbale, sauf l’infinitif (§ 898). Ex. : 

— rdi-n-f wi m-hit hrdw-f i\ me plaça (même) en 
avant de ses enfants (Sm. B 78). 

Obs. — L’emploi de la 3 ' pers. plur. p sn comme complément d’objet est très rare : ex. Urk. 
IV 346 , 12, cité S 477; Smith 9,5, cité S 35 o; Ebers 93 , 1 2 , cité S 690. p ;7 est ordinairement 
remplacé par P-. st, S 89, a. ' 

§ 88. Quand un complément d’objet pronominal est identique au sujet de la phrase , 
on l’exprime au moyen d’un pronom dépendant, qui joue dans cet emploi le rôle de 
notre pronom réfléchi. Ex. : 

ms tw approche-toi [Hatnub 17, 5). 

+ rdi-hr-k wrh-f SW tu feras qu’il s’oigne {Ebers 62, 1). 

! ^ ^ ^ ® IJ JTi iVi ntr si le mal causé par un dieu s’éloigne 

(Ebers 3 o , i 2 -i 3 ). 

Le pronom objet peut être renforcé par "^p ds (§ 82). Ex. : 

|^ + Vr]hi'"' 4 =^fDP 4 = (i'>^nntry, kvwnhh, wttsw, 
ms SW ds-f^^) divin adolescent, héritier de l’éternité, qui s’est engendré et s’est mis 
au monde lui-même (Br. Mus. 552 , 2)(2). 

§ 89 , La seconde forme du pronom 3 ® pers. fém. sing. p- st, var. (et en N. ég. 
Pm) présente certaines particularités : 

a) P - n a plus exclusivement la signification féminine, mais s’emploie généralement 

' ’ L® signe est à supprimer. — Dans Sharpe, Eg. Inscr., 2nd sériés, 99 (pour la lecture, cf. 
Gardiner, Eg. Gram., p. 291), 
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soit en place du pronom dépendant 3 ® pers. plur. p, 7 ; sn (sujet et objet), soit au 
sens neutre « cela « , rt le « ; 

è) p - peut, comme les autres pronoms dépendants et dans les mêmes conditions, 
jouer le rôle de complément d’objet d’une forme verbale ou de sujet de certaines 
phrases non-verbales. Ex. : 

tirsè-n-t n-f st à cela je lui répondis {Natif. 86-87). 

Complément d’objet (cf. § 2 34). 

^ bft-h>r-k vois, ils (mes présents) sont devant toi {Siut i, 272). 

Sujet; 

c) p - peut en outre, à la différence des autres pronoms dépendants, être complé- 
ment d’objet d’un infinitif. Ex, au § 898. 

Obs. En N. ég. p - est une graphie très ordinaire du suffixe féminin -s. 

III. PRONOMS INDÉPENDANTS. 

§ 90 . Les pronoms indépendants (') n’ont besoin d’aucun mot sur lequel s’ap- 
puyer. Les formes de l’égyptien classique ne sont pas identiques à celles de l’égyptien 
ancien. 


Pronom ancien (A. ég.). 

Sing. 1 com. ^ ink 
2 masc. ^ twt 

2 fém. 8=^ tmt 

3 masc. éwt 
3 fém. P 2 étt 

Plur. 1 com. — 

2 com. 

3 com. '^pz—A ntén 

Variété de pronom appelée en anglais : inde- 
pendent pronom (Gardiner), en allemand : jûngeres 
Pronomen absolutum (Ehman). 


Pronom récent (M. ég.). 

^ ink — var. ^ , J | 

^ ntt — var. ntt 

Z! 

^ p nts — var. ^ 

(!rfî var. ^^1=;) 

^ nttn — var. ^ j-77 nltn 
I, , , ntsn — var. 

M I I A I 1 I 

Sans parler d’une forme var. 

réservée à certains emplois (S 196, 4 et 4 oo). Cf. 
J.E. A. 90 , i 5 -i 8 (voir à la Bibliographie, p. 59). 
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CHAPITRE III. les PRONOMS PERSONNELS. 


Du pronom anoien les formes n- pers. mase. sing. = ÿ- m et 3- pars. masc. sine. 
+ > fuit sont passas dans quelques textes de la XVIID dyn. de caractère religieux 
(donc archaïsants), mais comme formes communes au masculin et au féminin. Lus 
ces memes textes m est parfois orthographié .VW et même VI— ■ 
cette dernière graphie est due à l’influence du mot signifiant sressernWerr. 


S 91 Morphologie du pronom récent. _ A la i™ pers. sing. on trouve aussi 
les variantes et ^ quand le sujet est un roi. 

^ î-pers plur. ne s’est jusqu’à présent rencontrée que dans des textes postérieurs 
au M. eg. , et nest signalée ici que pour mémoire. 

^ Obs. - Les pronoms récents sont composés d’un élément initial {l)n, lequel est suivi, du moins 

ajar ir de la 2 * personne, d’une désinence féminine t et d'un suffixe (cf. copte avnok, n-tok 

2 oy etc.). Cet element est apparemment de même nature que la particule 1 în dans la con- 
struction I + substantif sujet (cf. S 92 , é). r 1 ' «ans la con 


S 92 Sens et emplois. — Les différentes formes du pronom indépendant corres- 
pondent a nos pronoms personnels sujets, atones ou toniques. 

«) Ce pronom s’emploie comme sujet, légèrement accentué, dans les phrases non- 
verbales a prédicat substantival (S 60/1). Ex. : 

la maîtresse des apparitions (Eek.//™. i, 6) 

De meme dans es phrases à prédicat adjectival (usage d’ailleurs restreint à la 
personne, § 62 4 ). Ex. : 

rU ^ ^ To ' Ir r homme) plaisant pour la maison 

de son maître (^Br, Mus, 58 1, 4 vert.j. 

s Mr ^ ‘O"* ^ «Keplionnel, cf. 

b) On le trouve eu outre comme sujet emphatique, en correspondance avec la 
construction + substantif sujet : 

>« devant la forme édm-f: ntfdd-fst .c’est lui qui le diras (S aho) 

ou devant un participe prédicat i nt/dd st .c’est lui qui le dit - l’a dits 

a- après un infinitif : dd s, «t/.dire cela de sa parts c. ê d. .aloi-s lui 

(il) dit celan (S àoo). 


Urk. IV 228, i5; 229, 12. — (*) Erm. Hymn. t, 5 (cité S 92, a). 
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§ '' rencontre comme sujet emphatique devant éâm-n-f, cf. 

^ Obs. - Comme pour les pronoms suffixes, c’est la 3^ pers. fém. sing. {nts) qui sert régulièrement 
a exprimer ie neutre «il. (angl. û), «cela». On trouve exceptionnellemLt la 3= pers. maTc s^r»' 

IV. LE «NOUVEAU PRONOM»®. 

s 93 Dans qnelqnes textes des XVID et XVIID dyn. apparaît un nouveau pronom 
qn. sert exclusivement à exprimer ie sujet d’une phrase non-verbaie è prédicat adi 
verbial on à prédicat psendo-verhal. Il a . semble-t-il , pour origine, du moins si l’on 

liTriv Z d» pronom dépendant : 

(») ta • 00 serait donc la un cas particulier de l’emploi signalés 87 U ce 

qui explique pourquoi ce nouveau pronom se place toujours m télé de h phmZ ’ 
est probable que les formes de la 3 - pers. {m. sy, ,i) sont des formes abrégées. 
De paradigme (complet seulement en N. ég.) est le suivant ; 

Sing. 1 corn. " ^ tw 4 
2 masc. ^ tW'h 

2 fém. “^jI 

3 masc. « sw 
3 fém. P \\ sy — var. 

Impersonnel «on» tw-tw. 

Le sens est naturellement celui de nos pronoms sujets. On en trouvera des exemples 
aux S 047 et 661. ^ 

Obs. - Ce pronom, d’un emploi encore très rare en M. ég., joue an contraire un grand rôle en 

- slVtW vT «“Jet dans les phrases non-verbales du type 

« ^ ITj dou le copte f ccdt-m (Présent 1 ), «j’entends». 


Plur. 1 com. tw-n 

2 com. tw-tn 

3 com. P;; si— -var. 


BIBLIOGRAPHIE. 

A. Erman, Àg. GramM i38-i55. — A. H. Gardiner, Eg. Gram. % 33-36; 43 - 07 ; 64-65; i24; 33o. 

employments of the mdependent pronoms, à3.ns J. E. A. no iq 34 n ,3 ft r„, 

Zum Gebrauch der alten Pronomina absoluta, dans Z. A. S. 71 , 1935 , p. 48. ~ 

{Eg Gram SiUt V’ Appelé par Gardiner ; the pronominal compound 

{Eg. Gram., S 124). — Dans ce cas, la transcription twl serait plus exacte que tw-i. — (N. ég.). 


CHAPITRE IV. 


PRONOMS ET ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 


S 94 . Il y a quatre espèces de démonstratifs, pronoms ou adjectifs, ou les deux 
à la fois. Ils sont composés : i° d’éléments invariables, qui se retrouvent identique- 
ment chez tous; 2® de particules, de caractère adverbial, qui différencient les 
quatre variétés. 

masc. ■ f féni. t 

masc. ^ ■ «P fém. ^ ■ îpi 
com. ! — V n 

Les particules variables, s’ajoutant aux éléments précités, sont : ^ tr, w, *— /, 

Les formes en n, composant les diverses séries du crpluriel récente (nir, nn, nf, wi), 
sont en réalité des substantifs masc. singulier, ayant le sens neutre : «ce, ceci, celawt^^. 
D’où leur syntaxe spéciale. 


Les éléments invariables sont : 
Sing. 


Plur. 


ancien 

récent 


S 95 . Tableau des démonstratifs. — Les quatre variétés de démonstratifs sont : 
1. Pw : adjectif «ce, cette pronom «ceii. 

Sing. masc. pw fém. ^ iw 

Plu masc. fém. 

récent com. nw 

En M. ég. on trouve pour le sing. les variantes ^ ^ pwy et | ^ twy, qui ne 
s’emploient d’ailleurs que comme adjectifs. Danspiu et pwy, e peut se substituer à 


Cf. Gardiner, Supplément, p. 4, 
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§ 96 . — 2. Pn ; adjectif «ce. ..-ci, cette...-ciii; pronom «celui-ci, celle-ci — ceci«. 


Sing. 


Plur 



masc. pn 

ancien 

masc. 1 ipn 

récent 

com. 11 ou 4 - T 

T T AsMwwA 

fém. ^ (En A. ég. , on trouve 

adj. «ce.. 

.-là, cette...-là«; pronom 1 

P 

masc. ^ pf f 

1 ancien 

masc. 1 ipf f 

’ 1 récent 

com. ^ nf 


fém. ^ tn 
fém. I ^ iptn 


Variantes : sing. masc. 4. pfy et JLK Pfi — 

— plur. 

Pf comporte souvent les nuances du latin iste (admiration ou dédain) : ex. Iiknw pf 
ce (fameux) parfum {Nanf. 162); de même Sin. R A 3 et B AA, cités § 99 et 100. 

§ 98 . — A. Pi : adj. «ce. ..-ci, cette...-ciw; pronom «celui-ci, celle-ci — cecin. 


Sing. masc. X k ti 

Plur. com. ni 

Variantes pour le sing. masc. et (rare piyK 

Ce démonstratif n’apparaît qu’assez tard dans la langue, ce qui explique qu’il n’a 
que le pluriel récent en n. 


Obs. — L’hiératique écrit toujours Xk( non pas Xk) . Cette graphie se rencontre excep- 
tionneilement sur des stèles gravées en hiéroglyphes, ex. Louvre G if2, 6, cité S 688 , b. 


§ 99 . Sens et emplois. — Les démonstratifs s’emploient comme adjectifs ou 
comme pronoms : 

1° Emploi comme adjectifs. — Le singuliei' de tous les démonstratifs peut être 
adjectif. Toutefois pw l’est moins fréquemment que les autres et il est souvent 
remplacé par ■ ^ pwy. 

‘'> On trouve aussi (e*- Urk. IV 808, 3 , cité S 189, c). — <’> Ex. Urk. IV 

218, 17 (cité S 99). — <’> Ex. Urk. I lôa, 8 (Vl'dyn.). — Urk. IV 654 , i6. 
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CHAPITRE IV. PRONOMS ET ADJECTIFS oiMONSTRATlPS. 


Les adjectifs démonstratifs ■ ^ pw, ■>!! P^y> JÜL se placent après le sub- 
stantif, éventuellement après le substantif etson suffixe. Il en va de même le plus 
souvent de l’adjectif qui parfois cependant se place avant le substantif. Quant à 
précède toujours le substantif. Ex. : 

, Je sms ce Thot, sînw pwy n irt Hr ce médecin de l’œil 

d’Horus (^Hearst lU, 5-6). 

l + bvont tn (=tn) cette jeune femme-ci [Urk IV 218, 17). 

S 7 cette copie-ci, — ou ; la présente copie {Rhind titre). 

Ts. I 2 1 wJ II pj ini m comment se comportera (désormais) ce 

pays-là? (Sm. B à 3 ). 

* 7 .lK.***?m tfi phrt ce remède-là [Kah. 5 , 27). 

't en cet instant, — aussitôt [Urk IV 658 , 10). 

§ 100 . Si le substantif est accompagné d’une épithète, celle-ci se place régulière- 
ment après le démonstratif. Ex. : 

Pf ce dieu bienfaisant (Sm. B 4 à). 

P^-b pn nfr rwd mnh cette tienne maison belle, solide, mande 
parfaite IV 862, 5 ). 

Quand l’épithète forme avec le substantif une sorte de mot composé, le démons- 
tratif vient parfois le dernier. Ex. : 

ntr nfr pn aux pieds de ce dieu bon [D. el B. (XI) I 2/1). 
Ntr nfr frie dieu borni, c. à d. le Roi. 

^ S 101 . Le démonstratif pw donne souvent au substantif qu’il suit la valeur 
d’un vocatif. Ex. : 

f il! ! J ■ ô magicien, — ou : toi, magicien {Urk V 177, 7). Litt. ce 

magicien. 

De même, mais plus rarement, pn et (plus tard) pl Ex. : 

brd pn ô enfant {M. u. K. verso 6,2). Litt. cet enfant. 

M n /ÜL, ** ô tombeau (Boeser 33 haut). Litt. ce tombeau. 

Nsw pn sn 4 0 Nesou, mon frère (Leà. 1 à 8-1/19). ce 

Nesou, mon frère. 

'4 ô disque vivant {Ammma VI 27, 2). Litt. ce disque vivant. 


PRONOMS ET ADJECTIFS DEMONSTRATIFS. g g 

S 102 . Les pluriels en ip s’emploient eux aussi comme adjectifs; ils suivent le 
substantif, qui souvent est déjà accompagné d’un suffixe. Ex. : 

J * . . . ! bnwt iptf ces tumeurs-là (^Sniith 1 5 , 11). 

"wt-î iptn ces miens membres (^Ebers 1, 5). 


§ 103 . Quant aux formes du pluriel récent, elles ne peuvent, étant donné leur 
nature (S 9/1), jouer le rôle d’adjectifs démonstratifs qu’à condition d’être traitées 
comme des substantifs régissants dans la construction du génitif indirect (S ihh); 
le substantif régi, introduit par le n{y) du génitif, est généralement au pluriel, mais 

singulier (surtout après w m «un de...«). Ex. : 

Ji WW n ntno ces dieux {Ebers 2,5). Litt. ce (en fait) de dieux. 

4 ' ^ ^ âlA r w' m nn n shty ces paysans-ci {Pay. B i,n B). Litt. ceci (en 
fait) de paysan. ^ 

ir '--il J n à^bt ces charbons-ci {Siut 1,29/1). Litt. ceci (en fait) de charbons 
ydbt, collectif fém.). 


ce qui donne à ces pronoms un 


couramment dans les textes de la XVIIR dynastie, 
faux air d’adjectifs. Ex. : 

4 1 1 1 WW ntrw — au lieu de nn n ntrw — ces divinités-ci {West. 9,27). 


§ 104 . — 2“ Emploi comme pronoms. — Le singulier des démonstratifs pn, pf 

{pji),pl ne s’emploie guère comme pronom. On en trouve cependant quelques rares 
exemples, ainsi : ^ ^ 

.®_ ! ^ rh-ipf ; r pn je distinguais celui-ci de celui-là ( Urk IV 1 1 q 17). 

Plus exactement : celui-là de celui-ci. 

^Quant à pw, il s’emploie surtout comme sujet de phrases non-verbales du type 
_o ü'pw cfc’est Rê«, cf. § 607. 


S 105 . Les pluriels en îp ne s’emploient jamais comme pronoms. Par contre, les 
formes en n sont, de par leur nature, essentiellement pronominales. Ex. • 

^ nn nw m wrdt hr-s ce n’est pas quelque chose par quoi 

fatigue {Urk IV àib, 12). Pour la construction, cf. S kbd. 

^^-w-/ •• dpi m{w)t nn je (me) dis : ceci (nn) est le goût 
de la mort (Sin. B 23 ), ^ 
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CHAPITRE IV. PRONOMS ET ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 


§ 106 . Ces formes en n sont, comme il a été dit ci-dessus (§ gi), des substantifs 
masc. sing. ayant le sens neutre. En conséquence, après ces formes, on emploie au 
mase. sing. , non seulement l’adjectif n[y) du génitif, mais encore les formes verbales 
relatives et les participes passifs, et également l’adjectif relatif Ex. : 

iT ■ P ! Z • • • T ? J1 Z PW’ fnH-n/ voilà ce qui lui 

a été confié,. . . et voilà ce qu’il a amené [Rhind 67). Sipy participe perfectif passif 
masculin; în{w)-n'J iovm.% relative perfective au masculin. 

ml ni n kit îr(wyn-k ces travaux que tu as faits ont été 
vus [Louvre G 1 1, 3 ). Litt. cela (en fait) de travaux. N{=ny) et îr(wyn~k masculins. 

i nn nty kf wd pn ce qui est sur cette stèle [Urk. IV i 33 , i 3 ). 

Nty masculin. 

Toutefois, le cas échéant, le pronom de rappel (S 45 o) se met au féminin. Ex. :• 

iT ■ J ! ZPZ«P ü-n-sn hr^s c’est ce avec quoi ils vinrent [Z. À. S. 69 , 
32 , 1 . 2 3 ). lî-msn forme relative perfective au masculin; -s pronom de rappel au 
féminin. 

2!ZP®iîV“^'î'^<Î.P swdl-n-i ib-k fir-s comme ce au sujet de quoi je 
t’ai informé [Kah. 29, 38 ). Litt. au sujet de quoi j’ai réconforté ton cœur. 


Obs. - Après comme après les autres démonstratifs, le relatif est normalement au 

masculin : ^ce qui^ Cependant, on trouve très exceptionnellement le féminin : 


§ 107 . Il est très rare que les formes pronominales en n désignent des personnes. 
En voici un exemple : 

Une étoile vint à tomber, P*"'” ^ ceux-ci sous 

son action prirent feu [Nauf. i 3 o). 

8 108 . Évolution du démonstratif Xk pl. — Le dernier venu des démons- 
tratifs pi en est aussi le plus faible. Déjà dans certains textes du Moyen Empire il a 
tendance à signifier cfle, la«, plutôt que «celui-ci, celle-ci «. Ex. : 

^ î 1 f Z ® f i P ! âiTZ r p> 

smsw n nb \ w. s. It cet humble serviteur a été seul jusqu’à (ce que vînt) le serviteur 
du maître V. S. F. , lati [Kah. 33 , 1 3 -i 4 ) W. 

D’autant plus facilement que cet adjectif a West, ii, lo-ii. 

tendance à devenir invariable (S 752). Le premier ^ de nfryt ainsi que | P sont resti- 

Adm. p. io 5 « tués. 


PRONOMS ET ADJECTIFS DEMONSTRATIFS, 


65 


,'7j Irim-f ni n miv n pl s r "k^w-sn alors il 
ramena les eaux du lac à leur place naturelle ( West. 6 , 1 2-1 3 ). 

En N. ég. pl a complètement perdu sa valeur démonstrative et a pris la significa- 
tion de notre article défini. 

Pour l’article indéfini, voir ci-après § 200. 

8 109 . L adjectif du génitif n(ÿ) ajouté au démonstratif /ij donne naissance à des 
expressions i^-nt qui signifient «celui de, celle de«. Elles se présentent norma- 
lement sous les formes abrégées p-n et t-nt. Fréquentes surtout en N. ég., 
elles se rencontrent déjà, quoique rarement, en M. ég. Ex. : 

Sa Majesté le trouva ^ j-nt-t^^ à (la source appelée) «celle du 

pays de A (£/ri^. IV 6, 2). 

1 Z 1 ^ ® • t-ni-^imv celle des Asiatiques ( Hearst 11,12). Expression désignant 

certaine maladie. 

] J T-nt-hnw celle de la cour [Berl. 7800 F 5 ). Nom propre féminin. 

8 110 . Enfin, si au démonstratif 715 développé en piy on ajoute un suf- 

fixe, on obtient une forme qui primitivement signifiait «ce mienr, «ce tienu, etc., 
et qui en arriva bientôt à n’avoir plus que la valeur d’un adjectif possessif : 

^P’yd mj 4 ma „ , 1 1 ^ (^) niy 4 (n) « mes » , etc. 

e premier élément (démonstratif) s’accorde en genre et en nombre avec le substantif 

désignant l’objet possédé, et le suffixe varie selon la personne à qui appartient cet 
objet. Ex. : 

4 hmt ma femme [Kali. 12, 12). 

V P ^ îü!! J i rmn sa rangée de rameuses — anglais : her row ( West. 
5 , 18). ^ 

ZDP"^ZTj^i 4 ^ M’ÿ-s n hrdw ses enfants — anglais : her cbildren (Kah. 

13 , 10). ^ 

L allongement ^ | peut n’être pas exprimé en écriture. Ex. : 

. .-ml (pour tlÿ-n) Kmt notre Egypte (T. Cam. 5). 
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CHAPITRE V. 


LE SUBSTANTIF(-). 


1 . LE GENRE. 


§ 111. Il n’y a que deux genres grammaticaux en égyptien, de même que dans 
les langues cliamito-sémitiques : le masculin et le féminin. 

Il n’existe pas de forme neutre. En M. ég. c’est le féminin qui sert généralement à ex- 
primer le newîre, tant dans les adjectifs-substantifs et les pronoms personnelst^l, que dans 
les participes et les formes verbales relatives — plus rarement au pseudoparticipe. 

Obs. — En N. ég. au contraire l’idée du neutre est exprimée plutôt par le masculin. 

§ 112. Les substantifs féminins présentent dans l’écriture une désinence - -l 
qui se place devant le déterminatif ou le trait, ex. rj st et femme w , l J snî tesœunt , 

niwl tt ville 15, ^ hM tt partie antérieure n. 

Dans la prononciation, la désinence -/ a dfl disparaître de bonne heure et être 
remplacée par une voyelle brève, du moins quand le substantif était à l’état absolu : 
l J snt [=*sânat, *sânet, *sânë), copte ccDNe. Mais la désinence -t continuait à se 
faire sentir devant un suffixe, c’est-à-dire quand le substantif était à l’état pronominal : 
ce qu’on indiquait parfois dans l’écriture, en répétant le signe - après le déterminatif, 
devant le suffixe. Ex. prt-t-t erta descendance n 

rml-tf, bt-tf, ihwt-tf « ses gens, ses biens, ses champs n ^ ^ r7! 

ce notre chemin « (’l. 

Ce t supplémentaire est généralement écrit ^ en N. ég. (ç sans valeur phonétique) 
et s’emploie régulièrement devant suffixe après les substantifs et les infinitifs féminins. 

Obs. — Comme il a été dit ci-dessus, S i5, il est recommandé, quand on transcrit un substantif 
féminin, de ne pas séparer du thème la désinence -t Le risque n est pas grand, pour un égypto- 
logue expérimenté, de confondre un substantif féminin avec un des rares substantifs masculins ter- 
minés par ï (S 1 i5, è). De même, en ce qui concerne les adjectifs et les participes féminins. 


Le terme ffnom» désigne à la fois le substantif 
et l’adjectif. 

Cf. ci-après S i 85 , i\ 

Cf. ci-dessus S 8o, Obs.; 89, a et 92, Obs. 


Cf. ci-après S 42 7 et 467. 
Urk IV 249, 2. 

Kopt 8, 9. 

Pay. B 1, 7-8, cité S 887, b. 
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§ 113. Quelques substantifs féminins prennent parfois au singulier, devant suffixe, 
une désinence -wt (var. au lieu de la désinence normale - -t. Ex. ^ dpt 
n bateau r , mais ^ «w A: rrton bateau ii UJ fflitu, mais 

Uwt{-î) rrmon litii(2). Cet w, qui appartient originairement au thème et qui disparaît 
quand le substantif est à Yétat absolu, peut donc reparaître, par suite de déplacement 
de l’accent, quand le substantif passe à Yétat pronominal 


S 114. Les substantifs masculins n ont pour la plupart aucune désinence ; c’est 
le thème du mot , sans addition : ex. ^ ^ s rt homme n , | sn cr frère n , 0 r' a soleil n. 

Toutefois, quelques substantifs masculins ont une désinence -w : 

«) des substantifs dérivés de participes et désignant des hommes : dans ce cas -w 
est écrit ^ (var. <s) et ce signe précède les déterminatifs. Ex. jj smsw cf suivant* 
whmw Cf héraut thw ff transgresseur*. 

La désinence ^ | -î/ se substitue parfois à -w : ex. \ au lieu de la 

forme plus ancienne imiliw ffimakhou*W; 

à) des substantifs abstraits, comme Uw Cf hauteur i V- nhw «perte * , 

— 'J «purification*. Dans ce dernier mot, la désinence -w a provoqué la 

chute de w initial, 'bw étant pour w"bw (de wb «être pur*); de même, dans p® 
shw «largeur*, pour wshw (de wsh «être large*). 

Gomme on le verra plus loin, S 122 , un grand nombre de ces substantifs abstraits 
sont, par fausse analogie, écrits comme des substantifs masc. pluriel; 

c) divers substantifs ne rentrant pas dans ces deux catégories, comme ^ ^ V 
«Anoup (Anubis)*, «souris*, hnw «intérieur*, etc. 

Obs. h sera question ci-après, sous la rubrique «le nomen actionisn, S 4 i2, d’une catégorie 
d’abstraits, masc. et fém., assez voisins de l’infinitif et comparables aux «gerundsT) anglais. 


S 115. Particularités. — «) Les noms des pays étrangers, même quand ils n’ont 
pas la désinence féminine, sont traités grammaticalement comme des substantifs 
féminins : ex. Rinw hrt «le Retenouf^l supérieur*; — 

Kis hst «la vile Éthiopie* ou : «le vil (pays de) Koiich*. 


Pay. B 1, 57. 

Letters i, 4 (VP dyn.). 

UrL IV i 33 , i 4 . 

Nom donné à celui qui est en honneur et 
en faveur auprès dun dieu ou d’un roi; il n’existe 


pas d’équivalent exact en français. 

Ce nom de pays, si fréquent dans Sînouhé, est 
écrit Btnw ou Rtnw : t primitif est donc déjà passé 
a t (cf. S 44 ), d’où la transposition de ce nom en 
français ; rcRetenouw. 
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II en est de même des noms de villes, égyptiennes et étrangères : ex. f 1 Mw 
crAbydos^W, Kdkv ttKadech^(2), et également de certains nomsde wwës. 

comme 4 -fîîîîlI «le nome Lycopolite 15 , litt. l’arbre-afe/méridional; 

J) Quelques sul^antifs, bien que terminés par t, sont masculins, entre autres : 

it fforgefl; ^ 7 wrnt cr épaisseur»; • *|T wt cr bandelette » , rt bandage»; V-C, 
m{w)t ccmort»; ^ mt ccvaisseau», crveine»; 7;®^ n^t .victoire»; — ht .bois» 
.arbre»; \\y^ swt .brise»; twt .statue». Dans ces mots t appartient à la’ 
racine, ce n’est pas une désinence : il n’y a pas là d’exception à la règle du S 112 
De même, dans it .père», « est la seconde radicale d’un mot qui en fait 
se termmait par une semi-voyelle, U{() ; d’où la persistance de ce t dans le copte 
eicDT. On trouve aussi, en écriture défective, l’ortbographe ^ : ex. “j it ntr .père 
divin » (titre sacerdotal). Un autre mot, signifiant .père » , est ^ tf. Enfin apparaît au 
Moyen Empire une troisième graphie var. qui est une sorte de com- 

promis entre les deux mots précédents, et qui se transcrit it comme le premier, sans 
tenir compte de_^ final. On transcrit le pluriel de ce mot, ou üiw; 

c) Le mot , }it «chose, — choses» , .biens» est féminin; mais il peut se com- 
porter comme un masculin , quand il signifie . quelque chose » , ex. ® ^ 

.quelque chos^de grave»(^); .quelque chose dë 'chlë^d»^^); “ ’ 

) e mot^ I ht .ventre», .corps» (sans les membres), .compagnie» est féminin. 
Le nest qu’exceptionnellement qu’il est traité comme un masculin, ex. — 

ht tm «le corps entier» ^ 


II. LE NOMBRE. 

S 116 . Il y a trois nombres en égyptien : le singulier, le pluriel, le duel. 

A. Le pluriel des substantifs masc. se forme au moyen de la dé.sinence \ -w 
celui des substantifs fém. au moyen de la désinence y -wt (qui se substitue à k 
desinence -t du singulier). La désinence du pluriel se place devant le déterminatif ou, 
le cas échéant, devant un signe-mot précédé des éléments de sa lecture. Elle s’accom-’ 
pagne régulièrement d’un déterminatif supplémentaire, le déterminatif du pluriel 
qui se place tout à la fin du mot : il consiste ordinairement, à l’époque classique’ 
en trois traits verticaux tandis qu’aux époques antérieures on employait de 

Toujours féminin, cf. Clère, J.E. A. s 6 i. m Sin. B 2i5. 

D’après Urk. IV 689, 7, où Kdsw est ensuite (*) Smith 3 , 7. 

désigné par trois suffixes féminins (1. 8-10). (“) Ebers gg, i3-i4 
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préférence trois points ... on trois traits obliques ... . On verra ci-après (S . , 8 i cruelle 
est 1 origine de ce déterminatif. ^ 

On aurait donc en orthographe complète : 

Sing. masc. ^ , chef.. - Plur. f .J, > iti «i» " chefs 

~ U “ 154'i »<" «frèresv. 

Sing.fem. ) nfc .sycomore,. "yp .,yeomores,. 

- I .J sw.sœur,. _ |~yj| 

.. T P®“‘ égslemenl s’écrire en hiérelique e (s a.).- de bons Mss comme 

de Smuh emploient concurremmenl ^ et e, le second signe éunl pins fréqnent que le 

“■•pierre) 

S U7. L’orthographe complète u’est pas rare, au Moyen Empire, dans les substan- 
ihimscukm écrits, en tout ou en partie, par leurs éléments phonétiques ; les Mss 
p. es. écrivent régulièrement, dan. ce cas, le > (var. ,) l désinentiel i 

s4™.de«ms,,=y^ajWm.entanls,,î.y.^lilf,.„.p™ees,,e,e. 

Oès cette epoque cependant on commence à omettre y Au début de la XVIII' dvn 
le mot shrw s écrit aussi bien que p ® ^ 

Dans les substantifs /émMns, l’orthographe complète est rai-e : généralement -m 
de la désinence -wl n’est pas écrit. Ex. ] — J j mwt . sœurs ,. 

Enfin -m n’est jamais exprimé en écriture au pluriel de beaucoup de mots, tant 
mareuhns que féminins, représentés par un signe unique (abstraction faite de la 
femencejemmme -1 et du trad). Ex. » (var. » 1)4™, plur. de , (var. ♦) 4.’ .visage,; 
..iii ^(var. ^ I j) h,swt, plur. de ^ ^ liist .pays étranger». 

Etant donné l’omission si fréquente de le déterminatif du pluriel devait donc 
prendre une importance considérable. 

urocé?; - Aux époques anciennes, on 

procédait comme suit pour écrire le pluriel : 

a) SI le mot était représenté par un simple idéogramme (pouvant être accompagné 
tiait, quand il sagit d’un signe-mot), on répétait trois fois l’idéogramme ; 

Sing. eu (n) pr .maison,. Plur. ™ «maisons,. 

— 1 «r.dieu,. — -|-|.| «m «dieux,; 

0-rt. IV Ho. .. _ (.. Urk. IV .,8,. Cf. P. L.c„, to. 35 , ,3. 
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è) si le mot était représente par des signes phonétiques précédant un idéogramme 
(signe-mot ou déterminatif), on répétait encore trois fois cet idéogramme ; 

Sing. cr femmeT. Plur. hmwt cc femmes ^7. 

— bps tfjambe (d’animal)«. — kpko «jambes«. 


S 119. Cette mélhode avait des inconvénients : on la simplifia de bonne heure. 
Dans des mots tels que les deux derniers cités, où l’idéogramme est précédé de 
signes phonétiques, on évita d’écrire trois fois au pluriel cet idéogramme — - soit 
parce que compliqué à dessiner ou parce qu’éventuellement nuisible (S 27) — et on 
le remplaça chaque fois par un point • ou par un trait oblique \ . Ainsi, dans les 
textes des Pyramides, ^ „les courbés n (1), où • • . remplace le signe ^ 
qui aurait dû être répété trois fois; de même ^ m[w)hv des morts.W, où le trait 
oblique s’est substitué à l’idéogramme Telle est l’origine des déterminatifs • • • et^^^ 
dont l’usage, d’abord limité à une certaine catégorie de pluriels, s’étendit à tous les 
pluriels sans distinction. 

Quant au déterminatif 1 1 1 qui, après s’être employé concurremment avec • • • et \\\ , 
finit par évincer presque complètement ces deux signes, il est né lui aussi d’un besoin 
de simplification. Etant donné un mot écrit par un idéogramme accompagné d’un 
trait vertical, tel que au lieu de répéter trois fois ce signe-mot pour marquer le 
pluriel (S 118, a), on n’écrivit qu’une fois ci et, au-dessous de ce signe, on groupa 
les trois traits : {var. " J). Ce groupement m est ainsi devenu le déterminatif par 

excellence du pluriel égyptien. 


§ 120. Pluriels archaïsants. — A côté des pluriels régulièrement marqués par 
le déterminatif III, 1 égyptien se plaît parfois, à l’époque classique, à employer la 
méthode archaïque signalée ci-dessus (S 1 18, a) dans des mots écrits par un signe 
unique (phono^mme aussi bien qu’idéogramme). Ainsi , les pluriels de t Ar rc visage « , 
"I ntr et dieu fl, ^ ^ hisl et pays étranger a, J i hm te serviteur a , peuvent s’écrire y hrw, 
111 kswt, j 1 1 hmw (à côté des graphies t! 1 1 I ' ï 

Un a recours aussi quelquefois à un autre procédé, datant de l’Ancien Empire, et 
consistant, pour des mots écrits de façon purement phonétique comme ^ m et nom a, 
à répéter trois fois les signes entrant dans la composition du mot ’ 

^ Awww\ AtwwwV 


(à côté de j\ 1, 

\ TJT I ’ 


Ç ill ’ AimvWV 


!)• 


** Pyr. 11 44 a. — <*) Pyr. 1286 a. 
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§ 121. Pluriels apparents. — a) Certains substantifs masculins désignant des 
matières pouvant se mesurer ou se compter sont, quoiqu’étant au singulier, écrits 
comme des pluriels, ex. îrp crvinA; ft nourriture a; nbw ce or a. 

Le mot J *, inw ce tribut a, reproduit a, est également considéré comme un singulier (*); 
de même , , , htp—nt) ^graphies diverses) ce offrandes a Le mot tnw ce eau a 
est traité, dans un même ouvrage, tantôt comme un singulier, tantôt comme un 
pluriel ; 

b) Il existe d’autre part des collectifs féminins, exprimant l’idée d’une multi- 
tude, dune pluralité, de quelque chose de composite, et qui, bien qu’au singulier, 
sont accompagnés du déterminatif du pluriel, ex. mnmnt ce troupeau a,’ 

hnyt ce équipage A, ce matelots a; hnbt ce assemblée a , e^ notables a; 

iilZïl eecour de justiceA, « magistrats a ; snyt cecourA, eecour- 

tisansA; (var. A. ég. nmtt (A- ég. mt 

ce marche A, repas a. 

Les mots de ces deux categories n étant pas des pluriels, certains d’entre eux 

peuvent se dispenser des trois traits : c’est le cas notamment de bt ^ chose 

choses A, ce fortune — biens a, qui s’écrit ^ ou Le mot ce or a peut s’écrire «n 
et ce nourriture A 


§ 122. Ont également l’apparence du pluriel des substantifs au singulier désignant 
des idées abstraites. La plupart sont des masculins en -w qui ont, par fausse 
analogie, le déterminatif du pluriel, ex. f hkrw ce faim a ; ^ ;7; IPw réappa- 

rition ” ; -«J I « î S , , , hbhw ce froid a. La désinence peut être omise , ex. p — « ^ [ 7 ; shnm 
ce condition a ; m b^^^^ tf lassitude a Le mot peut avoir l’apparence d’un pluriel 

archaïsant (S 120 ), ex. J|J nfm ce beauté a; procédé analogue dans la graphie de * 
mmv ff mémorial 77 , ce monument 77. 

Il y aussi quelques féminins, ex. ^^,7 (var. fÜ*) mswt a naissance a; 

en place de iiivt ee dignité a; [J\ 1 . (^ar. etc.) Iiswt 

ee faveur A W. ;. 


a* Ex. Nauf. iy 5 ; Pay. R 35 . 

Ex. UrL IV 745,11 (adj.|wi). 

Sing. West. 6, ii; plur. ibid. 6, 12. 

Sin. B io 5 . 

P. ex. Smt 1, 288 où l’on trouve les deux 
graphies. 


<"> Sin. B 59. 

West. 9, 11 et 24-25 ^^ 7^70 (“t® 
au S 167). 

<*> On écrit aussi f J 2)’ encore i t 
hs{w)t. “ 
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8 123 Le mf (copte pœMe) chomme, est originairement un sing. 

masc. désagnant 1 être humain , homme et femme (km,). Le pluriel noa-mal (A. êg ) 
est m(®, écrit généralement par le même groupe de signes, ex. ' V 

rmt{w) ikrw des hommes excellents [Urh. l iZo , rj), *= .m: M 1 ^ ^ 

En M. eg. il ne se rencontre, sauf exception W, que sous la forme d’un collectif 
femtmn signifiant a gens « (hommes et femmes), et dont l’écriture complète est SÆJ 

toutes gens {Siut i, aafi). 

Le plus souvent cependant on trouve une graphie incomplète , sans le - -t • 
rmi{t). Ex. : • s= i il 

^^i^T tout le monde {Pay. R 62). 

^ rnit{t) nt sji st des gens qu’on doive craindre (Berl 1167 i3^ 

Pour la construction, cf. § 887 et 611. 

ti ^ >“ 

srArr^cui a’,?'"”” ^ »• 

§ 124. — B Le duel s’emploie régulièrement en égyptien quand on parle de deux 
personnes ou de deux choses, — de celles surtout qui vont naturellement par paire 
(yeux, orei es, hras, etc.), ou qui forment un groupe de deux (ex. ntrwy «les deux 
dieux., Horus et Seth, Chou et Tefnet), ou encore qui font allusion à l’ancienne 
division bipartite de 1 Egypte (t>wy «le Double Pays., la Haute et la Basse-Égypte). 

fén! «’^bstantifs masc. prennent au duel la désinence -wy, les substantifs 

fem. la desmence -ty (qui se substitue à la désinence -t du singulier) : .n «frère. 

«les deux freres.; snï «sœur., «les deux sœurs.. 

Les a„cie|mes graphies .ont pour le masc. ^ > U • >; pour le fém. ) I ou 

Mais, a partir du Moyen Empire, elles ont été remplacées pai- les graphies V et * 

8 126 Origine des désinences du duel. _ Primitivement, on écrivait le duel 
usant d un procédé analogue 4 celui qu’on employait pour l’expression du pluriel 


^ ^ Ex. Hatnub 32, 18 (fe rmtw), cité S 760. 
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(§ 118), cest-à-dire en répétant deux fois un idéogramme (signe-mot ou détermi- 
natif) : 

Smg. ' ( , ) «hras.W. Duel ^ (T* T") ffles (deux) bras.. 

snwy «les deux frères.. 

[-.si snt «sœur.. [T J J sraty ff les deux sœurs.. 

«sandale.. thty «paire de sandales.. 

On comprend, par ce qui a été dit du pluriel (8 i .9), que - 7-7 ait pu se réduire 
à la graphie 77“. Le double tmit (vertical n d’abord, puis de préférence oblique u), 
correspondant au triple trait du pluriel, apparut surtout utile pour éviter la répé- 
tition d un idéogramme précédé de phonogrammes, comme : au lieu de | J 

ou s=J au lieu de fi constitua ainsi une sorte de déterminatif de la 

dualité. 

Mais, à partir du Moyen Empire, on oublia l’origine et le rôle primitif du double 
trait : on y vit la désinence même du duel et on lui donna la valeur phonétique de la semi- 
voyelle y, valeur qu’il a conservée d’ailleurs en fin de mot, où il peut échanger avec I J 
(cf. § 33 ). Dès lors, les désinences -wy et -ty furent régulièrement écrites V et “ et on 
les fit suivre encore de l’idéogramme répété deux fois. Théoriquement, l’orthographe 
complété du duel de trois des mots précités est donc : I V' v|h snwv I ï î 

On voit que les désinences ^ et 7 se placent devant le déterminatif ou, le cas 
échéant, devant un signe-mot précédé des éléments de sa lecture. 

S 127 . Dans la pratique, on trouve pour l’expression du duel une grande variété 
orthograplm. Ainsi , étant donné un substantif écrit simplement par un idéogramme , 
comme ^ ) ' «bras., le duel de ce mot se présente avec les nranhies • ^ ^ 

.= — l 'V'v — I .a — I I c O 1 • .a — I ’ \\ ’ 

I J ’ —J ^ J 

Et pour des mots comme rd «pied., «jambe, et sut «sœur., où 

1 éogramme (signe-mot ou déterminatif) est précédé de phonogrammes, les gra- 
phi es connues du duel sont respectivement : 

i î ’ — . î i ’ — y i i I ^ ^ rdwy; 


Plus exactement i’avant-bras (bras et main). 
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b) Iiretli(A.ég.),irjJ,I|:,ir:^ir:j)Î.IZJetmême(N.ég.) 

Il XX J Ji 

§ 128 . Duels ârchuic|U6s. — Le duel des substantifs représentés par un simple 
idéogramme, sans éléments phonétiques, ne comporte pas toujours la variété de 
graphies observée au duel de ' «brasTi, § 127. Il y a même certains de ces mots, 
dont le duel ne se présente jamais que sous sa forme originelle, consistant en la rédu- 
plication du signe, ex. "]“] ntrwy ttles deux dieux n, ^ tiwy et le Double Paysr, etc. 

§ 129 . Duels apparents. — Certains substantifs terminés en wy, bien qu’étant 
au singulier, revêtent une forme qui les fait ressemblée à des duels. Ex. ^ ^ T 

ly,wy «nuit 15; P-*J slfbhwy «salle fraîche 

Il en est de même, comme on le verra au § 177, de quelques adjectifs nisbés en 
ty, tels que®, var. ©“, nîwty «localn (litt. de la ville). 

S 130 . Particularités. — 1° Des noms de parties du corps allant, par paire se 
présentent parfois au pluriel, alors qu’on attendrait le duel. Ex. hpdw «les 

(deux) reinsTîi'^l; k^hw «les (deux) épaulesw^^l. 

Mais le pluriel est normal, s’il est question de plusieurs individus, ex. 
sgm drwt rendant débiles les mains (des ennemis)(*> (Sm. B 54 ). 

2® Le duel est quelquefois traité comme un singulier, ex. : 

1 1 ^ ^bnwy wmy ces deux grands obélisques — ou ; cette paire 
de grands obélisques {Urk IV 366 , 1 3 ). Pi démonstratif masculin singulier. 

III. SYNTAXE DU SUBSTANTIF. 

S 131 , Le substantif égyptien n’a pas de formes spéciales pour exjjrimer les «cas«. 
Il s’ensuit que les relations syntaxiques d’un substantif par rapport à un autre sub- 
stantif, à un verbe, etc. sont marquées (comme en français) par l’ordre des mots ou 
par une particule spéciale. Pour la clarté de 1 exposé on se servira cependant, comme 
points de comparaison, des termes désignant certains cas en latin ou en grec (accu- 
satif, génitif, datif, vocatif). 

On considérera successivement : A) le substantif employé absolument; B) le sub- 

Sj'n. B 286. Ebers loo, 8. — Ebers i, 5 . — De même 'w celés mainsu des enfants 

royaux, Sin. B 284. 
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stantif déterminant un adjectif; — G) le substantif en relation avec un autre substantif; 
— D) le substantif complément d’objet indirect (datif) ; — E) le substantif au « vocatif 

S 132 . — A. Le substantif s’emploie absolument, c’est-à-dire sans préposition, 
d abord en qualité de complément circonstanciel, pour indiquer : 

a) le temps ou la durée : dans ce cas il se place à la fin de la phrase, ex. : 

Gomme la crainte de Sekhmet . rnpt idw en une année de peste 

( 5 m. B 45 ). 

Je me mis en marche tr n hiw[y) au moment du soir [Sin. 

B 2o). Mais la variante G 7 a la préposition r. 

Tu laveras (tes) yeux ... hrw 6 pendant six jours [Ebers 60, 16). Mais 
l’emploi de la préposition r est également fréquent, § 491, 2; 

b) l'année de règne d’un Pharaon , quand elle est mentionnée eh tête de la phrase , ex. : 
f® nn m 1 1 i^n bu-sp k'j , ibd 3 iht, ssiv 10 l’an XLVII (de Thoutmosis III), le 

troisième mois de la saison akhet, le dix [Z. À. S. 69, 26, 1. 1). 

Mais, à l’intérieur d’une phrase, on fait précéder la date de la préposition m, ex. : 
Ge livre a été copié ^{ 7 ® m bU-sp 33 , M â en l’an XXXIII, 
le quatrième mois de la saison akhet [Rhind titre); 

c) le nombre de fois, ex. : 

iTVT TJIL m"" âd-tw r pn spw k cette incantation est récitée quatre fois 
[Hearst 1 1 , 1 4 ). 

Obs. Dans les papyrus mathématiques sp x (ou spw x) alterne avec r sp (ou r spw) xl^'. 

§ 133 . Le substantif s’emploie encore absolument (comme en français) dans les 
titres de chapitres, les légendes descriptives, les listes énuméra tives , etc. Ex. : 

^•itre théorie [Ebers 99 , 9). 

M i® ^ il ^ I ^ 77 T J ^ % sp f ^ 4 ^ wd[nfn 5 ' hr 4 une autre occasion 

de victoire que Bê ordonna pour moi (Z. À. S. 69 , 3o , 1. 16). 

trnm t m hr[t)-ntr incantation pour manger du pain dans 
la nécropole (Lac. T. R. 45 , i). 

"byt ipi la servante Ipi [Th. T. S. II 12). Légende au-dessus d’une 

esclave. 

^ 134 . B. Le substantif s emploie directement à la suite d’un adjectif (ou d’un 
<*) Les deux derniers signes restitués. — Ainsi, pour r sp : Rhind 4i, 5i, 62, etc. 
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verbe) exprimant une qualité, pour préciser l’attribution de cette qualité, à la 
manière de l’accusatif de relation du grec. Ex. : 

C’est un possesseur de sagesse , ! ^ — X > rTi !!!! îî | “ j xvdt- 

mdw parfait quant aux desseins, excellent quant atix commandements ou : aux 

desseins parfaits, aux commandements excellents ( 5 w. B /iS-ig). 

X, I J i • • • n ) 1 ) • • • > je suis habile de mains . . . , 

pur de doigts (CmVe 2 o 538 lie 7). 

X T >b'^ '^‘f d) il savait que j’étais pour lui bienfaisant de 

cœur [Beid. 19286 E 12). 

Le substantif peut être remplacé par un infinitif. Ex. : 

sdm, ikr dd écoutant bien , parlant excellemment (Caire 2 0 5 3 8 
I c 7). Litt. bon quant à (pour) écouter, excellent quant à (pour) parler. 

Par extension de la construction , cet accusatif entre dans la formation de curieux 
idiotismes. De même que ikr shrw signifie et (un homme) aux desseins parfaits^, de 
meme hqm kiw signifiera ce (un homme) aux taureaux grasiî, tr possesseur de taureaux 
grasn, litt. gras quant aux taureaux. Ex. : 

, Vi‘*^5v.3k-1L^V! bpn kw, dà îwiiv, 
nh rw, Il ipdw (un homme) qui a des taureaux gras, qui a des bœufs bien en chair, 
possesseur d’oies et qui a de nombreuses volailles (Hatnuh 20, 19-20). 

L’accusatif de relation ne se sépare pas du mot exprimant la qualité, quand ce 
mot est un adjectif : ® J[J Nfr-kl-K cfRê est beau quant au ka — beau de ka-n (et 
non pas ISfr-W~ki ) , Neferkaré, nom , entre autres , d’un roi de la IP dyn. (^(pspxspvs ) ; 

Wsr-kt-Imn «Amon est puissant de buste w, nom de la barque sacrée 

d’Amon. 

Obs. — Cette construction est parfois remplacée par le génitif indirect, % a. 


S 135 . — G. Un substantif en relation avec un autre substantif peut-être vis-à-vis 
de lui soit en apposition, soit en coordination ou en disjonction, soit en dépendance 
(génitif). 

Apposition. — En règle générale, deux substantifs en apposition se suivent immé- 
diatement, le second expliquant et précisant le premier, ex, si-k Hr «ton 

fils Horusfl. Construction usitée en particulier quand il s’agit d’un titre (de fonction 
ou de métier) suivi d’un nom propre. Ex. ; 

thw Htpi le cordonnier Hetepi (P. Berl. looiA, 3 ). 
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Mais quelquefois les substantifs en apposition sont séparés par d’autres mots Ex • 

i. fî il i .1. 1 T 1 i n?T^ si-f smsw m hry iry, nlr nfr S-n-Wsi't 
son fils aîné en était le chef, le dieu bon Sesostris (Sin. R 12-1 3 ). 


S 136 . On a recours à l’apposition en égyptien contrairement à notre usage, 
pour indiquer ; 

a) la mesure et le nombre, ex. ; 

I ^ J ^ ■ b'fdit hbnt 1 une mesure de bière (Siut 1 , 3 1 9 ). Litt. bière , une mesure ; 

b) la situation, ex. : 

Tp-mw ibw Éléphantine dans la Tête-de-Haute-Égypte (Urk. IV 
80, i 5 ). Litt. Tête-de-Haute-Égypte, Eléphantine. 

nl.L Tl-mAw Ht-w"rt Avaris dans le Delta (Urk. IV 890, 7), Litt. Delta, 

Avaris. 


Et avec la construction inverse, le sens étant d’ailleurs différent W : 

^ 1 ©^ Tny Ti-wr Tins, l’ancien nome thinite (Urk. IV 96B, 1 3). Litt. This, 
nome thinite; 

c) la matière, ex. : 

n une stèle-porte en granit ( Urk. 1107,2) !^). Litt. granit , une 

stèle-pojte. (Construction qui peut être remplacée par le génitif indirect, S lAg-, b.) 

S 137 . Coordination. Il ny a pas en égyptien de «conjonction» correspondant 
a notre «et». La coordination de deux ou plusieurs substantifs se fait généralement 
sans particule spéciale, les substantifs étant simplement juxtaposés. Ex. ; 

Ma Majesté fit (une porte appelée) xvr phty Mn-hpr-R^ îmn 

«Menkheperrê (Thoutmosis III) et Amon sont grands de puissance» (Urk. IV 169,1 6). 
Accusatif de relation, § i 3 A. 




ifc LJ J i ^ ^ V ^ .a I J nSiW-UU JJL “ 

kiv-R m.li., n-sw-bit H^-fxpr-R" m.h. tf-f remettant à neuf ce qu’ont fait Khâkaourê 
(Sesostris III («)) j. v. et Khâkheperrê (Sesostris II) j. v. son père (D. el B. (XI) I p. 58 ). 

La répétition d un mot, celle notamment d’une préposition devant chacun des sub- 
stantifs juxtaposés, est une façon de marquer plus énergiquement la coordination. Ex. : 

Toutes choses entrant dans ce temple, m knkt, ni iwf 

consistant en pain, en bière et en viande (Siut 1, 286). 


^ Gf. Z. A. S. 71, 56 (article cité p. 88). — <’) Désignation du pays allant d’Élépliantine à Thèbes. — 
* * Cf. Z. À. S. 78, 88. — (*) VI‘ dynastie. — Sesostris ou Senousrit, cf S 58. 
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§ 138. La coordinaüon peut d’autre part se faire au moyen d’une préposition, 
soit t h,r (htt. sur), soit (litt. avec), la première liant plus étroitement que 

la seconde les deux substantifs entre lesquels elle est placée. Ex. : 

+ kipdw des bêtes à cornes et des volailles (Hatnub 

^ T H H s vent et pluie ( West. 1 1 , ih). 

Q il* ^%) ^ bsmn hn nh[y) n hmU un 

peu de natron et un peu de sel {Pay. B i, k-^-kS). 

^ drw smi hn mîst jusqu’au poumon et au foie (Ebers 

99 ’ 22 ). 

S 139. Disjonction. — Gomme la coordination , la disjonction de deux ou plu- 
sieurs substantifs peut être indiquée simplement par leur juxtaposition. Ex. : 

sinw nb, w"b Shmt nb, s>w nb tout médecin, 
tout pretre de Sekhmet ou tout magicien (^Ebers qq, 2 - 3 ). 

Mais il existe un terme spécial, correspondant à notre woufl, r-pw, qui se 

place en général après le dernier substantif. Ex. : 

Un Nubien qui viendrait “TP+Zii I Y-^ >■ 

m Ikn, un ipwt r-pw pour faire du commerce à laken, ou bien avec une mission offi- 
cielle i^Berl. i4y53, 4-5). 

On trouve quelques exemples de ce mot abrégé en pw^'^l Ex. : 

Tu te transformeras en phénix, en hirondelle, 
m bik snty pw, mr-k en faucon ou bien en héron, si tu veux [Vrk. IV 1 i3,T4). 

§ 140. Le génitif. — Le cr génitifs marque, dans les langues ayant une décli- 
naison, le rapport de dépendance ou d’appartenance d’un substantif vis-à-vis d’un 
autre. En égyptien, ce rapport s’exprime au moyen de deux constructions qu’on peut 
appeler «génitif directe et «génitif indirect 

1“ Le génitif direct consiste dans la simple juxtaposition des deux substantifs, 
le substantif régissant précédant le substantif régi. Comme on peut s’en rendre compte 
par les langues sémitiques, les deux substantifs n’en forment plus grammaticalement 
qu’un seul. Le substantif régissant passe de Vétat absolu à Yétat construit : il perd son 

Cf. Worlb. I 5o5 (réf. 8) qui voit dans pw une dination et disjonction est à vrai dire souvent arti- 
particule de coordination. (La distinction entre coor- fîcielle.) 
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accent et ses voyelles s’abrègent ou disparaissent. Le substantif régi ne subit de 
modifications ni dans son accent, ni dans son vocalisme. 

Obs. — Le génitif direct, déjà rare en N. ég., a pratiquement disparu en copte. Mais on trouve 
en copte de^ mots composés qui sont formés selon le même principe, ex. o-B-xoeir «feuille 
0 ivier«, <VB- état construit de ecucuBc; n6b-hi «maître de maisons, nob- état construit de nhb. 

§ 141. Le génitif direct s’emploie surtout dans des titres et dans certaines ex- 
pressions d’unjsage courant, comme : mr «le chef des soldats., «le 

general . ; -j;;. nb tiwy « le maître du Double Pays . , « le roi « ; ’v' pr « le chef 

de la maison., «le majordome.. 

Si le substantif régissant est accompagné d’une épithète, celle-ci se place derrière 
le substantif régi. Ex. : 

^ ili “ il étyiv mnlt un excellent d irecteur des paysans (5m. B 2 4 4 ). 

0... - Les e.s (Irès rares) oi, le sübslanlif régissant est séparé, par nn mot quelconque (no- 
tamment par lyjm,), dn substantif régi doivent être considéré, comme relevant de la construc- 
tion du génitif indirect, avec omission accidentelle de l’adjectif génitival, cf. S i 5 o. 

_ § 142. L’usage (lu génitif direct ne se réduit d’ailleurs pas à ces cas : il peut 
s employer après toute espèce de substantif. Ex. ; 

^ dpt m{w)l le goût de la mort (5m. R 48). 

^ ^ P i T ?r; le jour du malheur ( Leb. 1 5 ). 

T H P n r fs la porte du sépulcre (Sm. B t q5). 

la femme d’un prêtre {West, q, qj. 

observe, le cas échéant, le principe de l’inversion respectueuse (S 67 ), 
lUn ht-nir «la demeure du dieu., «le temple.; ^ pr-nsiv «la maison du’ 

101 ., «le palais.; \ wiwt-Hr «les chemins d’Horus.l^), nom d’une forteresse. 

n a vu également que, dans l’énoncé d’une filiation , le nom des parents (génitif 
direct) s écrivait, à une certaine époque, avant celui des enfants (S 5q). 

! — Dans cette construction, le substantif régis- 

San et e substantif régi ne sont plus directement en contact ; ils sont réunis par un 
adjectif ny, qui dérive de la préposition n «à., «de. et signifie «qui appartient à. 


( 1 ) 


Pour la place de l’accent en égyptien, voir ci-dessus p. aS, note 3. — o) Sin. B 2 45. 
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^ Vf 1-,*^!' ™ e«"re et en nombre avec le 
substantif régissant et se décliné ainsi : 

Sing. m. ^ ny (A. ég. X ni), transcrit pratiquement par n 


f, 

^ — — nt 

Plnr. m. ; «ÿn, (A. ég. -J*) _ „ 

- f- r «yW< - _ 

Duel m. nywy 

JT J — nivy 

£ Avimw^ 

~ f- - my 

Exemples : 


serviteur du harem royal [Sin. R 3). 
m I ^ nw sip-si les Amis du palais (Sin. R 1 7). 

“ JiTf^î (f'mnjt nt wrw les femmes des chefs (Urk. IV 1 85, 8), 

s 14 S. Le duel , qui fut toujours rare , a presque complètement disparu à l'époctae 
SS, que, oi, .1 a été remplacé par le singulier. Ou ue'le trouve plu's que dafs de 
* ^ ancienne (médicaux ou religieux). Ex. : ^ ^ 

V 7 ^ , 12). 

^ ^ ^ ^ supports de brique (Smith 2,7) 7 

p’JIvx -.xxS J -% nty Skr les (deux) sandales de Sokaris (Lac. T R ^3 1 ni 

Le fif V- “r,' ' V P»’- »■ 

par Z' (Int 1 ' Û P'‘‘‘ ^ P««‘ ^"PP'^W 

pai (on en trouvera des exemples ci-après). 

ffajUrepart, le^lurie^niasc. se rencontre quelquefois au lieu du pluriel fém. «. Es. : 

eenTiâi'iv'm: 3)w.' ^ 

morpfe'smV Voir''’'” "" '>« 

Obs. - En N. ég. _ est devenu une particule invariable. Do même, en copte, n. 
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§ 146 . Il y a des cas où la dépendance d’un substantif peut être exprimée indiffé- 
remment pai le génitif direct ou le génitif indirect. Comparer p. ex. ® hi'w 

sm\^ W et f é-o. j V-. “ Aria n smj vZ’^) de jour de l’enterrement^. Autres exemples 
cités ci-après, S 1 53 (Smith 7, 7 et Ebers 95 , 7) et S 1 72 , a (Siut 2 , 6 et Pay. R 1 , 53). 

Mais en fait le génitif indirect est, dès l’époque ancienne, d’un usage beaucoup 
plus courant que le génitif direct. ^ 


S 147 . D’une façon générale, le génitif indirect s’emploie : 
fl) pour marquer la possession. Ex. : 

éMvMiia lH W J!V n shty pn les ânes de ce paysan (Pay. Rt. 28); 
b) pour indiquer la jiflrbe. Ex. : 

ipy n smw n pr lf,ity- les prémices de la moisson de la maison 
du nomarque (Siut 1, 279); 

^pour introduire une notion de quantité (années, mesure, multitude, etc.). Ex. : 

Ws n rnpt iio un manant de cent dix ans (lEes^. 7, 2). 

n Ï20 m >,w-s un navire de cent vingt coudées de 

long {Nauf. 2 5-2 6). 

^,11! il 1 ^ ^ une armée de dix mille hommes (Hamm. 192,12); 

d) pour spécifier un nom de ville (comme en français), de bateau, etc. Ex. : 

dmi n Gbtyw la ville de Goptos ( Urk. VII 1 5 , 8). 

miwn pi smi le bateau ce le Taureau sauvage» (Urk. IV 

2, i2-i3); 

e^pour marquer Yorigine, après s ff homme» et st cr femme». Ex. ; 

iw-m-îtm Nfr~htp (•'') Neferhotep , originaire de Gebe- 
lein (Caire 206A2, 5 ). Exemples avec st erfemme» : Kah. 9,17 et 28; 12,8; 

/) dans certains cas, après un nom de nombre : uf n, § 200; hî n, hhn, etc.^ 
§ 2o3; 2 -nw n, § 206. - . . , 


§ 148 . On trouve d’autre part le génitif indirect dans certaines expressions où il 
remplace un adjectif. Ex. : 

s n mZtnn homme véridique (Mxn.Abyd. II 2A, A hor.). Litt. un homme 

de vérité. 

Dhwty n wn-mY véritable fils de Thoth (Hatnub 2 A, A). 
Litt. fils de vrai (cf. § 162 , c). 

Sin. B 192-133, - (’) Urk IV là^, i 4 , - (’) J correction. 
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4 ^YiEZll®! hnw n nU un reposoir éternel {Z.Â.S. 69, 26, 1. 1-2). Litt. un 
reposoir d’éternité 

Ils s’enfuirent . . . ^ w n avec des visages terrifiés ([/rii;. IV 658 , 2). 
Litt. des visages de terreur. 

Y' !! “ ni "T P « • ^iy de la résine odoriférante [Ebers 90,20). Litt. résine 

de parfum. 

son armée victorieuse [Url;. IV 65 ü, xk). Litt. son 

armée de victoires. 

sn-s n mwt-s mm son frère aîné utérin (If est. 12, i 3 ). Litt. 
son frère de sa mère (éfxopij^Tptos). 

Le génitif indirect peut etre dans ce cas représente par^un adjectif faisant fonction 
de substantif. Ex. : 

^ I ^ x'ïïiii^ nt nht des hommes vigoureux {Uth. YII, /iy, ly). 
Litt. des hommes de (=à qui appartient la qualité de) fort de bras. 

^%)-^ n îmy-hit ton cœur d’autrefois {Urk. IV 697, 8). Litt. de qui 
était auparavant. 

S 149 . Parfois encore on rencontre le génitif indirect : 

a) après un adjectif de qualité, au lieu de la construction du § i 34 . Dans cette 
construction, le substantif doit être nécessairement suivi d’un suffixe. Ex. : 

^ ] ] ] ‘^ SS dbw-f un scribe habile de doigts {Nauf. 1 88). Litt. 

habile de ses doigts. 

De même : des femmes nfmt nt liw-sn belles de (leurs) corps (If est. 5, 10), cité 
S 168; 

b) devant un nom de matière, au lieu de la construction du S i 36 ,c. Ex. : 

VI T Ml une pendeloque en turquoise (Ifest. 6 , 2-3). 

Obs. Un nom de matière peut encore être introduit par la préposition m (S égo, 5) : ex. 
Ifdy m dbt un lit de (en) briques [West. 10, 12). 

8 150 . C’est le génitif indirect que l’on emploie forcément, quand un adjectif, un 
démonstratif ou tout autre mot suit immédiatement le substantif régissant, ainsi 
séparé du substantif régi. Ex. ; 

inw nb nfr n Sht-hmU tous les bons produits de 

Sekhet-Hemat [Pay. B 35 ). 

Gf, niwt nt nhh «la résidence éternelle» (la nécropole), Th. T. S. I 3 o F. — 0 ) Le Ouadi-Natroun. 
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^ ^ pn n Tnw ce prince du (Re)tenou [Sin. B 99-100). 
On trouve quelques exemples d’omission, probablement accidentelle, de l’adjectif 
du génitif apres le démonstratif yw (dans son rôle de sujet d’une phrase non- 
verbale, § 607). Ex. : 

^ bt is pw pr hUy-^ ce ne sont pas certes les biens de la 
maison du nomarque {Siuti, 288)^. On attendrait nw pr, comme dans la phrase 
qui précède immédiatement {ht 4 pw nw pr tf-î ce sont mes biens de la maison de 
mon pere), citee ci-dessus 8 iô 5 ; on peut penser qu’ici le signe * a été oublié par 
le scribe ou le graveur. 

■ stnsw-k ce serait le cas de m’envoyer ton 
serviteur [Pay. B 1, 37-88). Litt. de faire que ton serviteur vienne à moi. 

■ © ^ ÜL: sp pw rdît l^r n c’est le cas de faire attention à . . . [Kah. 82,7). 

On peut, dans ces deux derniers exemples, supposer également la chute accidentelle 
de n devant rdit fonctionnant comme génitif indirect 

8 451 . Parmi les mots susceptibles de s’intercaler entre les éléments du génitif 
indirect, il faut mentionner l’adverbe de lieu crlàiî, ainsi que la préposition m 

sous sa forme im-)- suffixe : îm-f a en lui 15, im-s «en elleii, etc. Ex. : 

ihw îm n ^m/alors le camp de Sa Majesté 

fut installé là [Urk. IV 655 , i5). 

' (lire — ?) V bn im n V pr m r-i il n’y 

a pas là de vantardise qui soit sortie de ma bouche [Berl. iib'], 16-17) 

'3 î n sdiwt im-f nt pr-hd des choses précieuses du trésor étaient 
en elle [Sin. B 287-288). 

Ce peut être même un complément de lieu plus développé. Ex. : 

^ gm-n-i hm-f hr st-wrt m wmt nt 

dm je trouvai Sa Majesté sur un trône d’or (placé) dans une niche W [Sin. B 262). 

Ce peut etre encore un datif suffixal ou une préposition (autre que ii) suivie d’un 
suffixe. Ex. : 

« ww-mf, hlty-k n-k n imy-hU 

ton véritable cœur sera avec toi, tu auras ton cœur d’autrefois [Urk. IV 1 15, 3 - 0 ). 
Pour ces deux génitifs équivalant à des adjectifs, cf. 8 iZi8. 

(‘l^Même phrase, avec variantes graphiques, I. Soi. — t’) Omission de nt après ■ pw, dans Pt. Sog. 
— Wmt est masculin et signiüe ici une anfractuosité creusée dans l’épaisseur de la muraille. 


84 


CHAPITRE V. — LE SÜBSTAfiTIP. 


S 452. Extension du génitif indirect. — Le substantif régissant peut avoir sous 
sa dépendance non pas un autre substantif (ou un infinitif), mais Mne phrase verbale 
ayant la valeur d une proposition relative : le verbe est à la forme édin-f, plus rare- 
ment à la forme klm-n-f. Ex. : 

^ c’est un unique que donne le dieu {Sin. B 70). 

Litt. de le dieu donne (angl. of the god’ s givingy 
Autres exemples cités ci-après, S 267, 267, 282. 

§ 153. Le génitif objectif. — Le génitif, direct ou indirect, peut avoir une 
signification objective. Ex. : 

dî-nM snd-k lit tl, hr{yt)-k m hlst 
nbt Rê a placé ta crainte en Égypte et ta terreur dans toute nation étrangère [Sin. 
B 231-282). G. à d. la crainte, la terreur éprouvée à ton endroit. 

Tant que je vécus sur cette terre des vivants, nn iw n ntr 

r-i d n y eut pas de faute commise envers Dieu (à mettre) à ma charge ( /7rA;. IV 1 28 , 7) 

ssiiv wbnw m instructions concernant une blessure dans 
sa tempe [Smith 7, 7). Phrase analogue, mais avec le génitif indirect, Ebers 36 , 4 ; 
106, 1 3 , etc. 

charme (formule magiqne)poMr un sein [Ebers gS, 7). 
Et avec le génitif direct, ibid. 69, 3; 90, 16. 

Rentrent dans la categorie du génitif objectif la plupart des constructions où c’est 
un infinitif qui suit n[y), et notamment les formules comme — > r w + infinitif 
«incantation pour ... 15 et ^ — ^ phrt nt -H infinitif «remède pour ...•», dont 
il sera question ci-après, § 386 . 

S 154. D. Le datif. — Le «datifs est le cas du complément d’objet indirect. 
Les sens habituels du datif sont exprimes en égyptien (comme en français) au moyen 
d une préposition , qui est > — i nvkv, «pour 15, suivie d’un substantif ou d’un pronom 
suffixe. On distingue : 

1® Le datif d’attribution. Ex. : 

^ donnais de l’eau à l’altéré 

[Sin. B 96). 

Wî/(^) n wd iny n blk im copie du décret qui fut apporté 
à cet humble serviteur [Sin. B 178). 

— dd-n-f n-sn alors il leur dit [Siut 1, 275). 
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S 155, — 2° Le datif de possession. — L’égyptien n’ayant pas de verbe cor- 
respondant au français «avoirs, «possèdent, ou «appartenir àn, on y supplée dans 
une large mesure par le datif employé comme prédicat adverbial (chap. xxv). Ex. : 

Quant à ma maison ... n\y 4 n hrdw elle 

appartiendra à mes enfants — ou : mes enfants l’auront [Kah. 11, 21-22), 

nn l},nms n sh m’,^ celui qui est sourd à la vérité 
n’a pas d’ami [Pay. B 2 , 110). Litt. pas d’ami à celui qui est sourd. 

dd-în ; A? w t hnJçt, m klw ipdiv.. . 
nki n iry-pdt Nfr-n^iy dites : que le ka du porteur de l’arc Neferniî aie (ou : reçoive) 
un millier de pains et de (cruches de) bière, un millier de bœufs et de volailles . , . 
[Firenze i 54 o, 3 - 4 ). Litt. qu’un millier de , . . soit au de ... 

Obs. — Pour les autres manières d’exprimer la possession, voir ci-après, S 196. 

8 156. — 3 “ Le datif éthique. — C’est un datif suffixal (n-t- suffixe), qui sert à 
marquer l’intérêt que prend — ou qu’on voudrait que prit — à l’action la personne 
qu’il désigne. Ex. : 

^ ^ S m wnm-î n-tn hsw, nn swr-i 

n-tn wsk je ne mangerai pas pour vous d’excréments, je ne boirai pas pour vous 
d’urine (Lac, T. R. 28, 9), «Pour vousn, c. à d. pour vous faire plaisir. 

mnw n ntrw-tn niwtyw les monuments de vos 
dieux locaux seront durables pour vous [Br. Mus. 101,2 hor.). 

§ ■ 157 . — k° Le datif réfléchi. — C’est encore un datif suffixal, le suffixe étant ici 
de même personne que le sujet de la phrase. 11 a le sens général d’un datif d’attribution 
ou d’un datif éthique. Ex. ; 

rdi-n-f stp-i n-i m hist-f il fit que je me choisisse 
(quelque chose) de son pays [Sin. B 79). 

Il est particulièrement employé à la 2" pers. après un impératif (8 365 , b). Ex. : 
"pr n-k blw équipe-toi une barque ( West. 6,2), 

8 158. — E. Le vocatif. — Pour interpeller quelqu’un, le substantif s’emploie à 
la manière du «vocatifs du grec ou du latin. Il se place soit en tête, soit à la fin de la 
phrase, plus rarement au milieu. Ex. : 

" 1 , 1 , ■ Mil ^ ntnv (lire ntr) nb si w^rt tn, Mp-k (ô) Dieu, 

quel que tu sois, qui a prédestiné cette fuite, sois clément [Sin. B iBfi-iBy). 
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^ I âU XX ^ hnv-ky shty n élève pas le ton , paysan ( Pay, B i 26). 

Litt. ne SOIS pas haut de ta voix. 

.^A Hr-dd-f sl 4 ^ int-k n 4 sw 

loi-meme, Hardedef mon Ws, tu me l’amèneras (Weu. 7,8-9). Pour la forme im-k. 
et. è 2ii5 m Jim. ... 

§ 159 . Quand ie vocatif est placé en tête de la phrase (mais dans ce cas seulement), 
il peut surtout dans les textes religieux , être précédé d’une interjection , soit I ^ i, 
X variantes graphiques, cf. S 576). Ex. ; 

! 2) f V T ^ ^ ^ ntyw wny ô vivants qui existent ( Caire 2 0 0 0 3 a 1 1 

Wny pseudoparticipe, 3« pers. plur. (S 338 , c et 757J. 

!^T' .7 démonstratifs, particulièrement m\ pw, pouvaient donner au 

substantif qui les suit la valeur d'un vocatif, S 101. ^ pouvaient donner au 

. IV;- FORMATION DE CERTAINS SURSTANTIFS. 

■ Substantifs à préformante «-!■). _ On compte environ cent quarante 

substantp-s, la plupart, féminins, qui sont formés, généralement sur un vLe, au 
moyen d un préfixé m- écrit X, var..X- et X“. Cet « peut fusionner dans l’écriture 

J^es). Il peut aussi disparaître : ainsi, . on trouve les .graphies V*rj- * mfkil et 
U turquoise n , ^r\T mdt et riT dt ff huile 15 , etc.(^^. 

Quand l’initiale- du mot composant est m ou elle tombe souvent derrière la 

rvêtementr, de m + wnh evêlirs; • mrht 
-huile., de m +w 4 -oindre.; >X. - If m;!f, .échelle., de chuter". 

Les substantifs ainsi formés peuvent désigner ; 

n) des lieux , ex. X £ t| mmr - endroit oii l’on boit v , de « + ««• , boire , ; /ti (I » , 

msdr - oreille, . de ,«+s* , dormir,, lilt, l’endroit sur lequel on dort (tempe et oreiîk ) ■ 

S) des i^lruments, ex. XS - « 4 n( -hac,, de «-bjni .ramer,, .naviguer,; 

A 1 whyt fc balance de cr mesurer n* 

d) des idées abstraites, ex. >»!>■ -misère,, de «-p;r .opprimer,, 

m D'aprè. H. G,.n,„. Voir à U amp..pSi,, ,, „ 

un m qui le précède (notamment la préposition m). 
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S 161 Substantifs composés — a) soit àü moyen de deux substantifs, en rap- 
port de dépendance, ainsi : ^ 

1 avec , (p -tete,, ex. (p-mg .chemin,; de. même (quoique certaines 
étymologies soient discutables), • T 'P^i’ -parole,; •[tf-rd -règlement,; • • 
(p-êsS -compte,, -exactitude,; ' — 

ji-jvec s( .siège, (le second substantif désignant une partie du corps) ex 
In , «-r -bouchcj^goût et volonté); / ^jst-rd.rang, (àlaCour); | * t 
-survediance,; j(„- .(habileté de la) main,. Le mot JJ st "signifie 
ff aliection n et aussi cr favori n (objet de l’affection) ; ^ 

7 avec , r .bouche,, .début,, ex. f r-'wy .bras,, .activité,; =« 
>Mr< .cbemm.^copte pxoyh); Tn r-pr .temple, (copte fne); 

T--l!î> >•-' te -travailYina- 
combat 15. (Cf. la préformante copte px-); 

5 “ avec ^ , féminin-neutre substantivé de l’adjectif «a (g 182) ex ' 

.coutume,,; ^ • m-H .compte.; ^ f 7 U ! \ n.Mr .^barrerie; (pai^ opp.i^n 

à .infanterie.). Comparer la formation avec ï-nf, g 109. . ' ^ 

Pour les substantifs masculins formés au moyen de ny, et, d’une façon générale, 

pour les substanWs dans la composition desquels entre un adjectif «sidsubstantivé, 
voir ci-après g 1 85 . 

En dehors de ces catégories bien définies, certaines expressions comme ht~ntr 

.temple., P» .palais, (et autres de même formation, cf. g i43), sont en fait 
des substantifs composés; 

h) soit au moyen de deux substantifs en apposition, ex. -7 «J st-hmt (copte 
came), .lemme. , ou plus exactement .personne du sexe féminb. (')• 
c) soit au moyen d’un substantif et d’un adjectif, ainsi : 

biemi-Tv i n/r .le 

’ J ^ J 1 J ^ ^ ^ bw dw Cf le mai n ; 

avec I tp ff tête . , ex. • J tp nfr « manière droite . , . correction . ; • ) 1 1 » mtr 

.exactitude., etc. ’ ■ « M 

roulai T "j d™ ies noma dea cou- 

fevp : de Hauie-Egypte.; jp|f «J., .eourouue de Basae- 


(') 


Ex, West. 5,9; Leb. 98. 


la . 
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è) substantif (ou infinitif) + participe passif suivi du suffixe -f, dans des noms 
d’agent, comme slim-ir{yyf «un puissante , litt. un (homme), l’autorité 

(est) faite par lui; ^w\-irr{w)-f «un voleur r, litt. un (homme), le 

vol (est) fait par lui. Si cette interprétation est exacte, de telles constructions ne 
seraient pas sans analogie avec le édm pw iry àn % 622 , b; 

c) phrases verbales, comme xm-mC tr vérité «, et exactitudes, litt. c’est 

viai ; \um iw-ms fcmensonge^, litt. c est pourtant (cf. S 554, Obs.). 
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CHAPITRE VI. 


L’ADJECTIF. 

§ 163. On étudiera successivement : i“ les adjectifs de qualité, comme nfr 
«bons, et beau s; 2 ° les adjectifs en -y marquant la relation, comme imnty et qui 
appartient à l’occident s, et occidental s; 3° l’adjectif nb et tout s, et diverses expres- 
sions remplaçant des adjectifs inconnus de l’égyptien; h° les adjectifs possessifs. 

I. ADJECTIFS DE QUALITÉ. 

S 164. Aux adjectifs de qualité correspond en général un verbe de même signi- 
fication. La notion de bonté ou de beauté p. ex. est représentée par un mot nfr, qui 
est à la fois verbe (et être bon n , et être beau v) et adjectif (et bon » , et beau u); il est mêiue 
probable que l’adjectif était à l’origine le participe du verbe. C’est cette identité de 
nature qui explique comment, dans certaines constructions, un verbe est traité de la 
même manière qu’un adjectif, comment même il peut se substituer à un adjectif 
(S 629 ). 

L’adjectif de qualité s’emploie soit comme épithète, soit comme prédicat. 

§ 165. L’adjectif épithète s’accorde en genre et en nombre avec le substantif 
qu’il qualifie. Il a les désinences suivantes (analogues à celles du substantif) : 

Sing. masc. — Plur. masc. ^ 1 -w. Duel masc. -wy 

fém. - -t fém. [^]“j -wt fém. “ -ty 

Exemples : 

"] I nfr le dieu bon (Sxn. R 1 3). 

Il 1 * 1 1 _Z_ ndmt de la bière douce [Ebers 11 , 1 5). 

lld^ri grandes sœurs (^Harh. 83-8A). 
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L’ADJECTIF. 


Quand l’adjectif se rapporte à plusieurs substantifs coordonnés, des deux genres, il 
est employé au masculin. Ex. : 

Uiw 4 mwwt-i îmyw hr{t)-nlr mes pères et mes mères 
qui sont dans la nécropole (Caire 20620 d ‘Imyw, masc. pluriel. 

Même règle quand l’épithète , au lieu d’être un adjectif, est un participe , une forme 
verbale relative ou la forme édmty-fy. 


§ 166 . Il s’en faut d’ailleurs que les désinences de l’adjectif soient régulièrement 
marquées dans l’écriture ; celle du fém. singulier -t et celle du masc. pluriel 
manquent souvent; au fém. pluriel, w de -wt n’est jawais écrit; le déterminatif du 
pluriel enfin est fréquemment omis. Ex. : * 

ht nb nfr toute bonne chose [Caire 20188, 1-2). La désinence fémi- 
nine est omise : nb[t) nfr[l). 

ai-+Eiz ^ w^bw ' ; tmy ht-ntr tn les grands prêtres-oudè qui sont dans ce temple 
[Louvre G 34 ). Omission complète de la désinence du masc. pluriel : °'i[w) îmyiw). 

hw w\dw des bœufs vigoureux [Th. T. S. II 22). Le déterminatif du plu- 
riel est omis. 

années nombreuses [Sin. B 92). Omission graphique 
de w de la désinence fém. pluriel. 

Exceptionnellement, on trouve le pluriel et le duel masc. écrits au moyen d’un 
idéogramme ou d’un phonogramme répété trois fois ou deux fois, selon le nombre 
(cf. S 120 et 128). Ex. : 

11 ^ wnuî/ deux grands obélisques [Urk. IV 690, 1 3 ). 


S 167 . Gomme on le voit par les précédents exemples, l’adjectif épithète suit le 
substantif auquel il se rapporte. Quand le substantif est en outre qualifié par l’adjectif 
indéfini — ' nb cctoutii (8 186), celui-ci se place immédiatement après le substantif, 
avant l’adjectif de qualité : ex. ht nb nfr «toute bonne chosew (cité, § 166). 

De même, si le substantif est accompagné d’un suffixe ou de l’un des démonstratifs 
pw, pn, pf, ces mots s’intercalent entre le substantif et son épithète. Ex. : 

’ shrw 4 ik)iv mes plans excellents ( 5 m. B 106). 

kwt twy mnht^'^'i cette dignité bienfaisante [West. 9, 11). 
■ i^^^^fnd-k pw spss ce tien noble nez [Sin. B 287). 

<’• De même, Caire 2o53o b b, cité S 178. — Mnht écrit avec les traits du pluriel à l’imitation du 
substantif tlwi (cf. 8 122). 
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8 168. Quand on veut mettre en relief l’adjectif épithète, l’exprimer emphati- 
quement, on le fait précéder de la préposition ^ m (qui est le «m d’équivalences, 
8 490 , 6). Ex. : 

iC chemin qui est bon [Urk. IV 8 1 4 , 17). 

Qu’on m’amène s I i j ~ î r i P r: il J r ’ .1 P - D : *<- 

hmwt 3 0 ni nfrwt nt ifw-sn, m bnl[y)wt hnsktywW^ vingt femmes qui soient belles de 
(leurs) corps et qui aient de belles poitrines et des cheveux tressés [West. 5 , 9-1 1). 

G’est sans doute pour produire un effet du même genre qu’on a rejeté l’épithète 
derrière le complément circonstanciel [îm-s) dans cette phrase : 

hi mw îm-s Vi il sort d’elle beaucoup d’eau [Ebers 56 , 9). 


8 169. L’adjectif prédicat décrit la manière d’être du sujet, avec lequel il forme 
une phrase. Au contraire de l’adjectif épithète, il reste invariable en genre et en 
nombre et se place devant le sujet (sauf quand celui-ci est le pronom de la 1” pers. 
sing.). Ex. : 

St’, wrt îTîï le chemin était très difficile [Urk. VII 47, it). 

La syntaxe de l’adjectif prédicat sera exposée ci-après , chap^ xxiv. 

Obs. — Une construction comme rn-h nfr «ton noni est boni) ne va pas contre fa 

règle sus-énôncée, car ici j^ n’est pas l’adjectif n/r, mais le pseudoparticipe nfr(w)-, cf. S 656 . 

8 170. Souvent l’adjectif prédicat est accompagné d’une particule (var. ^ ® ) 
wy, qui lui donne une valeur exclamative. Ex. : 

^ ^ i ^ ^nd-ivy îdr[‘î) în[nfn-k combien peu nombreux le troupeau que 

tu as amené! {Bhind 67). ' 

Gette particule a probablement pour origine la désinence du duel masculin , mais 
elle ne se confond plus avec elle : c’est ainsi, comme on vient de le voir, quelle 
s’écrit après le déterminatif : autres ex. -fli w’,d-wy «combien heureux n 
^ r[w)d-wy(( combien ferme n etc. . 

On peut, dans la transcription, rattacher par un trait - cette particule à l’adjectif. 

8 171. Les degrés de comparaison n’existent pas en égyptien, ou du moins ne 
s’expriment pas par des formes spéciales. 

Pour les deux adjectifs msbés fém? plur. bnt{y)wt et hnsktÿwt^ cf. Blackman, LE, A. 22, ht, — 

Louvre G 12, i 3 . — Paheri 3 , 


I 
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L idee du comparatif est rendue au moyen de la préposition <=> r cr plus quer. Ex. : 

^ mnw-Â; r nsw nh fipr tes monuments sont plus grands 
que (ceux de) tout roi qui fut jamais [Urk. IV 618, i 5 ). 

r ^r $xv plus grand que celui qui l’a fait — c. à d. plus grand que 
son père [Destr. 10). 

|' 7 ^‘=^P 1 !!!!!!Ü_Z.P-“=Î^ '«i ^ smnt St m ss trop nombreux pour qu’on puisse en faire 
mention par écrit ( Urk. IV 1211, 1 5 ). 

S 172 . Lidee du superlatif relatif se dégage de phrases de différents types, où 
elle est exprimée : 

n) par deux substantifs, dont le second est au génftif (direct ou indirect). Ex. : 

le plus grand de tous (Swt 2, 6). Litt. le grand des grands. 

Génitif direct. 

wrn wrw le plus grand de tous {Pay. B 1, 53 ). Litt. le grand 
des grands. Génitif indirect. 

^1 wrdiw le premier des Cinq [Urk. VII 45 , 6). Litt. le grand des Cinq; 

b) au moyen de l’adjectif | -j-^K ^“2/ est parmi r, placé comme épithète à la 
suite d’un substantif. Ex. : 

! f ^ ! rp\t) h]ty-\ wr îmy le noble, le prince, le plus grand des 

dignitaires [Urk. VII 89, 6). Litt. le grand qui est — qui déjà compte — parmi 
les dignitaires; 

c) ou encore au moyen de nty m et qui est parmi w, qualifiant un substan- 

tif. Ex. : 

Je capturai Kfj>sr:(v- pi ibw nty im-sn le plus grand des éléphants 
[Urk. IV 898, 16). Litt. le grand éléphant qui était parmi eux. 

S 173 . Quant au superlatif absolu, il se rend le plus souvent : 

u) au moyen dun des adjectifs signifiant etgrandw, et wr, employés adverbiale- 
ment tt grandement , tr beaucoup w. Le premier est toujours au masculin '^1 

^ ^ i ’iu. Le second est soit au masculin ^ soit surtout au féminin ^ - wrt. 
Ils se placent après l’adjectif ou le verbe. 

On trouve fréquemment la combinaison "i[w) wrt. Ex. ; 

Ce paysan fut ♦ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ rmyt 'iw wrt à pleurer très fort 

[Pay. B 1, 2 4-2 5 ). 
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Les adjectifs-adverbes 'j et wr ou wrt peuvent être renforcés par l’expression 
"^î(rri)Tr ^ nplus que toutn. Ex. : 

A'w im wr r }it nht alors on se réjouit 

de cela excessivement [Louvre C 12, 17). 

ï ^ ^ f uirt mil r jit nbt c’était extraordinairement beau à voir ( Urk. 
VII 47,, 20); 

b) au moyen de m' tt seul 11, ftu nique n, qui se place devant l’adjectif, ex. : 
^ w' îkr «excellent au plus haut degré ut*), litt. le seul excellent; tv kn 

«le très brave 11 (^4 litt. le seul brave. 


s 1 / 4 . Une taçon differente de marquer hdée du superlatif absolu consiste dans 
la réduplication de l’adjectif (ou de l’adjectif-adverbe), éventuellement celle d’un 
substantif ou d’un verbe. La réduplication est souvent indiquée par l’expression ® 
(var. ®) sp 2 «deux foisii, « 4 tVii. Ex. ; 

^ (='*’ '^) faire de très nombreuses onctions au 
moyen de cela [Ebers 67, 7). Litt. oindre avec cela (avec ce mélange) souvent, 
souvent (^4 


î ,1.^0 ® kd-n rf tl dwlw sp 2 (= dwlw dwlw) le lendemain , à la pointe 

du jour [Sin. B 248 ). Litt. quand la terre se fut éclairée de bonne heure, de bonne 
heure. 


Obs. — Comparer à la basse époque le titre le Thoth '1 '1 (léyas xai fxéyas (ou ydyialos), 
copte (eooYv) nio nio. 


II. ADJECTIFS EN -Y. 

S 175 . On forme sur des substantifs ou des prépositions, au moyen d’une dési- 
nence -y, des adjectifs marquant la relation ou la dépendance, ex. ntr «dieun, 
ntry > ntry « divin n ; 4 r « sur n , hry « qui est sur n ; — imnt « occident n , imnty « occi- 
dental 11; fint «devant 11, hnty «qui est devant n. 

La désinence -y s écrit w en M. ég. (§ 33 ); toutefois elle n’est exprimée dans l’écri- 
ture quau sing. masculin W; encore y est-elle souvent omise. La finale du plur. 
masculin des adjectifs terminés en ty [c. à d. formés sur un substantif féminin ou une 
préposition se terminant par /) , comme îmnty, hnty, est tyw, qu’on écrit par le phono- 
gramme trilitère tyw (hiéroglyphe de la buse), var. \ Cf. § 176, 2°. 

Urk. IV 495, i 4 . — Urk, IV SSy, 3 . — Le texte porte même, par erreur, Très 

exceptionnellement au féminin (et écrite !!-) , ex. hnsktywtj S 168 (et note 1) et tmyt,î 196, a. 
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« 

Des adjectifs de même formation existent dans les langues sémitiques, où on les 
désigne du nom dV adjectifs nishés-^ : ce nom est passé dans la grammaire égyptienne. 

Obs. - Eq a. ég. ta désinence masc. sing. était | -l II existait en outre une formation secon- 
daire en -w, qu’on retrouve encore en M. ég. dans quelques mots, comme ^\-^hrw substan- 
tive : ffpartie inférieure??. -=> Jr 

s 176. Paradigmes. 

i" X" % est sur«, formé sur la préposition t (écrite t devant suffixe) 
hr Cf Sun? : 

Sing. masc. et ^ }),ry 

♦ 

fem. ou h,rt 

PI ur. masc. Wyw ou l),rw 

fem. ^,1, hrywt ou I),rwt (remplacé généralement par le sing. 

féminin Art); ° 

^ 'fqei est devante, formé sur la préposition hnl et devant : 

Sing. masc. et Ant^ 

fém. dlli hnfyi ou finit 

Plur. masc. IfMyw 

. liitrzi ou Jn(« (remplacé généralement par le sine. 

féminin Aratt). ® 

S 177 . Les adjectifs terminés en ty ont la même consonance que le duel des sub- 
stantifs féminins dont ils dérivent, ainsi : niwt rr villes, niwty cries deux villes et 
nmty^àe la ville u ou cr local*. Aussi les Égyptiens se plaisaient-ils à écrire un adjectif 
msbé, tiré d’un substantif féminin, au moyen du double idéogramme représentant < 

e duel de ce substantif (§ i 29) : ex. “j® ntrniwty crdieu local*; ^ Hrlhty ccHorus de 
lakhil^ (c. à d. du pays du soleil levant, de l’Orient). 

S 178 . A la différence des adjectifs de qualité, les adjectifs en -y ne s’emploient 
pas comme prédicats, sauf une exception signalée au S 182. Ils ne s’emploient que 
comme épithètes ; ex. "1 “1 ntrw mfityw rr les dieux du Nord *. 
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En outre, ceux qui sont formés sur une préposition peuvent être, comme la pré- 
position elle-ineme, suivis d’un complément. Ex • 

n ^Py dw-f, ntrw ntrwt imyw ht-ntr Anubis 
qui est sur sa montagne, les dieux et les déesses qui sont dans le temple (Caire 
20000 A a). ^ ^ 

S 179 . Parmi les adjectifs formés sur une préposition, et en dehors de firy et de 
finty déjà cités S 176, on remarquera particulièrement : imy, hry, iry, ny, hn% et ky 
qui vont être étudiés successivement. 

^ ^ cc qui est dans * , rc qui est parmi * , d’après 

\ \ forme que prend devant suffixe la préposition m cedans*. 

^ L a^'ectif imy est normalement suivi d’un complément, substantif ou pronom 
(suffixe). Ex. : ^ 

^ imy \hilf\e prêtre-owA qui est dans son mois (Siuti, 3 o 8 ). 

. 1 T A imy-k le dieu qui est en toi ( Urk. IV 4 1 7, 1 2). 

Substa^ivé, on le rencontre dans maints titres, souvent avec la graphie abrégée 

55 ); f ^ et imy-îscirny-iz, titre sacerdotal ; 

1 tfllll)yh‘ ^ et imy-fint, autre titre sacerdotal; 

A) Imy peut d autre part, à la suite d’une forme nominale, prendre la valeur d’un 
a jectif démonstratif, ex. “f mnh imy recet excellent (fils)*W; V wr îm(v) 
ffce grand* W. Litt. 1 excellent (fils) — le grand qui est là. 

G est sans doute de cette façon qu’il faut interpréter la formule ^ I V kk îm 
rreet (humble) servitem-* (^) (équivalant à .je*), dans laquelle ^ bien œr- 
respondre a 1 adjectif imy des exemples précédents; 

c) Imy adjectif se trouve encore dans la périphrase n-i-imy « à moi* du S 1 06 , 

Sur 1 emploi de imy (abrégé en im) comme adverbe, voir ci-après § 54o, i“. 

§ 180 . hry, var. .qui se trouve sous*, d’où .ayant*, .portant* , d’après 
^ArrfSOUSr. ^ 

Dans les titres , et substantivé , il peut s’abréger en m , ainsi | m J hry-hhh) . prêtre- 
ec eur*, itt. celui qui porte (hry ou hnv) le livre des cérémonies (AAt)(®). 

w 'k, tAÆ VII 46 , 1 .. 

tx. Air. Mus. 574, 2. — Ce titre sacerdotal, e) p^^y_ g 

ont i’ongme semble être la préposition-adverbe «') Ex. Sm. 6176, 2o5 2 i 3-A:«4 3o i,- 3^; 

m-hnt .en tête (de),, pourrait être rendu par .le 3 i etc 3 ., 11, 35 , 

prieur, (lat. prior). „ ^1. K. Sbthb , Z. i. S. 70 . 1 34 . 
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Remarquer l’expression J ^ Jw èry-/ a l’endroit où il est 15, litt. l’endroit qui 
est sous lui. Ex. : ^ 

" J ^ ^ biv hry-f sans que je me sois éloigne' de l’endroit 

ou il était (i/rA;. IV 892, 9). 

, J® mon nom — J r èu, hrynlr Wsir finty-imntyw kV endroit 

OU est le dieu Osiris Khentimentiou [Br. Mus. 67/1, i5). 

Obs. - C^st probablement de la même façon qu’il faut expliquer le titre, fréquent sous l’Ancien 

S'""’ «homme-lige du roi., .serviteur du roi., litt. celui qui est sous la 

tete (c, a d. sous les ordres) du roi. 

s 181. I iry, var. !=*, 1*7^, y, d’après la proposition | ^ iV, qui est une 
graphie ancienne de ^r,,kv. Cet adjectif a plusieurs emplois : 

«) Il peut, comme les autres adjectifs nisbés, être suivi d’un complément. Il a dans 
ce cas son sens popr^crjui a rapport à., .en relation avec. Ex. : 

' 1 1! I Piü dwt irt-k r-sy aucune espèce de mal ne t’affecte 

[Urk. IV 11 5 , 2). Litt. un mal en relation avec toi est absolument non-existant. 
Construction du S 633 ; 

h) Mais iry se rencontre plus souvent sans complément, avec la valeur d’un 
suffixe gén.lival, 3 ’ pars, singulier ou pluriel. 11 se traduit alors par ,à cela, cen, 
ou par uu adjectif possessif. Dans cet emploi, il a, sauf très rares exceptions! perdu’ 

sa forme femmine et il apparaît comme invariable. Parfois on trouve une variante 
graphique , , ù^(?). Ex. : 

^ • I ! vx Pbrt iry il n’y a pas de remède à cela [Adm. 4,11-12') 

iy/i-pui négation, § 546 . ^ 

Sa Majesté avait envoyé -no armée . . . , i. , 

iry et son fils amé en était le chef {Sin. R 1 2). t - -y 

Ses vantaux furent dressés. ■ «(« («(?) - leurs ligures 

étaient en or ân [Urk. IV 53, 17). ° 

/ TTi'x^T^'^rX^^ ^ ^ aliments restant à leur (juste) place 

(t/rA:. IV 1 17, i 5 ). — Emploi analogue de st iry dans R 444. 

Comparer avec ce dernier exemple la phrase suivante où l’adjectif est (exception- 
nellement) au féminin : . t 

soBS^gTèT)-^' . il dd Jl r St tn mettant les choses à leur (juste) place (Caire 
c) Enfin \ 7 iry (invariable) peut être le substitut d’un suffixe 3* personne après 
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une préposition. Il ne fonctionne pas comme adjectif, mais pas davantage comme 
adverbe , dans ce curieux emploi. Ex. : 

Les âmes parfaites te parleront, -»• Iry tu seras un égal 

parmi elles [Urk. IV 1 14 , 5). 

I T bfi iry on agira conformément à cela {Kah. 29 , 43 ). 


S 182 . 7 " ny (A. ég. Y ni), régulièrement écrit a-a n en M. ég., «qui appar- 
tient à., d’après a»-, n «à., «den. ^ 

Comme épithète, ny est surtout l’adjectif du génitif indirect : sa morphologie et 
son emploi ont été exposés ci-dessus, § 1 44 et seq. 

D autre part c’est le seul adjectif en -y qui s’emploie comme prédicat. En cette 
qualité, il précède le sujet et reste invariable, S 169. Les exemples de cette con- 
struction avec un substantif comme sujet sont tous archaïques ou limités à des noms 
de personnes, ex. : N-mù-R^ (grec Aa.aapv?) «Injustice appartient à Rê., 

nom d Amenemhat III. Litt. la justice est appartenant à (ny) Rê. 

La construction avec un sujet pronominal (pronom dépendant) est plus commune. 
E le est particulièrement fréquente avec les pronoms 3 « pers. sing. masc. et fém. 
4 = ^ SW et sy. Dans ce cas, l’adjectif prédicat et le pronom sujet sont si étroite- 
ment unis m’on emloie le signe bilitère ns pour les relier, d’où les graphies 
-^ 4 =>n(y)swet Ex. : ^ ^ 

^ wndwt-k j’appartiens à tes gens (Nav. 1, 7-8). Litt. 
je suis appartenant à (wy) tes gens. 

N-sw-Mntw il appartient au (dieu) Montou (Louvre G 1, 5). Nom 
propre. ' 


— ll'vv I JP T « imyw-tti n elle appartient à la suite de Rê {D. el B. IV, loq). 
A p^ir de la XX^ dyn. n{y) sw et n{y) sy apparaissent sous forme d’un préfixe 
mvanable ns (écrit Y’ dans un grand nombre de noms théophores • 

appartient à Min., grec avec chute de n initial. 

Sur l’emploi de ny comme adverbe-, voir ci-après § 54 o, 2°. 

§ 183 . De la préposition | Y 4 n' «avec, est dérivé un adjectif nisbé, très rare 

hny «qui est avec. On le trouve comme épithète, et avec ellipse du complément’, 
dans cette phrase : ^ 

\ ^ ^ ®V connaissent 

[Urk. VU 47, 17). Rhw pseudoparticipe, construction du § 655 . 
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Sur l’emploi de hny comme adverbe, voir ci-après S 5 /io, S®. 

S 184 . Tout aussi rare est l’adjectif h\y ffqui est autour des, dérivé de la prépo- 

sition "autours. Ex. : 

nh-f m un (homme) qui est dans l’entourage de son 
maître en toute intimité {Caire 2o538 l e 9). 

III. ADJECTIFS-SUBSTANTIFS. 

S 185 . Un adjectif peut d’autant plus facilement s’employer comme substantif 
qui ny a pas, en égyptien, de différence de nature entre le substantif et l’adjectif. 

a preuve en est dans la manière dont les Égyptiens concevaient et rendaient l’idée 
du superlatif, et l’on verra d’autre part que, dans certaines phrases non-verbales, 
i adjectif prédicat est traité comme un substantif. 

1“ Pour faire d’un adjectif de qualité un substantif, ou plus exactement pour 
m iquer qu il est senti comme un substantif, on lui adjoint généralement dans l’écri- 
ture un déterminatif approprié. Ainsi, de nfrt, féminin de l’adjectif n/r erbeau^, 
on tire les substantifs fém. î ^ J et (belle) jeune femmes, .(belle) vache «, 

1-4 «couronne de Haute-Egypte., .flamme., etc. - Exprimant le neutre 

[h 111), le fém. nfrt signifie ctqqcb. de bien., trie bien.; de même, uV^ dwt 
ffle mal., etc.; jr 1 1 1 - 

Les adjectifs en -y peuvent également être employés comme substantifs, ainsi • 
% «paysan., litt. celui des champs (shi); fü j % «appui., .protec- 
teur, (et. è ^ ♦ k,ty .cœur., litt. (organe) de la partie antérieure {h\t). 

^ Souvent les adjectifs en -y, formés sur des prépositions et suivis d’un complément, 
équivalent à de courtes propositions relatives ayant la valeur d’un substantif. En dehors 
es titres cités aux S 1 79-1 80 , on remarquera : | y ^ iry-ssm .fonctionnaire. 
litt celui qui est en relation avec une affaire; (et var.) .gardien 

e la porte. (et var.) iry-nfr-hu .gardien du diadème (?).{»); 
rpt-iry-ft .celui qui est de la race noble., .le noble. W; hry-tp .chef, et 
Z* hry-tp i .grand chef., etc. De même formation encore : hryw-s^ .ceux 

qui sont sur les sables., .les nomades. f VrT;'? {où\myt-pr) .inven- 
taire., . testament. («), . fortune . litt. ce qui est dans la maison; hr{i)-ntr 

.nécropole., litt. ce qui est sous la dépendance du dieu (Osiris), etc. 

~ 20235 è 2. _ w Cf. Küentz. Stud. Griffith, 101. 

— ' Urh. I 101, 9 (VI” dyn.). — <«) Kah. 12,1. — 0) Pt. 3 i 4 . 
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L’adjectif ny contribue à la. formation d’un certain nombre de substantifs, ainsi : 
n-îè-/(var. ^^^^) ou n-st-îb-f .celui qui appartient à son cœur., 

.son favori.; n-mrwt .celui qui est l’objet de l’amour, (de qqn.), etc. 

De même formation est le titre royal n{y)-sw{l), nsiv, expliqué S 5 i. 

Si le substantif composé est accompagné d’un suffixe ou d’une épithète, ce mot 
s’intercale entre les deux éléments du substantif, ex. » — ^ mi tpt'f- .comme 

était sa condition première {tpt-)vi^). Cf. l’exemple du S 186, è. 

IV. ADJECTIF NB ET EXPRESSIONS ADJECTIVALES. 

§ 186 . L adjectif nb correspond à .tout. (lat. omnis), . chaque.!*). Il s’em- 
ploie exclusivement comme épithète et se place derrière le substantif, avant les 
adjectifs de qualité (cf. § 167). 

Il a une tendance marquée à rester invariable. Ex. : 

ht nb bnrt toute chose douce {Caire 2 o 538 Id 8 ). 

^ ^ nb bstwt tous les pays rebelles {Z. A. S. 69 , 28 , 1. 9). 

Il entraîne même l’invariabilité de l’adjectif de qualité qui le suit ; fit nb nfr toute 
bonne chose {Caire 2 oi 83 , 1-2), cité S 166. 

On le trouve, dans les mêmes conditions, qualifiant : 

a) soit 1 adjectif relatif nty employé substantivement. Ex. : 

Ma maison ntt nbt im-f avec tout ce qui est dedans 

{Kah. 11, 2 3 ). 

Nb peut être séparé de nty par tw .on., sujet de la phrase (cf. S 768, deuxième 
exemple); 

è^oit un substantif composé au moyen d’un adjectif nisbé. Ex. : 

' j y iry nb dm tout fonctionnaire {Urk. IV 1106, 3 ). Noter l’interca- 

lation de nb entre les deux éléments du substantif (cf. S i 85 , 2"); 

c) soit un participe. Ex. : 

^ T-. • • • ^ i7i T" nbt m pr-nsw . . . "k nbt r pr-nsw tout ce 

qui sort du palais. . . tout ce qui entre au palais {Urk. IV 1 io 5 , 5 - 6 ); 

<?) soit une forme verbale relative. Ex. : 

Alors on agit 2 ^ 1 7 ^ T'I ' ^ n)dt nbt Am-/ conformément à tout ce qu’avait 

Urk. IV 5 oo, 17. 0) Neferh. k. — Cf. l’expression fréquente ^ r' nb k chaque jour». 

i3. 
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ordonne sa Majesté (^West. k, 17). Nbt s’intercale entre la forme verbale relative et 
le substantif sujet. (De même § ^78, deuxième exemple.) 

S 187 . /L adjectif nb, joint a certains substantifs, forme des expressions correspon- 
dant à nos pronoms indéfinis cr chacun n et cftousp (tout le monde), ainsi : 
s nb, litt. chaque homme ; J ^ ^ litt. chaque lieu ; hr nb, litt. chaque 

visage; w' nb, litt. un chacun. 

De même, l’expression f PHT ’var. signifie aoutp (toute chose). 

Le mot f m lit, sans qualificatif, signifie et quelque chose (§ 1 15 , c). 

S 188 . Outre l’adjectif nb, dont il vient d’être question, l’égyptien emploie, pour 
rendre la notion correspondant à et chaque «, un substantif j'y'--- tnw, var 
tnw, signifiant et nombres, et que suit un génitif direct Ex. : 

^ chaque année [Urk IV 55 , 9). Litt. par nombre 

d’année. 

L’expression peut être renforcée par l’adjectif nb. Ex. : 

^ tnw rnpt nbt châc^xie année (^Z.À.S. 69, 33 , 1 . 28). Litt. (par) 
nombre de chaque année. 

S 189 . Au français «tout entier» (lat. totus^ correspondent plusieurs périphrases : 
n) ^ — r dr-f ttjusqu’à sa limite» (copte THp ÿ;). Ex. : 

^ I ^ C pw r dr-f dans tout ce pays ( West. 9,11). 

Le Retenou . . . dr-n-f s{y) r dr-s il l’avait subjugué tout entier 

(Si». B 110-111). 

Le suffixe reste parfois inexprimé. Ex.:- 
4' rf ^ nnnhtr dr toutes ces choses [Siut 1, 269). 

Remarquer aussi les titres, où r dr est employé absolument ï? nb-r-dr 

«le Maître de tout», désignant Rê, Osiris, Pharaon; nbt-r-dr «: h Dame 

de l’ünivefs», la souveraine P); 

W «comme sa configuration» et Q I j mi ki-fd comme sa 

forme». Ex. : 

îî— hry-tp n itf-hnt(t) mi kd-s grand chef du nome Lycopolite 
tout entier [Siut i, i5i). 


0 Sin B 172 et 274. — t*) Le déterminatif de kd peut être • au lieu de *. 


ADJECTIF NB ET EXPRESSIONS ADJECTIVALES. 


101 


mdt tn mi Jfi-s nb cette affaire tout entière — c. à d. dans 
tous ses détails [Pay. B 1, kt-ha)', 

<’) r iw-f «suivant sa longueur» (et m iw-f «en sa longueur»). Ex. : 

bnyt riW’S l’équipage tout entier [Urk. IV 6, 9). 

Le suffixe est parfois inexprimé. Ex. ; 

nnpwriw c’est-à-dire (pw) absolument tont [Urk. IV 808 , 3 ). 
Litt. c’est-à-dire ces choses dans (leur) longueur. 

Obs. — Le pseudoparticipe des verbes dmd et tm est souvent employé avec le sens de notre 
adjectif «entier», cf. S 353. 

S 190 . Au français «beaucoup de» (lat. multi) correspond ^ hb>, var. ÿ, litt. 
million, S 198; à «quelques» correspond '^^*^nhy. Ces deux mots sont géné- 
ralement suivis du génitif indirect. Ex. : 

ï /J m ^ '“iP geand nombre de fois [Ebers 1, 11). 

M l n rmt[tj quelques hommes [Adm. 7, 3 ). 

Le mot nhy s’emploie aussi au sens de «un peu de». Ex. : 

n hmit un peu de sel (Pa^. B 1 , 48 ). 

§ 191 . A notre adjectif «autre» correspond — | dont les formes sont : 
Sing. masc. 1 1 ky 

fém. ^ kt, et devant suffixe ^ | kty 
Plur. masc. kywy, var. et aussi , kw 

fém. ^ kt. 

Ce mot a plutôt le caractère d’un substantif que celui d’un adjectif. En effet, s’il 
s accorde en genre et en nombre avec le substantif qu’il détermine, il ne se place 
cependant pas derrière ce substantif à la manière d’un adjectif épithète, mais devant 
lui (comme s’il s’agissait de deux substantifs en apposition). Il peut être en outre 
accompagné d’un suffixe. Ex. : 

autre fois [Urk. IV 1109, 5 ). 

T'I Asirf une autre faveur [Urk. VII 3 i, 4 ). 

bityw d’autres rois [Urk. IV 33 o, 4 ). 
l^tyfrvlt son autre côté [Pay. Bt. 3 o- 3 i). 
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§ 192. Le mot ky s’emploie aussi avec la valeur de notre pronom indéfini cr l’autre ^ 
naüf^L^^^'l désigne une personne, s’accompagner d’un détermi- 

Le pluriel d’autres . est plutôt rendu par la périphrase f j ;db ht-ht, litt. d’autres 

choses; var. ^ ©itJ Ex. : 

/rrl^Tv transmettez sa gloire à d’autres 
[Urk. J V 20 , 1 1 j. 

Ky se rencontre encore comme pronom dans les expressions fvar il w. Il 

signifient irlun . . . 1 autre.. Ex. : ^ 

Il y a deux vaisseaux pour les reins i — a— ® 1 1 < l i i i i 

r„„ ^ \ ^ n hd, ky n hpd 

iii^our (un) rem, lautre pour (l’autre) rein {Eben loo, 8 ). 

^ A ™ ^ J ’ ^ ^ H d»/ % m-b ky sans mettre (= mêler, con- 
fondre) 1 un avec lautre {Urk. yil 33, a). ' 

s 193 Signalons ici d’antres expressions dans lesctnelles n’entre pas ky, mais qni 
Signifient egalement ffl’un . . . l’autre. : . . . ^ w' . , . uj' et ' 

sU'nW'f. Ex. : ^ iv . . . 

,, ^ >» »• n «,■ ses ÜU diront (litt. son fils dira) de 

u^ lautre [Urk. IV i5o, i). Noter le déterminatif de 'of. 

dd-ffift sn-nw-fYun dit à l’autre [Urk. IV 26 , 16 ). 
^xpr^ion w^. . w" peut aussi s’employer comme adjectif. Ex. : 

[Ebèrs 9i~"i'5 16 ) (du malade) ... son autre côté 

§ ^94. Enfin au lieu d’employer une expression spéciale pour rendre l’idée 

préféraient parfois répéter le 

yrn^'r'hf ssmt m-susmt les chevaux allaient à la suite l’un de l’autre (Urk IV 
65a , 1 ol Litt. le cheval (allait) à la suite du clicval. 

détruira une autre {Caire 

n8o85, 584). Litt. une forteresse détruira une forteretse 
Antre exemple : Pï., 46 et 160 («.r „ nir cnn grand à un antre,). 

^ ^ Ainsi, Urk, VII 33, 2 (cité à la fin de ce paraffranhe’) Ta m. i • 

même dans l’exemple qui suit et souvent ailleurs). Cf. p L, note a. ^ 
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jji uücut; 


COL Ull 


peu uuiüieni aans cette phrase : 

« ^ ^ — -1 ^ ^ ^ ^ ^ "*■ ' ^ -= — ' * ^ vdi^n^f rmn n mw n pi s hr 

w -mi» alors il mit une moitid de l’eau du lac sur l’antre {We„. C, 8-q). Le substantif 

(r« „ m») au lien d’être répété, est remplacé par nf.sn, _ litt. Le (des deux 
moitiés) déliés, c. a d. des eaux, miv pluriel (cf. S i 21 , a). 

V. ADJECTIFS POSSESSIFS. 

®°>’®espond exactement 

ladjectif XX! ^ P’^yd dont il a été question, S 110 . Mais cet adjectif n’est pas 
encore d un emploi très frégnent en M. ég.. du moins dans les textes à prétentions 

Îe::i7pit::“^“^8r'’ 

s 196. L’idée de possession en général est en outre rendue, on l’a vu, par la 
préposition — », gui a donné naissance au datif et à l’adjectif ny. Cette même 
préposition est encore à l’origine de deux expressions gui répondent en partie à notre 
adjectit possessif emphatique «mon propre.. Ce sont • 

;) !“ P*ip|“’“® TOAl| n-i-imy. n-h-lmy, etc,, composée d’nn datif 

snflixal .à moi à tôt. . . , et de My, variante de l’adjectif»*’ du 8 .70. 
Elle peut semplyer comme épithète on comme prédicat. Épithète, elle se traduit 

n f ^ ^ ^ ^ propre grand âge ( Urk. I V i o 2 1 , 5 ). 

i ^ “ pr[t)-krw n-k-imyt tes propres offrandes (Caire 28118 2 3 q ( 2 )) 

Prédicat, elle se i^nd plus volontiers en français par une forme du verbe .appai^ 
emr. a construction est la même que pour ny prédicat (S 182 ). Ex, : 

Inutde de mentionner le Retenou, — e f inVz.^ t \ i\ 
mütjsmwk îs il t’appartient, tout comme tes chiens [Sk. B 222 - 223 ); ^ ^ ^ ^ 

) le pronom indépendant, ou du moins un pronom qui a les mêmes formes que 

personne présente la graphie 

Il se construit comme un prédicat. Ex. : ^ 


;i w^w ne paraît pas 


La transcription 
justifiée. 

<;) Même phrase avec graphie intégrale prt, ibid., 
1. 343. Cette expression est signalée dans Gardiner, 


Supplément, p. 4 . (Le texte hiéroglyphique, iné- 
dit, d après Coffin Texte S i G : communiqué par 
Mr. Gardiner.) 

Cf. ci-dessus S 50, note 2. 

i4. 
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•*. nnk pt, nnk V, le ciel est à moi, la terre m’appartient [Harh. 

562). 

t’appartient (Sm. B 268). 

Obs. — L’expression adjectivale n-k-imy est employée comme substantif «ton bien a, dans Pay. 
B 1 , io3-io4, cité S 676 . 
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CHAPITRE YII. 


LES NOMS DE NOMBRE. 


I. NOMS DE NOMBRE CARDINAUX. 


S 497 . Écriture. — Les nombres cardinaux sont écrits en M. ég. par des signes 
correspondant à nos chiffres, et qui sont : 

I pour les unités ^ pour les milliers 

n — dizaines ] — dizaines de mille 

<2. — centaines ^ — centaines de mille 

, var. ÿ , pour les millions. 

Ex. III 3 , 5 , IJIJ 8, 20, 5 o, I 200, \\\^ 700, etc. Dans un nombre 

composé, les éléments les plus élevés précèdent les plus bas : ex. ] H 12812. 

Parfois, dans les inscriptions du Moyen Empire, les signes des unités sont, dans 
l’énoncé d’une date, écrits horizontalement (sous l’influence de l’hiératique qui écrivait 
toujours ainsi non seulement les unités mais aussi les dizaines). Ex. : 

Jlil® © n :ï tpy ifit, ssw 18 premier (mois) de la saison ahhet, le dix-huit {Siut 1, 

299)’ 


S 498 . Les noms (9 des unités sont : 

1 w" (souvent écrit ^ et var.) 

copte 

2 snwdénwip) copte CNxy 

3 hmt(w) GJOMNT 

4 fdw — MTOoy 


5 diw (?) copte 'j-oy 

6 sîsw<céiéw(l) — - cooy 

7 sfh(w) a éfh(w) — CAcÿq 

8 hmn(wj — ajMoyw 

9 psd(w) <C.péd(w) — -^iT 


Ils nous sont connus par certaines graphies phonétiques des textes des Pyramides et aussi d’après 
le copte. — Copte sa'îdique. 
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Le nombre 2 est, natimellement, un duel et il était primitivement écrit 
(fem. énty, cf. le copte cntb). Les unités, à partir de 3 , devaient avoir toutes à 
l’origine une désinence masculine w, qui est tombée dans la plupart d’entre elles : 
primitivement des pluriels, elles ont été ensuite (et toujours en M. ég.) traitées 
comme des singuliers. Le nombre 1, w', présente, à l’époque classique, une forme 
féminine : (copte oyei). 

Pour les dizaines, on a^®^ : 

1 0 J»d(w) copte MHT 

20 dwty{J) — XOYCOT 

3 o mhi — MxxB 

ho hmiw) — 2 Me 

5 o dîyw — TXÏOY 

Les expressions numériques les plus élevées sont : 

100 st (féminin) copte c^e 10000 db^ copte tbx 

1000 h' — cpo 100000 hfn 

1000000 hh 

Obs. — Le mot hfn ne se retrouve pas dans le copte qui rend 100000 par cye n-u,o (100 
>< 1000) ou encore par mht n-tbx(io X 10000). Quant à hh il perdit assez tôt sa valeur numé- 
rique pour signifier «beaucoup de« (8 190), copte 2x2. 


6 O si{syw) <c éi{éyw) copte ce 
70 sfh{yw)<zéffi{y^)— cyqe 
80 }mn{yw) — SMetie 

90 psdywcpéiyw — itctaïoy 


8 199 . Syntaxe des nombres cardinaux, — Dans l’ancienne langue , notamment 
dans les textes des Pyramides, on trouve les unités (à partir de 3) soit écrites phoné- 
tiquement et précédant le substantif (qui est au pluriel), soit représentées par des 
chiffres placés après le substantif (qui est au singulier). 

^ En M. ég. les nombres ne sont plus jamais représentés que par des chiffres (sauf 
w 1 , qui a d’ailleurs une syntaxe à part) : c’est pourquoi ils se placent toujours après 
le substantif, bien que dans le langage parlé iis aient du nécessairement se prononcer 
les premiers : on écrivait p. ex. ^ m mA 5 a trois coudées , mais on disait (imt mh{w) 
Quant au substantif, il est le plus souvent — et devrait en théorie être toujours 


<■' Ex. Urk. I liy, 3 (VP dyn.), cité S 201. 
West 6 , 3 , cité S 200; Pay, R 46 . 

D’après les textes des Pyramides et surtout 
d’après le copte (sa‘'îdique). 


De même, en français, on écrit dans les livres 
de comptabilité afr, 2w, mais on prononce ffdeux 
francs»; en allemand, on écrit Mk. 10 pour zehn 
Mark, etc. 
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— au singulier, puisqu’il précède le nombre (cette pratique est observée en parti- 
culier par Naufragé, Paysan, Kahim); mais on le trouve aussi , quoique moins fréquem- 
ment, employé avec les caractéristiques du pluriel (ainsi dans Ebers et Westcar). 
Néanmoins le singulier est de règle dans les mentions de temps ou de mesure, et 
également avec les nombres i et 2. Ex. : 

^ Q Mil d}d à quatre mois (Nauf 1 18). Singulier. 

'lï 7 ^ soixante-quinze serpents {Nauf 127). Singulier. 

{* n mpt 110 cent dix ans [West. 7, 2). Singulier. 

4 = . — . ! ! ® ^ i III nsyw 3 trois rois [West. 12, 11-12). Pluriel. 

]^,\iiii mtw à quatre vaisseaux {Ebers 100, 2). Pluriel. 

às 100 cent cruches de bière {West. 6, 18). Indication de me- 
sure (S i 36 , a.) : singulier. 

8 200 . Le nombre 1 présente certaines particularités. Il peut être figuré par le 
trait I, ex. ^1 mA 1 une coudée {Siut 3 , i 3 ). Mais il est souvent écrit phonétique- 
ment (tout en restant placé derrière le substantif), ex. *^tpw" une tête {Pay. 
B 1, 161); — {V‘>'t IV 1069, 5 ). 

Ecrit phonétiquement, il peut aussi précéder le substantif, auquel alors on le relie 
au moyen de l’adjectif du génitif n{y). Ex. : 

îi;' n mtn une route {Urh. IV 65 o, 9). 

tnt styt une chef-rameuse {West. 6, 3 ). Noter le féminin 

wH et le déterminatif. 

Cette construction w" n correspond à notre article indéfini, qui ne devient 
frequent qu’à l’époque copte , sous la forme oy-. 

L expression w' m, dans laquelle le second terme est m partitif (8 /190, 5 ), signifie 
ffun parmi (plusieurs) ii. Ex. : 

e ® w' m nn hrw un de ces jours {West. 9 , 21). 

8 201 . Le nombre 2, en M. ég. , suit son substantif, lequel est 'toujours au sin- 
gulier: ex. "Jii s 2 deux hommes {Adm. 12, iZi); ^11 kikiw{l) a deux bateaux 
{West. 8 , h). 


La transcription l vow ne paraît pas justifiée. 
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chapitre vir. — ies noms de nombre. 


Ce nombre étant par lui-même un duel, le substantif se mettait originairement 
lui aussi au duel. Ex. : 

] îzwy énwy les deux tombeaux {IJrk. I i/iy, 3 — VI® dyn.). 

S 202. Quand un substantif accompagné d’un nombre est en outre déterminé par 
un démonstratif, notamment pj, celui-ci s’accorde en genre avec le substantif; mais il 
reste dans tous les cas au singulier (s’accordant de ce point de vue avec le nom de 
nombre, qui était traité comme un singulier). Il en est de même de l’adjectif pos- 
sessif (§ 1 1 o). Ex. ; 

^ m ^ trois enfants ( West. 9 > 7)- On prononçait sans doute : 

pi hmt hrdiv «ce trois (en fait d’) enfants». 

® 7 sept, hommes [Rhind 65 ). 

hrdw h mes quatre enfants [fJrh. IV 1070, 3 ). 

Par exception, quand le nombre est U (substantif féminin) «cent» , le démonstratif 
s’accorde en genre , non pas avec le substantif, mais avec st. Ex. : 
tl t St (ï 00) ces cent pains [Rhind 65 ). 

§ 203 . Les nombres 1000 et 1000000 se construisent généralement comme les 
autres nombres : ex. ^ \ s hi mille hommes [Urk. VII 48 , 2; Pt. 2 84 ). 

Quelquefois cependant ils précèdent le substantif, auquel on les relie soit par ^ 
m «en» (§ 490, 5 ), soit par l’adjectif du génitif n{y). Ex. : 

W* • m t hnkt mille pains et (cruches de) bière [Firenze i 54 o, 3 ). Litt. 
mille en pain et bière. 

\ \ bh pn n mpivt en ce million d’années [Urk. IV 3 06, 7). 

Signalons à ce propos que la construction avec n[y) se rencontre occasionnellement 
en M. ég. , même après des nombres inférieurs à 1000. Ex. : 

^ trois cents trente chefs [Z. À. S. 69, 3i, 1 . 19). Litt. 
trois cents trente de chefs. 

hhs-nf lao n ibw il chassa cent vingt éléphants ( Urk. IV 
893, i 5 ). Litt. cent vingt d’éléphants. 

S 204 . Les nombres cardinaux peuvent s’employer comme substantifs. Ex, ; 

m dUw jiiw par dizaines de mille et par milliers ( Urk. IV 612, 1 5 ). 

En outre , beaucoup de substantifs sont formés sur des noms de nombre , comme 
«bloc de pierre rectangulaire», de fdw ^;P!PTr sis «étoffe à six 61 s», 
de sisw 6 ; ■ P ^ i j ! psdt « neuvaine » , « Ennéade » , de psd 9 , etc. 
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II. NOMS DE NOMBRE ORDINAUX. 

S 205 . Au français «premier» correspond l’adjectif nishé tpy, var. J et { (dérivé 
de • tp «tête»). 

De 2 à 9 les nombres ordinaux sont formés au moyen de la désinence * -nw, fém. 

-nwt, ajoutée aux nombres cardinaux (parfois écrits phonétiquement) : a-nw et 
(var. I *) sn-nw «second»; 'i' 3 -mv et fimt-niv «troisième»; JJ* â-nw 
«quatrième», etc. 

§ 206 . L’usage en M. ég. est de placer le nombre ordinal ainsi formé derrière le 
substantif, avec lequel il s’accorde comme un adjectif épithète. Ex. : 

H ! Â î première campagne [Urk. IV 740 , 7), 

ivdyt 5 -nwt la cinquième campagne [Urk. IV 685 , 6 ). 

On trouve aussi quelques exemples d’une construction ancienne , consistant à placer 
le nombre ordinal avant le substantif. Ex. : 

Q-nw sp la neuvième fois [Pay. B 2, 9i)(i), 

Parfois même le substantif, au lieu d’être en apposition au nombre ordinal — 
fonctionnant lui-même comme un substantif — lui est rattaché à la manière d’un 
génitif indirect. Ex. : 

J ^ bb la seconde fête [Urk. IV 740, 17). 

§ 207 . A partir de 1 0 , les nombres ordinaux sont formés au moyen du participe 
fém. mht, signihant «qui complète» : ce participe se comporte comme 
l’adjectif épithète. Ex. : 

wdyt mht-i 3 la treizième campagne [Urk. IV 716, i3). Litt. la 
campagne qui complète les treize. 

Obs. — En N. ég. cette formation est également appliquée aux unités; en copte, elle est la seule 
connue, ex, nM62 cyoMNT ff}e troisième tî. 

s 208 . Les nombres cardinaux peuvent prendre la signiücation des ordinaux : c’est 
le cas notamment , dans les dates , pour la mention de l’année , du mois et du jour. Ex. : 

{© bU-sp aa, ibd h prt, sstv a 5 an XXII, quatr(ième) mois de la 
saison le vingt-cinq [Urk. IV 647, 12). 

Comparer Urk. I laé, 17 (VI' dyn.) m sn-nwzp cria seconde fois». — Gomme en français moderne, 
alors qu’au xvii' siècle on disait crie vingt-cinquième» (de tel mois). 
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Autres exemples, S 182, 

Toutefois, s’il s’agit du premier mois d’une saison, on se sert de \ tpy trpremier 
(mois)» plutôt que de , ihcl 1. Ex. : 

Wm.®^mtpy ifii, ssxv 1 au premier (mois) de la saison akhet, le premier {Siut, 
1, 277). 

~ { ©’ et signifie «commencement de la n» fois (de recenser les ‘ 

bestiaux) n: ce recensement, dont on connaît l’existence sous l’Ancien Empire jusqu’à la V? dy- 
nastie, avait lieu d^bord tous les deux ans, puis tous les ans. — Le mot { ^ est à distinguer 
soigneusement de { 7 rnpi qai désigne l’année astronomique de 1 2 mois ( Ibd) de 3o jours 
(«* auxquels s’ajoutent 5 jours «épagomènesv X ^ ^ «PO» soit un total 

de 365 jours. — Remarquer enfin que, dans les dates, le qu»ntième o se lit ssw (copte coy-). 

S 209 . Les nombres ordinaux peuvent, aussi bien que les cardinaux, s’employer 
comme substantifs. Ex. : 

J’étais seuir^^I 7 >)^M^ îb 4 m sn-ntv-i mon cœur étant mon (unique) 
compagnon {Nauf. 4 2). Litt. mon second. 

m. — FRACTIONS. 

§ 210 . Pour exprimer une fraction, on se sert du mot ^ r cr parties (copte pe-), 
au-dessous duquel on écrit le nombre faisant fonction de dénominateur : r -6 

CT partie 6 p = -L. Si le dénominateur ne peut pas tenir tout entier sous l’excédent 
s’inscrit à la suite : nnn r- 36 o «partie 36 op = ^. Ce sont toujours les nombres 

cardinaux qu on emploie pour écrire les fractions. 

S 211. Certaines fractions présentent une forme spéciale : 

7 est "7 (var. gs «côtép (copte o-oc), ex. {7^ rnpt gs «un an et demiwtO. 

i est en hiéroglyphes mais l’hiératique emploie le signe ., qui est d’ailleurs 
utilisé dans quelques textes gravés : ex. ds r-â «un quart de mesure-f/siî^^l 

A notre | correspond ^ slwy «les deux parties (de trois),, et à “qf sî 3 (?) 
«les trois parties (de quatre),,. 

§ 212.^ Ces deux dernières expressions ne sont pas des fractions. En fait, l’égyptien 
ne connaît pas, si l’on peut dire, de fractions dont le numérateur soit autre que le 

Sin, B 3o, — Smt i, 3o2. 
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nombre 1. Par conséquent, pour écrire p. ex. l’équivalent de notre j, on aurait dû 
décomposer celte fraction en 7 4-^, soit : gs r-10. De même, r -6 

soit 74-^, équivaut à notre 7. 

§ 213 . Les Egyptiens se servaient encore des différentes parties de Vœi\-oudjat 
comme symboles des fractions d’une mesure de grains appelée hekat 
(îl'"®, var. ) -®, Â|;îî) et valant 4 litres 785 : 

1 

76 

1 

37 

1 

64 

Ces signes sont d’un usage courant en hiératique, mais (à l’exception de ^ |) ils 
n’apparaissent dans lès textes hiéroglyphiques qu’à la XX® dynastie. 
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CHAPITRE VIII. 


LE VERBE. — INTRODUCTION. 

§ 214. La racine, support de l’idée exprimée, est à la base des différentes formes 
verbales — ou thèmes verbaux, — dont la série constitue un verbe. La racine se 
compose exclusivement de consonnes ou radicales-, qui sont constantes : elle n’est 
donc qu’un squelette, que des voyelles incluses entre les consonnes venaient animer 
La plus grande partie des verbes sont à 3 radicales, ex. sdm tr entendrez , fri et sortir 
Moins nombreux sont les verbes qui nont que 2 radicales, comme wn te ouvrira; 
encore plusieurs de ceux-ci sont-ils d’anciens verbes à 3 radicales. Les verbes ayant 
h radicales proviennent en majorité du développement de racines plus simples. 
11 en est de même des verbes à 5 radicales, d’ailleurs peu nombreux, et de ceux 
à 6 radicales qui sont extrêmement rares. 

Obs. — On cite les verbes égyptiens, non d’après i’infmitif, mais d’après la racine : ex. mn 
tf aimer n (dont l’infinitif est rnri). 

I. CLASSIFICATION DES VERBES. 

S 215, Les verbes se classent non seulement d’après le nombre, mais aussi d’après 
la nature de leurs radicales. On peut les répartir en trois groupes : 

A. Premier groupe : verbes forts. Ce sont des verbes à 2 , 3 , A , 5 ou 6 radicales, 
dont la dernière n’est ni une semi-voyelle , ni une consonne identique à la pénul- 
tième. Ces radicales demeurent inchangées à toutes les formes : 

a) Verbes à 2 radicales ou bilitères [ 2 -/ 1 ^], ex. trouvrim, * mn 

(T rester n ; 

h) Verbes à 3 radicales ou trilitères ex. sdm et entendrez, "nh 

ff vivre v ; 

<■1 On trouvera souvent le mot «racine» employé, thème verbal le plus simple, identique à la racine 

de façon impropre mais commode , pour désigner le par sa forme extérieure. 
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c) Verbes à A radicales ou quadrilitères [â-Ut.], ex. ""a mnmn fflremblern, 
^P^j[A wsin tf marcher à grands pas^i; 

d) Verbes à 5 radicales ou quinquilitères [5-A>.], ex. ^‘^n^sgs ctdébordenî; 

e) Verbes à 6 radicales ou sexilitères [6-Ut.], tout à fait exceptionnels : ex. ci- 
après § 2 2 5 , et cf. § 2 3 1 . 

Obs. — Le verbe m{w)t tf mourir?) est trililère : la seconde radicale est en effet omise 

dans récriture. 

Par contre, des verbes originairement trilitères comme ^>] kml Cf créer?), !>! îml cfêlre 
gracieux?), [1^ \ sml te tuer?) sont souvent écrits 

ce qui parait indiquer que m sest substitue au groupe final primitif ml (cf. S Agj.et que ces verbes 
sont devenus bilitères : sm{l). 

S 246. Tous les verbes forts ont l’infinitif masculin et conforme aux graphies qui 
viennent d’être citées. 

Obs. — Pour l’infinitif féminin des causatifs des verbes bilitères, voir ci-après 8 228, a. 

§ 217. — B. Deuxième groupe : verbes faibles. Ce sont des verbes à 3, A ou 5 
radicales, dont la dernière est l’une des consonnes faibles (semi-voyelles) î ou w. 
Cette radicale est le plus souvent omise dans l’écriture : 

a) Verbes dont la troisième radicale est faible — verba tertme injimae [3ae inf], 

«aimern, ^a pri cr sortir n, réjouira, hrw ou 

hri «être satisfait n; 

b) Verbes dont la quatrième radicale est faible — qmrtae infirmas [àae in/i], ex. 

^ ^ ntri cr être divin , IkVfî i\wi rrêtre vieux n; 

c) Verbes dont la cinquième radicale est faible — quintae infirmas [Sas inf.]. Pas 
d’exemples connus de verbes simples, mais cf. § 228, d. 

Obs. — Quand, par exception, la dernière radicale est écrite et quelle est suivie d’une désinence 
flexionnelle l, elle se combine avec celle-ci sous la forme ^ ^ y. Ainsi, à la pers. sing. de la forme 
sdm-f, S 245, a, et à la 3' personne masc. du pseudoparticipe, S 338, é. 

S 218. Les verbes 3ae inf. ont tous l’infinitif féminin : mr? cr aimera, 

prt rc sortir fl, -yr sbt et conduire a. 

D autre part , certaines formes de ces verbes sont caractérisées par la gémination, 

c. a d. par la répétition de la radicale pénultième, ex. » mrrf cril aime a 

(imperfectif), mrrw et aimé a (participe passif imperfectif). 
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S 219. Les verbes kàe inf. ont les uns l’infinitif masculin , comme mlwi, 

"se renouveleni; les autres l’infinitif féminin, comme 
hmst cfs’asseoiri:. Le verbe sms» a accompagner , cr offrir a à la fois un infinitif masc. 

sW( 2 ) et un infinitif fém. smst^^l Certains des verbes de cette classe ont des 
formes géminées , les autres en sont dépourvus. 

§ 220. Il y a des verbes qui présentent des difficultés au point de vue de la clas- 
sification, notamment : 

a) ccallern a l’infinitif fém. mais les formes géminées sont 

tout à fait exceptionnelles. C’est, semble-t-il, un verbe 3ae inf. en train de devenir 
fi -Ut. 

b) Le verbe — 2 1 « louchera, dont la troisième radicale est | i, conserve 

cet i à toutes les formes, comme s’il était un verbe 3-Ut., et il ignore la gémination; 
mais il a un infinitif féminin dmît^^\ Cf. le verbe smi, S 228 , a; 

c) D’autres verbes, terminés également par i, conservent partout eux aussi cet i 

et ils ont 1 infinitif masculin : ex. ^ ^ ^ ff vieillir 51 ^ Q sri cr obstruer n 

On peut considérer de tels verbes comme des verbes 3-lit. à radicale finale exception- 
nelle. 

Obs. Le verbe p^^ sw(r)î tf boire» est sans conteste un verbe 8-lit., i provenant de 

l'amuissement de la finale r du verbe primitif (««’»•). cf. S 87. Même amuissement 

dans forme récente de twr tf purifier» et dans | forme que prend à la 

XVIII' dyn. le verbe ^ tort*®) «respecter (un serment)». 

S 221 . — C. Troisième groupe : verbes géminés. Ce sont des verbes à 3 ou 4 
radicales , dont la pénultième est redoublée , « géminée » , de sorte que les deux dernières 
consonnes sont identiques : 

Verbes dont la seconde radicale est redoublée — verba secundae geminatae [aae 
gem.], ex, -«J tfêtre froid», ivrr crêtre grand», ffvoir»; 

b'j Verbes dont la troisième radicale est redoublée — tcrtiae gemincitne ^3(ie geni.^. 
Pas d’exemples connus de verbes simples, mais cf. S 228, e. 

Le déterminatif est ou . 

Nauf. 79. 

Infinitif dans Sin. B 190. 

<*' Infinitif dans Jlf. u. K. verso 6 , 3. 

<•> Urk. IV 20, 1 3 . 

CmVe 9 0538 Ile 18. 


<■) Pt. 9. 

<’) UrL IV 916, 3 , etc. 

ürle. IV 347, 8 : smst ^ntyw (t offrir de la 
myrrhe» — exemple (unique à ma connaissance), 
où smst est encadré d’autres infinitifs féminins. 

Uric. IV 11 4 , 1 3 . 
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§ 222. Les verbes aae gem. ont l’infinitif masculin , conforme aux exemples cités. 

Dans certaines formes, et sous certaines conditions, les deux dernières radicales 
(identiques) peuvent n’être écrites qu’une fois : ex. wn/tril est, était» (per- 

fectif). 

IL VERBES DITS IRRÉGULIERS. 

S 223. Les verbes correspondant au français donner, faire, venir, apporter com- 
portent des particularités, dont certaines sont d’ailleurs purement graphiques. Ce sont 
en tout cas des verbes d’un emploi fréquent et qu’à ce seul titre il convient de ranger 
dans une catégorie à part : 

a) Le verbe «donner» est rdi, écrit ^ A ’ ^ formes qu’ont de plus en plus 

tendance à remplacer les orthographes , a_i ou — ■ sans r initial. Le verbe étant 
3ae inf, 1 infinitif est féminin : *=■ ^ ^ ou rdit, — var. ^ encore rare en M, ég. 

L’impératif est rare en M. ég. : il est remplacé le plus souvent par I V (et var.) 
fml. Cf. § 359 , d; 

è) Le verbe signifiant «faire» est iri, 3ae inf. C’est le moins «irrégulier» des 
verbes de cette catégorie II s’écrit la plupart du temps (sans r). Les formes 
ou r est exprimé (^^ et quelquefois ^) correspondent, en règle générale, aux formes 
géminées d’autres verbes et se transcrivent dans ce cas irr. 

L’infinitif (fém.) irt s’écrit le plus souvent 

c) Au français «venir» correspondent deux verbes distincts quoique apparentés : 
A^ Iw et il. Ce dernier, qui signifie souvent aussi «revenir» (p. ex. d’une expé- 
dition), a fini par supplanter le premier (cf. le copte eï). 

Les infinitifs (fém.) sont : a^ iwt et ù (var. Ut). Comme impératif on 
se sert surtout d’une forme appartenant à une autre racine : ^ | a (var. ^ \ a) mi : 
cf. 8 359 , d. Pour les formes du perfectif voir ci-après 8 2 ^ 5 , c; 

d) Le verbe «apporter» îni est un verbe 3ae inf (infinitif fém. int). Pour 
les formes du perfectif, voir ci-après 8 2 ^ 5 , c. 

III. MODIFICATIONS DE LA RACINE. 

§ 224. En dehors des nuances vocaliques , qui nous échappent en grande partie , 
la racine peut subir des modifications externes, dont le résultat est la création de 
catégories verbales nouvelles. Celles-ci sont obtenues par deux procédés consistant 

Cf. V. Loret, B.I.F.A.O. 16, 245 . 
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l’un dans la réduplication des consonnes de la racine, l’autre dans la préfixion à cette 
dernière d’une préformante : s- (originairement é-) ou n-. 

§ 225. Réduplication. — Les deux consonnes d’une racine bilitère sont généra- 
lement redoublées toutes deux : ex. 1 * » ^ nd cr interroger «»’]"* f * " prendre 

conseil dei^; Aw cr reculer hnfin« être arrêtée. C’est ainsi que sont 

formés beaucoup de verbes à-lit. Parfois cependant la réduplication n’est que par- 
tielle, ainsi P® P A s^s w courir^ 1 '^, provenant d’une racine bilitère *sh; mais on trouve 
aussi P® P® A verbe à-lit. régulièrement formé. 

La réduplication est presque toujours incomplète dans le cas d’une racine trilitère. 
Généralement, ce sont les deux dernières radicales qui^ont redoublées, ex. 

Ug «être joyeux 11 , Iglg CT exulter n (verbe 5-lit.y Plus rarement, c’est 

la troisième consonne seule qui est redoublée : ainsi les adjectifs trilitères p spd 
fcprêtn et ji^p-^sps anoblen ont donné naissance àpi— ^ sfM rr fournir ii et jj^pp— ^ 
spss ffêtre riche n (qui sont des verbes à-lit. plutôt que des verbes géminés). La rédu- 
plication totale est tout à fait exceptionnelle, ex. • ndmndm (fcoïreri, verbe 

sexilitère formé sur une racine trilitère ndm redoublée!®). De même, en A. ég. 

rtse réjouir «, nddndd fr durer nW. 

Obs. — Souvent la racine à Télat simple ne s’est jamais rencontrée : ainsi pour shs et shsh pré- 
cités; de même, le verbe /i-lit a hwhw t? s’enfuir fait supposer une racine *hw; le verbe 
54 it. pyy swtwt wse promener?) une racine trilitère ^$wt; j\ hblbl wse 

dandiner?) une racine etc. 


8 226. Préfixion. — La préformante s- (originairement é-), écrite en M. ég. p ou 
— , sert à former des verbes causatifs. Ex. ’^nfi et vivre n, caus. p-^"^ s'nA 
«faire vivre n; 1 "^ 'A' «être debout n, caus. Pf"^ s'A' «mettre debout n; rh 

« savoir r, caus. P*^^ srji «faire savoir ii, « indiquer n, etc. 

Quand la racine a pour initiale i ou w, cette radicale peut (surtout aux époques 
anciennes) rester inexprimée dans l’écriture : ex. ^p® wsli «être large n, caus. P^pf 
msh et PP® s{w)s}} « élargir n. 


<’) Urh IV if 23 , 3 . 

<’) Urk. IV 894, 8. 

Ce mot n’apparaît d’ailleurs qu’à la XXII* dyn. 
el ne devient fréquent qu’à l’époque grecque. 

Nhmhr semble bien être la réduplication du 
verbe nhr; cependant on trouve aussi nhrhr {Pyr. 


ijüoby et souvent aux époques postérieures; cf. 
Wortb, 2, 299); d’autre part, à côté de nddndd on 
trouve ndddd {Pyr, i 633 c, et Wôrth. 2, 386 ). 

Sin, B 229. 

(“î Urh IV 116, 2. 

WesU 8,21. 
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Quelques causatifs sont formés non sur des verbes, mais sur des substantifs (ex. 
IJIJf «fêten, caus. PI J1J{ s1},h «mettre en fêten), ou des prépositions (ex. mi, 
S 2 a 8 , a). 


§ 227. Quelques causatifs tirés de verbes transitifs ont un sens tel qu’ils supposent 
l’emploi passif du verbe simple. Ex. dd «diren, caus. p]^^ sdd « raconter n, 
litt. faire que soit dit; ip « compter ii, caus. p^_îî_ (var. p_JJ_ avec chute de î, 
S 226 ) «recenser 11, litt. faire que soit compté;®)^ hm « ignorer n, caus. P|^ ^ smfi 
(par métathèse pour sfim^^l) «oubliem, bit. faire que soit ignoré. De même encore 
nd «commander 11, caus. swd cc ti'ansmettre d 


§ 228. On distingue plusieurs classes de verbes causatifs, selon qu’ils sont formés : 

a) sur des verbes forts à 2 radicales [caus. s-lit.] : ils ont par conséquent, la 
préformante s- comprise, 3 radicales. 

A la différence des verbes forts de toute classe, les caus. a-lit. ont l’infinitif féminin : 
ex. aS tnti «rester 11, caus. p^*®** ^ snint « établir n; ® ^r «tomber», caus. p ® f 
shrt «renverser»!®); P^ sjiU «commémorer» (origine inconnue). 

De même P2!-2î infinitif du verbe P2|^ smi «annoncer» (formé sur 

la préposition mî, orig. mr, «comme»). La dernière radicale de ce verbe, i 
(orig. r), subsiste à toutes les formes : cf. § 220 , b; 

b) sur des verbes forts a 3 radicales [cæms. 3-lit.] : ils ont h radicales. Leur infi- 
nitif est masculin : ex. nfr «être beau», caus. P snfr «orner»; wdl 

« être sain » , caus. PVlk- swd\ «réconforter»; 

c) sur des verbes faibles a 3 radicales [cæms. 3ae l'ff.] : ils ont h radicales. Pas 
de formes géminées. L’infinitif est pour certains masculin, ex. ([jp^ mst (infinitif) 
«mettre, au monde», caus. pfOP'^ smsy «faire un accouchement». Pour d’autres, il 
est féminin , ex. ra ^“A;ï( infinitif) fc descendre ?? , caus. p ^ $hit cc faire descendre r> 
et aussi 

d) sur des verbes faibles à k radicales [caws. àae inf] : ils ont 5 radicales, avec 

l’infinitif masculin, ex. — ^ miwi «se renouveler», caus. smlwy 

fr renouveler ??; 


La graphie P ® ^ shm se rencontre d’ail- 
leurs depuis la XVIIP dyn. 

Le simple wd comporte également cette signi- 
fication (surtout en N. ég.}. 


Exceptionnellement p ^ skr, dans Urk, IV 
88,16. 

Nauf, 1 57 ; West, 8,7; Bersh. II 21, 1 . 

Ebers 5 i, i5. 


16 


118 


CHAPITRE Vm. 


LE VERBE. 


e) sur des verbes géminés à 3 radicales [caus. aae gem,] ; ils ont h l’adicales et 
l’infinitif masculin, ex. ..J kbb «être froid ii, caus. 0.. | skbb «rafraîchirai. 

Les deux dernières classes de causatifs n’ont qu’un petit nombre de représentants. 

§ 229. Les verbes causatifs ont progressivement disparu et ont été remplacés pour 
la plupart, en N. ég., par une périphrase formée de rdi «faire quen et du perfectif 
édm-f (§ 690). Cette périphrase, qui est à l’origine du causatif copte en t-, se 
rencontre déjà en M. ég. Comparer en effet ces deux phrases : 
swfe.n.» îb-k {Kah. 29, 38) et 

I ^di-n-î ivdl ib-f [Kah. 29, à 2). 

Toutes deux signifient également «j’ai réconforté ton (son) cœum, mais, dans la 
seconde, rdî-n4 wdi «j’ai fait que soit réconfortée (lift, que soit en bon état) rem- 
place le causatif swcli^n-i. 

Obs. — Le copte ne connaît plus que la seconde construction : Toyxo = (r)rfl(t) wdl «faire que 
soit eu bon état??, f? sauver — guérir 


s 230. La préformante n-t*) est d’un usage beaucoup plus restreint que la 
préformante s-. Les verbes qu’elle forme sont intransitifs; souvent ils marquent 
l’intensité de l’action ; ex. k(ij «pensem, nkl «réfléchini. 

Le plus souvent, elle se préfixe à des verbes â-lit. provenant déjà d’une rédu- 
plication : ex. gsgs « déborder n, ngsgs «déborder violemment 11; 

ra nhmhm «mugir fortement n, «rugir 11(2); 44^ «crépiteniW 

(terme médical )(^b 

§ 231. On trouve les deux préformantes p et combinées dans le verbe causatif 
(A. ég.) ènfhf^ «dénouern(5) [é4-n+fhfh provenant du redoublement de 

la racine bilitère /A «lâcher); de même (A. ég.) dans énhihl «réjouir (le 

cœur) ?? W. 


§ 232. Complètement différent des préformantes qui viennent d’être étudiées est 
le \ i prothétique placé parfois en tête d’une forme verbale, mais sans en mo- 


difier aucunement la signification : il n’a 

^ ^ Cf. articles de P. Montet et de M. Cohen cités 
ci-après, p. 122. 

Le simple hmhn n’est allesté qu’à la basse épo- 
que , tandis que nhmhm se rencontre déjà dans Pyr. 
i 63 c; 1120 b, etc. Toutefois le substantif hmhmt 
ffcrin, tf rugissement» l’emonte au Moyen Empire. 


en effet qu une valeur phonétique et sert à 

Smith 6, 4 - 5 , etc. Le simple hbhb est tardif. 
Cf. ndddd et nkrhr cités ci-dessus ,8225, note 4 . 
(») 852 e. 

Urk, I i 3 o, 5 (VP dyn.) : restitué, 

Cf. K. Sethe, De aïeph prosthetico, Berlin 

1892. 
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faciliter la prononciation, quand les deux consonnes initiales du verbe ne sont pas 
séparées par une voyelle : ex. idd (qui pouvait se prononcer '"^djdô), au lieu de 
"^Zi dd «dis 11. Dès avant la XVIIP dyn. on trouve la graphie \ ^ en place de plus 
tard , puis <=> (copte e). 

I prothétique se rencontre quelquefois à la forme édm-f: ex. 

«puisses-tu dire. (1); mais il est plus fréquent à l’impératif (g 369, a) et au participe 
(S A3i, ffl)(2). On en a encore des exemples au pseudoparticipe, notamment 
inry «bien qu’il trembler, var. mmyW (§ ggg, b). 

IV. GÉNÉRALITÉS. 


§ 233. Le verbe, en égyptien, se présente sous un aspect très différent de celui 
qu’il a dans les autres groupes linguistiques auxquels l’égyptien est apparenté. Si le 
pseudoparticipe (chap. xii) peut être rapproché de diverses formes verbales à suffixes 
des langues de la famille chamito-sémitique , en particulier du parfait sémitique 
(kataba), par contre il n’y a pas trace en égyptien de l’imparfait sémitique (yaktubu), 
ni des formes à préfixes que possèdent également les dialectes berbères et couchitiques. 

Mais 1 égyptien est pourvu d’une conjugaison qui lui est propre et qui fait figure 
originale parmi les langues de la famille, la «conjugaison ou flexion suffixale n 
dont les formes principales sont A/ et édm-nf Cette conjugaison sera d’ailleurs,’ 
d’assez bonne heure, concurrencée, puis supplantée par des formes verbales ana- 
lytiques^ qui aboutiront finalement aux temps du copte : ex. hvf hr sdm, copte 
eu ccDTM (présent II) «il entendu. ’ ' ^ 


transitifs et des verbes intransitifs. 

Dans les verbes transitifs, l’action exprimée par le verbe sort du sujet et passe 
directement, sans l’intermédiaire d’une préposition, sur un objet appelé complément 

d objet direct). Ex. ddfnfrt «il dit ce qui est bienu; in-nf msw wrw «il a emmené 
les enfants des grands 17. 

Beaucoup de verbes transitifs peuvent être en outre suivis d’un complément in- 
troduit par la préposition n, marquant l’attribution, c. à d. un (ktif. Ex. dd-nfn-i st 
«il m’a dit cela«; rdi-n-î t n hkr «j’ai donné du pain à l’affamé r. 


Louvre G lo, 9 (XIII' dyfl.). — P) Rare aux formes relatives (S 476). — P) Smith 3, 3 ; i3, i 4 . — 
gue nous appellerons simplement, la plupart du temps, «complément d’objet». 
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^ Certains verbes transitifs se traduisent différemment, selon qu ils sont accompagnés 
d’un complément d’objet direct ou d’un datif. Comparer : 

dm-f hrw cri! entend la voix, et sdm-fn iuf écoute son père. — ou .il obéit 
à son père.; 

wsh-n4 St .je répondis à cela, et wsb-k n nb-k .tu réponds à ton maître.. La con- 
struction n’est donc pas la même, selon que l’on répond à quelque chose (com-pl 
d’objet) 0) ou à quelquun (datif); 

lisf-i SW .je le repousse, et (irf4 n-f .je le punis.. 

§ 235. Les verbes intransitifs n’ont en aucun cas de complément d’objet direct. 
Les seuls compléments qu’ils puissent avoir sont, en dehors de certains datifs ('), des 
compléments introduits par une préposition quelconque marquant le but, la cause, 
le moyen, etc.W, notamment m, nW, r, hr, fir, etc. On distingue : 

1 ° des verbes à sens subjectif marquant : l’état, la condition, comme 'nh .vivre., 
m{w)t .mourir., .avoir faim., etc. — le mouvement, comme sm .aller., prî 
.sortir., ki .descendre., etc. — un sentiment, une émotion, susceptibles d’exté- 
riorisation, comme snd. avoir peur., .trembler., kp .être tranquille., id .être 
fâché., etc.; 

^ 2 ® des verbes de qualité, comme ndm .être agréable., w^b .être pur., wsb 
«etre large., etc. De ces verbes sont issus des adjectifs de même forme et de même 
signification : cf. § i6â. 


§ 236.^ Quelques verbes admettent, sans changer de sens, deux constructions, l’une 
directe, 1 autre avec une préposition. Ainsi, nîs cjiià .appeler (qqn.). : comparer 
(en A. é^.) nié tw et nié R ir-k^<^^ .Rê t’appelle.. La construction de ce verbe 
avec complément introduit par r est particulièrement fréquente en M. ég.f^', mais la 
construction avec complément d’objet direct se rencontre également 

Des verbes qui sont intransitifs en français peuvent être transitifs en égyptien : 
p. ex. mn .souffrir, qui prend un complément d’objet direct désignant soit la maladie 
(ex. mn didyt .souffrir d’une rétention d’urine. «»), soit la partie malade (ex. mn tpt 


Oq dit aussi wsb r (ex. Pay, B i, 79). 
Souvent le datif réfléchi; quelquefois le datif 
éthique (S i 56 ), comme p. ex. dans cette phrase : 
'nh n 4 nsw «-aussi vrai que le roi vit pour moi». 

Ce sont donc dans l’ensemble des compléments 
circonstanciels (appelés aussi adverùiauæ). 

N ffà cause de», trau sujet de», etc. , à distin- 


guer de n du datif (ffà» , ffpour»). Cf. ci-après S 48 q. 
Pyr. 202 5 «. 

Pyr, 1016 c, 

West 7, âo; 8, 12, etc. 

Pay. 82,25 («î5 tw s ffun homme en appelle 
à toi»), 

Ebers 69, 21, 
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.souffrir de la tête.W); wsâ + objet .répondre (à qqch.)., cf. 8 234. Et à des 
verbes qui sont transitifs en français peuvent correspondre en égyptien des verbes 
intransitifs : ex. snd n (ou r, m, hr) .craindre (qqn. ou qqch.)., sbi r .enseigner 
(qqch.)., etc. 

§ 237. L’égyptien possède une voix active et une voix passive. Tous les verbes 
transitifs peuvent naturellement s’employer au passif. On verra ci-après, 8 453 , que, 
contrairement a notre usage, 1 égyptien peut aussi former des participes passifs de 
verbes intransitifs à sens subjectif. 

8 238. Les différentes formes verbales sont désignées — les unes par les mêmes 
dénominations qu’en français : .infinitif, participe, impératif., ou par un terme 
spécial comme «forme verbale relative., .pseudoparticipe., etc., — les autres par 
une forme du verbe sdm (A. ég. édm) «entendre, pris comme modèle de la conju- 
gaison; ainsi on dit (en citant toujours la 3® pers. masc. sing.) : .la forme édmfn, 
«la forme édm-nfn, «la forme édmdjrfn, «la forme édmtyfyn, etc. 

Dans ces expressions, qui désignent des formes grammaticales communes à l’A.ég. et 
au M. ég., l’initiale du verbe modèle est toujours transcrite 

8 239. Formes finies. — On donne le nom de formes finies aux formes verbales 
qui sont limitées quant à la personne et au nombre. Ce sont, en français, les temps 
de tous les modes , à l’exception du participe et de l’infinitif. 

En égyptien , l’impératif et les diverses formes de la flexion suffixale , particulière- 
ment les formes édmf et édm-nf (formes essentiellement narratives , peuvent seuls 
être considérés comme de véritables formes finies. 

Les formes verbales relatives sont en elles-mêmes des formes finies, car elles sont 
limitées quant à la personne et au nombre , mais elles fonctionnent comme des formes 
nominales (adjectifs). 

De même , le pseudoparticipe a encore en M. ég. certains emplois de forme finie , 
mais en général il joue dans la phrase, comme équivalent d’une proposition cir- 
constancielle ou d un prédicat adverbial, un rôle qui le différencie nettement des 
formes finies véritables. 

L infinitif et les participes sont des formes nominales du verbe, le premier ayant 
la valeur d’un substantif, les seconds correspondant à des adjectifs. 

* ^ Ebers 5 i, ao. Partout ailleurs, aussi bien dans les paradigmes que dans les exemples appar- 

tenant au M. ég. , on transcrit « l’initiale de sém. — Du moins dans une proposition principale. 
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§ 240. Etant donné l’absence dans l’écriture des voyelles qui, par leur qualité et 
leur position à l’intérieur de la racine, servaient à différencier certaines formes 
verbales, du fait aussi que les désinences -î et -iv restent souvent inexprimées, une 
même graphie peut pratiquement représenter plusieurs formes verbales différentes. 

Soit p. ex. la graphie la plus simple du verbe signifiant «entendrez : sdm 

(A. ég. édm); elle peut désigner ; 

1 . l’infinitif, S 879 ; 

2 . 1 impératif sing. (ou pluriel sans désinence), S 358; 

3. la 3« pers. sing. et plur. de la forme édm-f, devant un substantif sujet, S 2 ^ 3 ; 

4. la 3«pers. sing. et plur. du passif, devant un substantif sujet, § 294 ; 

5. la 3® pers. masc. sing. et plur. du pseudoparticipe (désinence -w non écrite), 
S 3365 

6 . le participe masc. sing., perfectif ou imperfectif, à l’actif ou au passif (dési- 
nences non écrites), cf. chap. xvii; 

7 . la forme verbale relative masc. sing., à l’imperfectif ou au prospectif, devant 
un substantif sujet (désinences non écrites), cf. chap. xviii; 

8 . le complément verbal négatif (désinence -w non écrite), S 871 . 

Soit d autre part la forme appartenant au verbe mri et aimer iî. Ce peut 

être : ^ 

1 . l’infinitif (fém.) + suffixe •/, § 898 et 899 ; 

2 . le participe perfectif passif féminin + suffixe •/, S 44 1 ; 

3. la forme édmt-f, 3® pers. masc. sing., S 4i5; 

4. la forme édmt[y}f{y), masc. sing., S 457-458; 

5. la 3® pers. masc. sing. du passif en ■t{w), sujet suffixal, § 3oi-3o3; 

6 . la forme verbale relative prospective fém. ( abrégée ) + sujet •/, § A84. 

O®®' ~ «“âl suffixe) peut encore être une forme en -1(7) du pseudoparticipe, S 336. 
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CHAPITRE IX. 


LA FLEXION SUFFIXALE DIRECTE ET INDIRECTE. 


I. DÉFINITIONS. 

S 241. La flexion suffixale — appelée aussi et nouvelle flexion par opposition 

au pseudoparticipe, auquel on voudrait attribuer une origine plus ancienne est 

une conjugaison particulière à l’égyptien (S 233). Elle se forme par addition à la 
«racine si le sujet est pronominal, d’un pronom suffixe. L’adjonction du suffixe 
se fait soit directement : flexion suffixale directe {édm.f), — soit indirectement, au 
moyen d une particule indissolublement unie à la racine : flexion suffixale indirecte 

(p. ex. édm-n-f). Le suffixe en aucun cas ne se sépare de la racine nue ou de la racine 
allongée par une particule. 

Si le sujet est un substantif, il prend dans toutes les formations la place du pronom 
suffixe. Toutefois il peut, dans certaines conditions, être séparé de la racine par un 
mot très court, p. ex. un pronom dépendant ou un datif suffixal, ou par les deux : 
ild-fst «il dit cela», mais ddst ntr «le dieu dit cela» et dd n-f st ntr «le dieu lui dit 
cela». De meme, pour les formes de la flexion suffixale indirecte : dd-n-fst «il a dit 
cela», mais dd-n st ntr «le dieu a dit cela», etc. 

II. LA FLEXION SUFFIXALE DIRECTE : FORME SDM-F. 

S 242. Origine. — La «racine» qui se trouve combinée à un suffixe dans la forme 
est en réalité nn participe dépourvu de toute désinence écrite. De quel 
participe s’agit-il ? On a cru d’abord que c’était un participe actiffN et que édm-f 
représentait une phrase à prédicat adjectival, signifiant «il (est) un (homme)’ qui 
entend». Mais cette interprétation se heurte à une objection : le sujet pronominal 
d’une telle phrase n’est jamais un suffixe (cf. § 624 et 628). L’objection cependant 
nest pas insurmontable, si l’on suppose que le pronom suffixe se rattache en der- 
nière analyse à un ancien pronom dépendant, dont la 2® pers. masc. sing. est kw 

Erman -.jüngere Flexion. — (*) Plus exactement, comme on va le voir, à un thème simple, en apparence 
identique à la racine. — « A. Erman, Z.À.S. Sg, laS; K. Sethe, Z.À.S. 54,98. 
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(Pÿr. et textes archaïques), et dont k 3' pers. masc. sing. serait Jy (en parallèle 
avec le fem. s^) : édm-J aurait dans ce cas pour origine lointaine une construction 
*édmfy (participe actif prédicat + pronom dépendant sujet) W. 

A defaut de cette hypothèse, on peut admettre, au moins provisoirement, que 
le participe renferme dans édïri’J'est, comme celui qui a formé édM‘n’J{% ayo), un 
participe passif suivi d’un pronom suffixe (ou d’un substantif) faisant fonction de 
génitif direct; et de même que les participes passifs + suffixe wry'J et ïurrW'J' signi- 
fient craimé de (=par) luin (S A48,è), de même la forme édm-J" a pu signifier 
originairement «entendu de (=par) luin, d’où la signification qu’elle aurait acquise 
ultérieurement ; «il entendis. 

S 243. Paradigme : 

Sing. 1 com. Plur. i com. sdm-n 

— 2 masc. sdm-k — a — sdm-ln 

— fém. sdm-t 

— 3 masc. sdm/ — 3 — s^m-sn 

— fém. ^^p sdm-s 

Indéfini sdm-tvD. 

Les suffixes peuvent se présenter sous les différentes formes qui ont été signalées 
S 7 Ù. Ils s’écrivent à la suite des déterminatifs, quand le verbe en comporte; seul le 
suffixe 2 ® pers. fem. sing., sous la forme -t, peut exceptionnellement précéder les 
déterminatifs, ex. nuisi^t^); délivres rW; pÿ^^ 

sf^4 «tu libères fl * 


S 244. Ce paradigme, emprunte à un verbe dont la racine ne subit pas de modi- 
fications apparentes (S 21 5), pourrait laisser penser qu’il n’y a qu’une espèce de 
forme édm-f. Mais les verbes faibles et géminés nous révèlent qu’il en existe deux 
variétés . on distingue en effet, dans ces verbes, une forme édm-f sans gémination, 
comme mif prf et une autre avec gémination, comme 


f) Cf. ce qui est dit ci-après de la forme que 
prend le pron. dépendant sujet, â’ et 3“ pers. masc. 
sing, , à la suite de nty, ntt et wnt (S yoS , 787, 756 ). 
Cf. aussi, pour yy, $ 292 (note 2) et S ASq. 


Gardiner, Eg, Gram» S kix» et Suppïexnent^ 

p. i 3 . 

M,u.K» 2, 3 . 

Ebers 1, i 4 (les deux ex. cités S 254 ). 
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La première est souvent appelée la «forme édmf normale a, par opposition à la 
seconde appelée la «forme édmf emphatique a A ces dénominations nous préfé- 
rerons cependant les termes de perfectif et diimperfectif^^\ dont la signification est 
d’ailleurs très différente de celle de nos mots «parfait a et «imparfait a. Les formes 
verbales égyptiennes, en effet, ne comportent pas essentiellement une idée de temps, 
mais plutôt d’w aspect a , — aspect de l’accompli ou de l’inaccompli. La notion d’inac- 
compli est inhérente surtout à la forme emphatique , c. à d. à l’imperfectif, 
qui décrit le plus souvent une coutume, un acte qui se prolonge, un fait qui se 
répété 1®^. Le perfectif représente d’une façon générale l’action en elle-même, quel 
que soit le moment de la durée (présent, passé, futur) auquel on la considère. 

Nous verrons ultérieurement que l’aspect de l’accompli, et par conséquent le passé, 
est plus spécialement exprimé par la forme édm-nf; que d’autre part le pseudo- 
participe marque surtout un état qui dure ou le résultat d’un acte passé. 


III. LE PERFECTIF SDM-F. 


§ 245. Morphologie. — La caractéristique générale du perfectif édmf dans les 
verbes faibles et les verbes géminés, est, dans l’écriture, l’absence de gémination 
verbe pri «sortirA; — wnf du verbe wnn «être a. 

D autre part, u) dans les verbes Sae et àae inf. la dernière radicale faible 
reste généralement inexprimée : ex. ui h\f «il descend A. Toutefois, à la i''® pers. 

sing. elle peut subsister et fusionner avec le suffixe 4 sous la forme !! y, ex. ^ ^ I 
j^'^pry {=prî4) et pratiquement pry4 «je sors a. Il est très rare en M. ég. que cet 
! ! apparaisse devant d autres suffixes que celui de la i'® pers. sing., comme p. ex. 
s M verras A et J — . ^ ^ | ^ aw mdwy-k « tu parles a — plus rare 

encore quand le sujet est un substantif, comme p. ex. J % tn R" «Rê 

vous récompensera A W et p | ^ | ^ | ^ ^ “ 4 ',, tw hnmmt «les hommes 

t’exaltent fl W; 

b) Parmi les verbes géminés, le verbe m” «voir a présente, à côté du 

perfectif régulier ^ mif une variante minf; 


Erman : das gewôhnliche i^dm-f et die emphatische 

Form. 

Gardiner : perfectioe ^dm*f et imperfectioe i^dm-f. 
Cf. W. Golenischeff, Le Conte du Naufragé, 
Le Caire 1912, p. 6 i- 64 . 

Les verbes forts sont hors de question , puisque 


leurs radicales sont immuables. Pour la ge'mination , 
cf. S 218-219 ^ 1 * 221-222. 

Urh IV 117, 6, 

Pt 624 (cf. S 257). 

Urk, IV 121, 5. 

Br. Mus. 58 o, 4 - 5 . 
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c) Verbes irréguliers. — i. ff Donnera : les formes sans r initial, di-f, 

semblent être plus communes que les formes avec r. 

2. « Faire « : le perfectif s’écrit régulièrement exceptionnellement 

Transcrire dans les deux cas ir-f. 

3 . ff Venir P : îi a un perfectif écrit le plus souvent iy-f; — iw a deux 

perfectifs : a) — iw'f; On notera que cette dernière forme se 

rencontre régulièrement après rdi nfaire quew (§ 691) et n sp cfjamais^ (S 260). 

4 . (f Apportera a deux perfectifs : a) în-f; è) )| 'T' int-f, var. jl ' — 

(f«ti»/=)fnt./(cf.S 34 ,Obs.). 


§ 246. Tableau du perfectif sdM’F^^\ 

— ♦ 


3 ® pers. masc. sing. (sujet suffixal). 

a -Ut 

archaïque (§ 232) 

3 -lit 


3 ae inf. 

A 

— (i«sing. rare, 2® sing. 



âae inf. 


Qae gem 

1 1 [1 ^ 

J fl 





Donner 

rare “w 

Faire 

rare (i"® sing. ^ ^ , 

Venir 1 




Apporter 

Jl". Jis: (var. 


Ce Tableau, non plus que les suivants, ne mentionne pas les formes exceptionnelles. 
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S 247. Emploi du perfectif édrri’f. — Le perfectif, dont la signification générale 
a été définie ci-dessus (S 2Û4), se rencontre dans des phrases affirmatives correspon- 
dant soit à des propositions principales, soit à des propositions subordonnées. Son 
emploi dans des phrases négatives doit être signalé à part. 

S 248. — A. Dans une proposition principale (affirmative), le perfectif 
qui, comme il a été dit, n’a pas de valeur temporelle précise, correspond à plusieurs 
« temps D et même à plusieurs « modes n du français. 

1 ° Il s’emploie exceptionnellement au sens d’un temps passé. Ex. : 

pf^dnd-f ce prince (, il) tint conseil [Sin. B 11 3 ). 

Anticipation du sujet (S 690). 

— dd-î n.fk cela je 
lui fis réponse, . . . et je lui dis [Nauf. 86-88). 

Cet emploi est assez fréquent avec le perfectif ^ [ipr ccil arriva (que)!?. Ex. jipr 
swt sndm ^m-/or, il arriva que Sa Majesté était assise [Urk. IV 26, 12), cité S 688. 

Obs. — En A. ég. le perfectif sdm-f servait beaucoup plus fréquemment à exprimer le passé, 
surtout avec des verbes transitifs accompagnés d’un complément d’objet direct, ex. ra 
hib w[î) km-f Sa Majesté m’envoya (i/ri. I 102, 2.)^^^ Mais la forme sçfm-w-/ remplaça graduellement 
sdm-f dans cet emploi vers la fin de l’Ancien Empire. La célèbre inscription d’Owwi^^l qui emploie 
concurremment ir-i et tr-n-l (quelquefois même le pseudoparticipe Ir-kwl)^ comme formes marquant 
le passé, est typique à cet égard. 

S 249- — 2® Très souvent, il a la valeur du présent. Ex. : 

"wl-h hnw 4 , nhm-h rf nhwt m r-i tu me bats, tu dérobes mes biens et tu m’enlèves 
encore la plainte delà bouche [Pay. B i, 28-29). bouche. 

" .Ti^l vüi niwt-f r sa ville l’aime plus qu’elle-même 

(Sm. B66).^' 

S 250 . — 3 ° Souvent aussi il doit être rendu par le futur. Ex. : 

sdd 4 blw-k n ity je raconterai ta puissance au roi [Nauf. 

(Celui qui fera l’offrande funéraire) — fHP^LL! grg-f pr-f, sd-fmsw-f 

il se fondera un foyer, il élèvera ses enfants (Caire 2o3o3 k 7-8). 

c*) VP dynastie. — Urk. I 98-109 (VI” dyn.). — Le suffixe -sn omis dans B 66 existe dans la 
variante R 91. 
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Le sens futur de édm-f peut être souligné, comme on va le voir (§ aSi-sSS) au 
moyen d’une particule proclitique (cf. S 548 ). ' 

S 251 Les proclitiques \ ^ i}, se rencontrent fréquemment 

devant édm-f marquant le futur. Il faut observer : 

a) (jue le sujet — substantif on pronom suffixe — peut, par anticipation, être 
exprimé une première fois derrière ^ Jr et ^ fc. rappelé après le verbe 

r Pr»'l‘‘'qiies, les constructions parallèles 

fir édm^f et f^r-f édm-f, — ki édmf et kîf édm-f ; 

b) qu’avec k et \ ^ ifp forme édmf implique, outre la notion du 

tutur, une idee de conséquence, parfois aussi une exhortation discrète. 

Constructions Jir édmf et hrfédmf: 

Le noble qui agira ainsi, ® — i±±V-.'V J à*. j r « 

il prospérera ici en cette place ( f/rüi. IV i o 9 o , 8 ). 

lir pi éndty iwf s{y) n fim-k-î le stoliste la 
remettra (cette mèche) à mon prêtre funéraire {Siut 1, 297-îs98). 

Constructions kl édmf et kifédmf: 

Si l’arrière-garde nous rejoiut, JT) A fc •«;.» r nn n 

O-Myw alors nous combattrons contre ces barbares (Urk. IV 655 3)' 

Ceci est l’enseiguement, 2 ^ k-k ir-k mit, aussi’ devras-tu faire de 

meme (f/rÆ. IV 1090, 4 ). 

Pour k édm-f avec valeur de conditionnel, cf. § 728. 

Construction édm-f: 

Que le roi d’Égypte me soit clément • • • , ^ ^ ^ 

alors mes membres redeviendront jeunes (Sm. B 167-168). 

Cette construction a souvent la valeur d’une proposition consécutive, S 7/,a. 

Pour ih marquant en même temjis un souhait, voir ci-après S 2 55 . 

Cf. “ “"ï"" <>“ "'■i« »%«if <« 

8 m. De même, la particule | i„ s'emploie devant éd«/ marquant le futur 
quand on veut mettre eu relief le *»ta„„/qui est sujet de la phrase : c c’est X qui 
eu en lav. e substantif, placé par anticipation immédiatement derrière 1 ~ In 
est ensuite rappelé à sa place normale par le suffixe de édm-f 


mpy II w-i 
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Un pronom sujet peut être mis en relief dans les mêmes conditions : on place alors 
en tete de la phrase, devant édm-f un pronom indépendant, lequel renferme, comme 
on sait (S 91, Obs.), un élément initial de même nature que in. 

in + substantif ) 


On a ainsi des phrases du type : 


ou 


+ édm-f Ex. : 


^ pronom indépendant ) 

in smsw n pi hrdw 3 . . . infn-k sy 
c est lamé de ces trois enfants . . . qui te l’apportera {West. 9, 7-8). 

\ k'^ink nd-i sw m- fiftyw f c est moi qui le proté- 
gerai contre ses ennemis {Ebers 1,8). 

Le sujet peut être le pronom interrogatif m irquifii, cf. S 679,(1, 

Obs. Comparer la construction in + participe, marquant le présent ou le passé, S 618. 


S 253 . Le perfectif avec sens futur est quelquefois aussi introduit par la particule 
(§ 36 i). Ex. : ^ 

ik n mr smt nb h,prt{y)f{y) 

vois, ces champs reviendront à tout chef du désert qui sera (en fonction) plus tard 
{Siut 1, 32 3 ). Pour le déterminatif ^ de mr smt, cf. § 24 in fine. 


§ 254 . 4 ° Le perfectif édmf peut enfin exprimer un vœu , un conseil , un ordre. 

Dans cet emploi, il correspond à l’optatif grec et, à la 2-= personne, remplace dans 
certains cas l’impératif. Ex. : 

^ P ^ ^ T ^ sms-t nbt-r-dr puissé-je servir la souveraine ! ( 8m. B 1 7 1 - 1 7 2 ). 

I «=. ^ J S^g-k pr-k, mr-k bnit-k fonde-toi un foyer, aime 

ta femme {^Pt. 3 9 5-3 2 6 ). 

■■■wkuwi, 

sjli-twi m- ht nbt bint 6 Isis, délivre-moi, libère-moi de tout mal {Ebers i, i3-i4). 
Pour les deux verbes, cf. S 2 43 . 


§ 255 . Les particules et f y hwy, var. fiwy I accom- 

pagnent souvent le perfectif édm-f quand il correspond à l’optatif (avec nuance 
conditionnelle) ou à l’impératif. Ex. : 

rdi-tiw) swdi-î ib-k puisse-t-on (= puisses-tu) 
permettre que je réjouisse ton cœur! {Pay. B i, 36 - 37 ). 

f âi A m allez, je vous prie {West. 9, 28). 

»7 
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T î! ''o P- if «':-4/.puisse-t-il «ivrel.w, 

1 Iriv“?-!L puisse-t-elle vivre 

La particule | îfi, dont nous avons vu le rôle devant éclm-f marquant le futur 
(S 25 1 ), peut elle aussi accompagner cette même forme marquant un souhait. Ex • 

Je SUIS un prêtre aux doigts purs, ! ^ ^ ^ ^ wn4 m èms n ntr 

puisse-je donc faire partie de la suite du dieu! [Caire 2o538 Ile 7 ). 

S 256. — B. En dépendance (propositions subordonnées), le perfectif 
se rencontre, avec diverses nuances temporelles : 

1 » Dans toute espèce de proposition circonstancielle (temporelle, condition- 
nelle, causale, etc.). Il peut donc signifier selon je contexte : ^lorsqu’il entend 
(entendra, entendait . . .)v, ws’il entendis, ^ parce qui\ entendu, etc. Souvent il est 
accompagné d’une préposition-conjonction. Cf. chap. xxix. Ex. ; 

n/»’ ir.tn St ce sera bon pour vous, si vous le faites (Urk. IV 
12 3, 4). Proposition conditionnelle. ^ 

Il fit qu’elle Je vU . . . , ^ ^ ^ | 

devant elle [Urk IV 220 , 2 ). Proposition temporelle, avec «conjonctions; 

Également dans les propositions relatives, introduites ou non par ^ ntv 
Cf. chap. XXX. Ex. : ^ 

rh n nty n rh-f je suis un (homme) qui sait pour celui 
qui ne sait pas [Br. Mus, 58 1 , 11 vert.); 

3“ Enfln dansjes propositions complétives, après un grand nombre de verbes 
eUurtout après ^ rdî, var. ^ di, «faire que«, «permettre quen. Cf. chap. xxviii. 

je fais que vous entendiez [Caire 20 538 Ile 9 ). 

§ 257 Le perfectif édm.f peut d’autre part jouer le rôle de complément, non plus 
dun verbe, comme dans les propositions complétives, mais d’un substantif, qu’il suit 
à la manière d’un génitif indirect (§ i52). Il décrit ici, comme ailleurs, des faits 
dont la répétition ou la durée ne sont pas envisagées. Cette construction correspond 
a une proposition relative. Ex. : 

X ‘ ^ IM rn (pseudoparticipe) m hnrt n [=^nt) kd-sn étant 

encercles dans une prison qu’ils se sont bâtie [Urk. IV 758 , 1 6 ). Litt. de ils ont bâtie. 

^ ^ Caire 20o58 in, — Caire aoôay c g. 
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paries. 


tr n mdwy.k le temps où tu parles [Pt. 62 / 1 ). Litt. de tu 


§ 258. C. Emploi du perfectif dans une phrase négative. — Deux cas sont à 
considérer, selon que la négation est n ou nn. 

générale, se rapporte à un fait passé : «il n’a pas 
s ^ ordinaire et normale de la forme édm-n.f. Ex. : ^ 

Stables' (p;.t;^“4!6’:r ■ ■ • ’ “ “ 

pronoi: î”’»” 

(ma protection) ne s’écartera pas de toi, jamais 

(S ^«el'^Errrr’T' ^ ” f/sigmûe tfil ne sait pas„ : c’est la négation de rhn-f 
(b 276 ). Ex. n rU m wtje ne sais pas qui m’a amené {Sin. B 42 ), cité S 447 . '' 


§ 259. 2 édm^f se rapporte toujours à un fait futur : «il n’en- 

tendra pas n. Ex. : 

Tout homme qui endommagera ma statue, r:+ »» A.s/»a, „ rk-f 

1 ne ser„ra pas le ro. de son temps {Urk. IV 4o,, .7 _ et la suite du passage, 
tbid., 4 o 2 , 1 - 2 ). Noter 1 anticipation de 4 = nsw, cf. § 57 . f e 

Si tu m empeches de mourir de cette manière , tflVJi'* 

dân^PA pa* - -r quoi'tu p„IseTte7os“ 

dans lAmenU (M. 6o-5.), H«(i).t forme relative prospective. Km neutre, S 484. 


Tiff M , — aspédwi/signifie ; ffii n’ay«mats entendun. 

itt. lU est pas arrive (n ÿ qu^ entendît (construction du S 688 ). Ex. : 

4m/jamais aucun 

de la suite de Sa Majesté ne les trouva (ces écrits) [Neferh. 21 ). 

‘ 7 - 
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mitt dr pu n jamais on n’a fait pareille chose 
depuis l’origine du monde {Urk IV 87/1, 1 5). 

sp iwl lit nh im il n’y eut (litt. il ne vint) jamais là' aucun man- 
quement [Br. Mus. 6 ià, 6-7 hor.). Pour l’emploi de la forme iwt, cf. S 245 c 
Le futur correspondant, d’ailleurs exceptionnel <•), est sp, litt. il n’arri- 

vera pas (que). Cest, sans doute, à une inadvertance du scribe qu’il faut attribuer 
la négation n sp (au lieu de m sp), dans cette phrase se rapportant manifestement 

^ « sp pn tu ne reverras jamais cette île (Nauf.. i53- 

i54). ^ 


IV. L’IMPERFECTIF SDM-f'. 

S 261 . Morphologie. — La caractéristique de l’imperfectif dans les verbes 
laib es et géminés, est la gémination : elle se fait dans les conditions suivantes : 

a) Les verbesjae inf., âm inf. et caus. 3 ae inf. redoublent leur avant-dernière 

de skdi cf naviguera; 

b) Dans les verbes aae gem. et caus. aae gem., les deux radicales finales (iden- 
tiques) sont exprimées toutes deux dans l’écriture : ex. vimn-f de wm crêtre.- 

P ^ J J i = - shhhf, de skhb . rafraîchir . ; ^ ^ de trm . , 

J.) Verbes irréguliers (tous verbes faibles). - i. «Donner. : les formes géminées 

secnvent toujwrs sans r initial : ^ ou — w qui se transcrivent dd-f: 

et. ta graphie ^ 

2. «Faire.; l’imperfectif s’écrit ordinairement ^ , quelquefois aussi 
Transcrire dans les deux cas irr-f. 

3 . «Venir. ; l’imperfectif est îwf. 

4 . «Apporter. : imperfectif mu/t»). 

Cette gémination montre qu’il devait y avoir entre la dernière et l’avant-dernière 
radicale de limperfectif édm-f une voyelle fortement accentuée : é^'d-m'^-f n^r-'r''-f 

ru dd nir, Urk. IV 260, i3. — <*) Urk. 


Ex. Hirten. 6 (nn sp iry-i erjamais je ne ferai»). 

IV 2^7, 7; Adm. 11, i 3 . 
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S 262 . 


Tableau 


DE l’imperfectif SDM-F. 





fi- inclus une 


oposuion principale , l’imperfectif édm.f peut se ran- 

porter au passé, au présent, surtout au futur. - 7 P se rap 

^ ^ passé, il indique généralement une habitude. Ex • 

n prr 4 hs-kwi m "h j’avais coutume de sortir avant été 
récompensé au palais [Mun. 8,17). ’ 5 0 - 


2“ Au présent, il peut marquer également un fait habituel ou exprimer 
sentence de caractère général. Ex. : ^ 

Quand on attaque (un Nubien), ^ — ‘ 

{Berl. 1187, 12). Litt. son dos. 


une 


V . 


dd-f si-f il tourne d’habitude le dos 


3 Au futur, deux emplois sont à distinguer : 

a) Le plus souvent l'imperfectif indique, eomme dans les cas précédents, un fait 
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de carrière durable ou coutumier : d’où son emploi si fréquent dans les contrats. Ex. : 

^ Zl 8 ''^ ^ P'^ ht-ntr n snclty 

nh kwt{y}f{y) or, ces trois jours de temple reviendront à tout stoliste qui entrera en 
fonction (^Siut i, 296). Extrait d’un contrat; 

b) Mais il peut aussi indiquer un acte (susceptible ou non de répétition) dont on. 
souhaite, ou dont on prescrit l’accomplissement. Il peut même correspondre pure- 
ment et simplement à notre futur. Ex. : 

puisses-tu descendre (sous- 

entendu l aussi souvent qu’il te plaira) à l’endroit où tu aimeras d’être {Kah. 6,21). 
Mry-k forme relative prospective, § 484 . 

T' ^ Si. U .-4 {rty(iyky r mil on te rendra tes yeux de façon 
que tu voies {Urk. IV 1 14 , 10). Litt. de façon à voir. 

Sur la forme tmn/ signifiant cril serai?, cf. S 812. 

S 265 . L’imperfectif est rarement précédé d’une particule proclitique. On peut 
citer cependant un certain nombre d’exemples de mk (S 36 i), surtout devant 
tmnf à sens futur. Ex. : 

mtn wnn H iht voyez, ces champs appartiendront (à 
telles personnes) [Siut 1, 3 i 5 ). 

§ 266 . — B. En dépendance (propositions subordonnées), l’imperfectif 
se rencontre, marquant le meme temps que le verbe de la proposition principale : 

1 Dans des propositions circonstancielles, temporelles, conditionnelles, cau- 
sales, comparatives, etc. , qui peuvent etre introduites par une préposition-conjonction. 
L’idée de répétition ou de durée est plus particulièrement perceptible dans les propo- 
sitions temporelles; mais dans les autres catégories de propositions, on ne voit pas 
toujours la raison de l’emploi de l’imperfectif. Ex. : 

Je réjouis les nécropoles . . ., — Nsmt quand 

elles voient (= toutes les fois qu’elles voient) la beauté de la barque Nechemet 
(^Ikhern. 28). 

G est de 1 envie , ♦ ^ T irt ipivtf parce 
qu’il me voit exécuter (tes) ordres ( 5 m. B 1 17); 

2 Dans des propositions complétives dépendant de verbes signifiant cfvoir, 
savoir, ordonner, vouloir, etc.??, mais non pas, du moins régulièrement, dans celles 
qui sont compléments du verbe rdi refaire quen. Cf. chap. xxvm. 
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Il s’en faut d’ailleurs que ces propositions impliquent toujours une notion de con- 
tinuité ou de répétition. Ex. : 

! \ r}t 4 i ntrrf Majesté sait qu’il est un dieu 

(f/rA:. IV 868, 6). 

Le cœur de Sa Majesté fut heureux ^ ^ P P7Î n hnn<sn 

à voir quelles ramaient {West. 5, i 4 -i 5 ). 

S 267 . Comme le perfectif (S 267), l’imperfectif peut encore être complément 
dun substantif auquel il est relie par I adjectif du génitif w(^). Dans ce cas, il décrit 
toujours des faits généraux, des actes qui se prolongent ou se répètent. Ex. : 

w wnn^k sois libéral aussi longtemps que tu 
existeras {Pt. 48 1). Litt. le temps de tu existeras. 

I!«w^PPiii'~~^!IZ!PiTI!3 spssw n dd-sn n-k tu mettras à terre les richesses 
qu’ils ne cesseront de te donner {Sin. B 187). Litt. de ils te donneront. 

I si nfr n dd ntr un bon fils (tel) que Dieu (le) donne (à un 
père) {Pt. 688). Litt. de Dieu (le) donne. 

§ 268 . Limperfectif édmf n’est pas d’un usage fréquent après les négations n 
et ^ nn. Un des rares exemples est celui-ci : 

srr "bt kj-k ce ne sera pas une petite chose que 

ton enterrement {Sin. B 258-259). 

Obs. — La négation de l’imperfectif se fait généralement au moyen de la construction n édm-n-f 
S 283. 

V. LA FLEXION SUFFIXALE INDIRECTE. 

§ 269 . La flexion suffixale indirecte comprend quatre formes,, caractérisées cha- 
cune par une particule, ou plutôt un élément, qui vient s’ajouter à la racine (accom- 
pagnée le cas échéant de son déterminatif) et qui en est inséparable. 

Ces éléments sont : / — ^ n — forme édm-nf; | — forme édm-inf; ® hr 

forme édm-firf; fc — forme édm-klf. Ces quatre formes n’ont pas toutes la 

même importance : seule en effet la forme édm-nf est d’un emploi très fréquent en 
M. ég.; elle a d’ailleurs une origine différente de celle des trois autres formes. 

VL LA FORME àpM-N-F. 

§ 270 . Origine et sens. — Les grammairiens sont d’accord sur l’origine de la 
forme édm-n-f, à la base de laquelle est une phrase composée d’un participe 
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perfectif passif (sans désinence écrite), suivi d’un datif, et signifiant cr entendu à luir , 
ou mieux (rquelque chose d’entendu est à luinW. Gomme n/ttà luin est une des 
manières d’exprimer la possession et correspond à wil a« (§ i55), on voit combien 
édm-n-f est proche du français tril a entendu r. 

Par rapport à édm-f, la forme édm-n^f décrit une action accomplie, rr parfaites (cf. 
S iikk), et se traduit toujours (sauf dans un cas très spécial, S 279) par un de nos 
temps passés. 

§ 271. Paradigme : 


Sing. 1 com. 


sdm^n 4 

Plur. 1 coin. 

0 

JBk III 

sdm-n-n 

— 2 masc. 



— 2 — 

/.r , 

sdm-n-in 

— fém. 


sdm-n 4 




— 3 masc. 


y - 

smn-n-j 

— 3 — 


sdm-n-m 

— fém. 

'S. 

' — 'P sdm-n-s 






Indéfini sdm-n 4 w. 




Gomme dans le cas de la forme édtn-f 2^3), les suffixes peuvent se présenter 
sous les différents aspects qui ont été signalés §74. 

On remarquera en outre que : 

1“ Le suffixe i''® pers. sing. 4 est assez souvent omis en écriture. Ex. : 

• J ir-n{ 4 ) m tp n/r j’ai agi de façon correcte {Caire 20600 , 5 ). 

I 3 smj-n(.i) n-s nwy j’ai réuni pour elle le Double Pays {Urk IV 222 , 3). 

11 est omis surtout devant le pronom dépendant pers., jouant le rôle de pro- 
nom réfléchi. Ex. : 

4 ) wi hr lu 4 je me mis à plat ventre ( 5 m. B g 00); 

2° L omission du suffixe 3 « pers. sing. est exceptionnelle (et due peut-être à une 
erreur de gravure). Ex. : 

@ 4 -K/) hnw mais il m’avait reconnu , quand 

il s’arrêta (f/r 4 . IV i 58 , 11); 

Cf. K. Sethe, Z. i. s. 54, 99 , et en dernier lieu, A. H. Gardineb, Some aspects of the Eayptian lan- 
S«age, p. it-ifi. 
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3 ® Lorsque plusieurs verbes à la forme édm-n-f se suivent, il arrive souvent que 
le premier ou les premiers seuls soient écrits complètement; dans les autres, le 
suffixe (de toute personne et de tout nombre) et même l’élément n peuvent être 
omis. Gf. S 692. 


* O ''•'J* rcujjixs 11 üOt 

exprimée et la seconde radicale n’est pas géminée : ex. ^ mr-n-f du verbe 
mrî et aimer «; 

h) Parmi les verbes aaegmn. les uns se présentent sous la forme géminée, comme 
JiSm hhhn-f, du verbe kbh rcêtre froide, et de même le eausatif “7J 
skbh-n-f; d’autres comme m'A revoirs ne font pas la gémination • mi-n-f. 

Pour’ ivnn, cf. S 3 1 1 ; 

c) Verbes irréguliers. — 1. cf Donnera a le plus souvent les formes avec r initial : 
^^ou^^ et«=>^^ rdî-n-f; mais on trouve aussi a— dî-n-f. 

2. tf Faire T a presque exclusivement la forme sans r : ir-n-f. 

3 . Pour ffvenirr, on trouve aussi bien î-n-f et J^a^ 4 ’.n/que a^^ 

îw-n-f. 

4 . (f Apporter v a les deux formes ^ J ^ 


§ 273. Tableau DE la forme SDM-iy-F. 


3 ® pers. masc. sing. (sujet suffixal). 


a -lit 


Caus. aae gem . . 

I lîjJZS'^ 

Â J J II /ivwwi\ X _ 

3 -Ut 


Donner 

< *" > tt*****\ 

’ 

3 ae inf. 


Faire 

*******^ 

2ae gem , . . . , . 

J 1 1 fi 

J .J il X. _ 

Venir 

«) A^(^ 




/ \ 1 1 1 1 



Apporter 
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8 274 . Emploi de la forme _ Cette forme se rencontre dan» de» phra»e8 

affiimatives correspondant soit à de» propositions principales, soit à des proposition» 
subordonnées. Elle s emploie aussi dans des phrases négatives. 

""" proposition principale (atflrmative). La forme «».»./■ 
qui, par définition, marque une action complètement terminée, se rend généralement 
soi^ar ^re passé simple, soit par notre passé composé. Ex. ; 

•U’i r Kpn, Iis^n 4 r Kdm, 

J-»., mpl 1„ je m en allai de BjWos et me rendis à Kedem : j’y passai un an et 
demi (Mn. B âg-So ). 

■— A V 'v' ■ 1 1 ^ fî s • ■ ■ m il ft-i îr-n-f imt-pr m w'I) ... 
«■/-•.ÿ mon père a fait un testament au sujet de la charge de prêtre-ouéè lui appar- 

tenant (KaL i 3 , 20). 

8 276 . La forme éd-»-/des verbes T 4 -savoim et f ^ 4 l «»e souvenir, 
a très souvent (mais pas toujours) le sens présent : rj.„./,il sait, (parce qu’il a appris, 
qui o imrné)-, 4 i-u.f sû se souvient, (parce qu’il a mis dans sa mémoire). Cf 

Sm Souvent la forme Idm-n-f est précédée d’une des particules proclitique» 

r* “ ‘raduit volontiers par notre 

imparfait. Ex, : t' 

T chef du temple, 

leti, ma dit (rt5i/i. 29, Zii). ^ 

». — AUwj^/ — li JW ® I ' dd'fi shty pn mdt tn m rk hm OT ce 

paysan tenait ce discours au temps de la Majesté (du roi Nebkaourê) (Pay. B i ,' 71-72). 

S 278 . D’autres particules se rencontrent, mais plus rarement : ainsi 
iihmn Cf assurément 71 , ex. : w A/»-, 

• ^ m V K© pr.n.î m Slw en vérité, je suis sorti de Sais 

[toers 1, 2); — 

oii encore la particule oplative h,, q„and la phrase exprime un souhait 

qui n est plus réalisable, un regret, ex. : 

■$■^36 à'®-* I» t;y ;( que n’ai-je tait 

entendre ma voix alors! (Adm. 6 . .h). Ou i si seuhnarU j’avais fait entendre ma voix 
(conditionnel irréel). 


On trouve exceptionnellement la proclitique marquant une idée de 

conséquence, devant la forme édm-n-f du verbe rh «savoir 7,. Ex • 

^ «a 2) 1 P 1 1 1 S?, kl rh-u*i 10 J0g connais 

aussi je connais leurs noms [M. u. K. verso 6,5). 

S 279 . Par exception, dans des formules de caractère archaïque accompagnant 
es scenes rituelles, s’emploie, sans référence au passé, pour décrire une 

action qui se fait au moment même où on l’énonce. L’agent est un dieu ou un prêtre. 
Le verbe est toujours transitif et à la l'^pers. Ex. ; ^ 

7x ^ ^ 1 **w(-?) n-t r Ipmi-t r ntrw nhw, 

^n(.^) n-l 4 tti’s wè( ) je viens à toi pour te créer mieux que tous les (autres) dieux- 
je te donne toute vie et bonheur (Urk. IV eaS, 9-1 o — etia suite, 1. , 1-16, chaqui 
igne commençant par <i.’.ti(.j) ,je te donne»). Paroles dites par Khnoum à Hatchep- 
sont, pendant qn il est en train de la former sur son tour à potier. 

■ t* wi'iifa"” ** '“gio® d'Me construction qui apparait 

a a ÂVm dyn. — mais non pas, semble-t-il, avant les textes d’El Amarna — et 

qni consiste à employer une forme Sim-n-f en coordination avec une forme Um-fam 
jirecède pour marquer ie synchronisme de deux faits se rapportant au pïésent ou 

\ îv V ^ “'iAi M, ’ ““ ^ E». : 

Jj wèw-/ m iht, mli-n-f tiwy m mrwt-f il (Aton) se 

ieve a 1 horizon et il remplit le Double Pays de son amour {Amarna V 27, k). 

S 281 . — B. Dans une proposition subordonnée. 

1" Quand la forme éd-»./ exprime un passé relatif - c. à d. se rapporte à un 
temps qui est passé par rapport au temps de la phrase qui précède ou qui siut - 
.1 peut être avantageux de traiter la phrase à laquelle cette forme appartient comme’ 
mie proposition circonstancielle, - soit tempavelh débutant par eaprès que, (avec 

U ui anterieur, passe anterieur ou plus-que-parfait), _ soit causale introduite par 
ff parce que 77 (avec plus-que-parfait). Ex. : ^ 

• ^ '-“A J P sm-n4 i, ih-i iw, ir-n-i it-n-i r-s 

je SUIS parti d ICI , le cœur joyeux i j’avais fait ce pour quoi j’étais venu , — ou mieux • 
«pmji^j’avaisfait ... (flutauèee.ig). > ’ »» mieux . 

- ! J mi wdt-n nk hm i reviens, après que tu auras fait 

tout ce que Ma Majesté a ordonné {Ikhern. 9). 

'■> Les deux derniers signes ((7)) restitués. — m Le déterminatif de nbw (") douteux — £»> Autre 
exemple caractéristique Sin. B aS-aS, cité 8 4ao. ^ ^ ^ 
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wr-w/iu», 7 'f^-n-f km-î'^^ il me prit en affection, il 
avait discerné que j’étais brave, — ou mieux : parce qu’il avait discerné (Sm. B 1 07). 

Une telle phrase doit être de toute nécessité traitée comme une proposition cir- 
constancielle, quand la forme éâm-n-f est accompagnée de l’une des quatre prépo- 
sitions-conjonctions m-lit tf après queiî et «=» r cf jusqu’à ce quen (propositions 
temporelles), mi ir commet et ^ J)ft «selon quen (propositions compai'atives). Cf. 
chap. XXIX. Ex. : 

hr m-jit sml-n hm-f Mntyw or, après que Sa 
Majesté eut battu les Mentiou [Urk. IV 5 , à). 

dd‘n 4 nn fjft mi-n 4 j’ai dit cela comme je (l’jai vu 

{Adm. p. 99). 

Obs. — Sur remploi (rare) de édm-n-f dans une proposition conditionnelle, voir S 727, b. 

S 282. — 2® La forme s’emploie encore dans les propositions relatives , 

dans celles surtout qui ne sont pas introduites par nty. Cf. chap. xxx. Ex. : 

iL®iM*rauf ^ wnm-ri’f klw nw nht comme un homme qui a 
mangé des fruits du sycomore [Ebers 102, 2-3). 

On la trouve aussi, mais rarement, après l’adjectif n(^y) du génitif (cf. S 287 et 
267). Ex. : 

i n ^ ^ I ^ St nb nt phr-n hm-f tout lieu qu’a parcouru Sa Majesté ( Urk. 
IV 671, 3 ). Litt. de a parcouru Sa Majesté. 

Obs. — La forme sdm-n-f est exceptionnelle dans une proposition complétive : elle ne s’y ren- 
contre, rarement d’ailleurs, qu’après le verbe gmî t? trouver qaen : cf. S 71 1. 

§ 283. — C. Dans une phrase négative. — La construction é\'^nsdm-n-f 
est la négation ordinaire et normale de édm-f, tant perfectif qu’imperfectif. Elle se 
rapporte le plus souvent au présent : «il n’entend pas:i (fait isolé ou fait d’habi- 
tude). Ex. : 

r gr, n mdw’U’f la bouche est silencieuse , elle ne parle 

pas (Pt. i 3 ). 

C’est un vindicatif qui défonce les fronts, "li-n-tw m 

kw-f on ne tient pas dans son voisinage (Sin. B 55 - 56 ), 


Knn-i transcription de ^ ^ version du Ms. H. 


LA FORME éoHI'fl-F. 


l/ll 


Souvent il y a intérêt à préciser le sens, en traduisant n éimm-f par «il ne peut 
pas ... n ou «il ne peut plus . . . n. Ex, : 

Mets (cette pommade) à la place du cil, après l’avoir extrait, n rd-n-f 

il ne peut plus repousser (Ebers 63 , i8). 

Autres exemples : la matière pourrira dans son corps, n pr-n^s elle ne peut pas 
sortir (Ebers 52 , b), cité § 356 ; — quiconque ignore cette incantation, n 'i^-n/il 
ne peut pas entrer (Ut'k. V 96, 5 - 6 ), cité § 591. 

Cependant la construction n édmm-fse rencontre aussi quelquefois dans des phrases 
se rapportant au passé et se traduit alors par notre imparfait : «il n’entendait pas« 
(fait isolé ou fait d’habitude). Ex, : 

(Le canal était) obstrué de pierres, n sJfd-n dpt br-f 

et aucun bateau ne naviguait plus sur lui (Urk. IV 816, i 3 ). 

n Ad-w-î ddt-f je n’enfreignais pas ses instructions (Urk. IV 

97 ^. 3 ). 

Exceptionnellement, n édm-n'f doit se traduire par le futur. Ex. : 

Assurément le mort sera un savant •t{wyf et il ne sera 

pas repoussé [Lebe i 46 ), 

Obs. 1. — Pour n sdm*n*f a l’apodose d’une proposition conditionnelle irréelle, cf. 8 727, b, 

2. — La négation ^ nn est exceptionnelle devant édm-n-f : ex. Urk IV 761, 10, sens passé; 
ibid. 4 i 5 , 7, sens futur On peut soupçonner une erreur de la part du scribe ou du graveur. 


§ 284. Tableau des fqjimes verbales négatives. 


Négation 

normale de : 

— exceptionnelle de : 

-- 



n édm-f 

éâm-n-f (temps passé) 

édm-f (présent; futur) 




n édm-n-f 

(présent; imparfait) 

édm>f (futur) 

/V* — 

JH 



nn édm'f 

(futur) 



Cf. Günn, StudieSy lay-iSo et Gardiner, Eg, Gram* S 4i8 A. 
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CHAPITBE IX, 


LA FLEXION SUFFIXALE. 


VII. LES TROIS AUTRES FORMES. 

S 285. Origine. — Les formes édm4n-f, 

édm-k-f qui, avec la forme édm-n>f, composent la flexion suffixale indirecte, 

ont une origine moins évidente et moins sûre que cette dernière. 

La théorie la plus ancienne(i) est que \ ^ édmdn-f^i édm-\ir’f sont, 

comme édm’n-J', formes dun participe perfectif passif et d’une préposition , qui serait 
respectivement \ >~^în et ^ fpr, l’une et l’autre servant à introduire le complément 
d agent dun verbe passif (S do^) : édm-în-f et édm’Ij,r'f auraient donc signifié origi- 
nairement ff entendu par lui 15. En même temps, on reconnafssait dans 
édm-kl'f xiï\ participe passif suivi, non pas d’une préposition (il n’existe pas de prépo- 
sition , mais de la forme édin-J" du verbe tt pensera, tr avoir dans 

lidée»; de sorte que édm-k-f (^=édm k-f) aurait pu signifier à l’origine : «entendu, 
ainsi pense-t-il d, ou mieux ; «entendu, ainsi se propose-t-il « , d’où : «(ce) doit être 
entendu de luiii, «il entendra». 

Mais, si telle est la signification de édm-kf — et on ne voit pas quelle autre 
explication fournir de cette forme — , il est naturel de chercher à interpréter de 
façon analogue 'les deux autres formes édm-infet édm-hr-f. D’où une théorie, très 
séduisante d’après laquelle il conviendrait de reconnaître dans ces formes un par- 
ticipe passif suivi d’une courte phrase. Dans un cas, en effet, on aurait affaire à un 
verbe «dire» à la forme édm-n-f(^ce verbe nous est aujourd’hui bien connu) (V, 
aurait été à l’origine édm l-n-/ «entendu, ainsi a-t-il dit», d’où : «il 
entendit». Dans le second cas, il faudrait voir en hr-fh 3 « pers. , à la forme édm-f, 
d’un verbe de même racine que le substantif hrw «voix» et signifiant approxi- 
mativement «s’exclamer» : édm-hr-f {= édm hrf) aurait donc été originairement : 
«entendu, ainsi s’exclame-t-il (s’exclamera-t-il)» , d’où «il entend (entendra)». L’exis- 
tence de ce verbe n’est pas hypothétique : c’est, nous semble-t-il, le verbe Arw 
«crier», qui, à vrai dire, n’a été jusqu’à présent signalé ni en A. ég., ni en M. ég., 
mais qui du moins est attesté, sous la forme dans quelques textes néo- 

aurait donc, en fin de compte, trois formes rigoureusement paral- 
lèles : 


<’> K. Sethe, Z. à. s. 54, 98. 

Voir à ce sujet, pour l’idée plus que pour le 
détail, F. Lexa, Philologica a, 92 et Arch. Or. 8 , 
910; et cf. Garwner, Supplément, p. i 3 et Some 


aspects of the Egyptian language, p. 1 9 . 

Sur ce verbe, voir K. Sethe, Z.Â.S. 64 , 3 
et R. 0 . Fadekner, J.E.A. 21, 177. 

Signalés par A. H. Gardiner , Slud. Griffith, p. 85 . 
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édm’in-f=édm i-n-f entendu, a-t-il dit, ü entendit; 

édm-lir’J= édm fir-f entendu, crie-t-il — criera-t-il, il entend, il entendra; 

édm-k-f = édm k-f entendu, se propose-t-il, il entendra. 

Obs. — Étant donné l’étymologie envisagée, les formes édm-hr-f et sdm-k,-/ ne sont à rapprocher 
des formes hr édm-f et kl édm-f du S 261 que dans la mesure où les «proclitiques» hr et kl ont leur 
origine lointaine respectivement dans les verbes hrw et klî. 

§ 286. — Le paradigme de ces trois formes est identique à celui de la forme 
édm-n-f (§271), sous réserve de la substitution à > — ^ n de l’élément propre à chacune 
de ces formes. 

D’autre part, les différentes classes de verbes présentent, dans l’ensemble, les 
mêmes caractéristiques morphologiques qu’à la forme édm-n-f. En particulier, dans 
les verbes 3 ae inf. la consonne faible n’est pas écrite et la seconde radicale n’est pas 
géminée. Parmi les verbes aae gem., le verbe mil «voir» se présente régulièrement, 
dans les textes médicaux, avec la gémination, à la forme édm-l}rf{ex. Ebers 86,7; 
Smith 7,1 5 ); quant à ivnn «être», on trouve à la fois iun- 4 r-/(sans gémination) et 
ivnn-hr-f (^axec gémination) : cf. S 289. 

§ 287. Tableau. 


3 = pers. masc. sing. de édm-in-f et de édm-hrf 

a -lit. .’. 




3 -lit 



3 ae inf. 



3 ae gem 

^\Z 1 

® a: _ ^ # 




Donner 

<=^ 1 A 1 ‘ ' 

^ ^ 


A— 1 1 ^ ’ Ià 1 * 

A ( <=^ 

Faire 



Apporter 
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s 288. Emploi. — Les trois formes s’emploient exclusivement dans des phrases 
équivalant à des propositions principales, édm 4 n-fTp\üs souvent d’ailleurs que édm-f^r-f 
et surtout que àdm-ki-f [qui furent toujours des formes rares). Toutes trois dispa- 
rurent peu de temps après la XVIII® dynastie. 

^ édm 4 n-f exprime un résultat, une conséquence, et cette nuance peut 
être soulignée en français au moyen de l’adverbe te alors w. Cette forme se rapporte 
normalement au passé. Ex. : 

JL w ! Î J ! ! h’^r 4 n km-f r-s mi ^,hy alors Sa Majesté se fâcha à ce 

sujet comme une panthère {Vrh. IV 8, i 3 ). 

r hrw i o alors ce paysan 

passa une durée de temps (allant) jusqu’à dix jours (à supplier) {Pay. B i, 3 i). 

Toutefois, cette forme se rencontre fréquemment dans certains papyrus médicaux 
pour exprimer un diagnostic, donc avec sens futur. Ex. : 

(Ayant constaté tels symptômes) LA ! ^ " Il * ••••'' il ® dd 4 n’k r-f : hry 

wbnw m gm\-f alors tu diras à son sujet : un homme qui a une blessure à l’os 
temporal [Smith, 8 , 3 ). La formule dd 4 n-k se trouve quarante-six fois dans Smith 
(contre une seule fois dd’hrdc). — De même, pour indiquer un traitement : shr 4 n-k 
sn tu les repousseras en arrière [Smith 9,4), cité S 35 o. 


g 289. — 2° édm-hr-f se rajjporte normalement au futur, marquant un 

résultat, une constatation, une prescription. Ex. : 

Si tu trouves son corps brûlant ...,'n ® ® 

id-hr-k r-f : spw piv n mist, ir-hr-k sp n ssV, n smyt alors tu 
diras à son sujet ; c’est le fait du foie; et tu feras la médication secrète des plantes 
[Ebers 36 , 8-9). Ici dd-hr-k introduit le diagnostic et ir-hr-k le traitement. 

h^-hr-k r-g n g m 1 tu soustrairas j de 9 , à savoir 1 

[Rhind 4 i). 

Cependant, édm-hr-f a quelquefois la signification d’un temps passé. Ex. : 

Les grands de Pount vinrent . . . , cld-lir-sn puis ils dirent [Urk. IV 

324 , 6). — Même phrase, Sinai 90, 9. 

Il n’a qu’exceptionnellement la signification du présent, ex. Pay. B 1 , 188 . 

Le verbe wnn doit être mentionné à part : il se présente, comme il a été 

dit (§ 286), avec ou sans la gémination. La construction wnn-hr-fse rapporte géné- 
ralement au futur. Ex. ; 
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, wnn-lir Ew-f mi nn n ntrw alors son corps sera comme 
(celui de) ces dieux [Nu 4 o). 

Par contre, la construction wn-hr-f se rapporte normalement au passée. Ex. : 

^.S.IT^P^ÜÜll'î'lPT^iiü^ ’^n-hr-i hr sms ity \w.s. h,r rdwy-i alors j’ac- 
compagnai le souverain V. S. F. à pied (I 7 r 4 . IV 3 , 5 ). Litt. sur mes deux pieds. 

De même, Urk. IV 3 , 8 (cité 8 666); 1078, i 3 ; Ebers 2, 4 . 

8 290 . — 3 “ édm-ki-f (qui ne se rencontre que dans des textes reli- 

gieux) se rapporte, sans aucune exception, au futur : résultat attendu, ordre discret. 
Ex. : 

Jr\ P N'kl-sn m‘,-sn tw, dd-kl-sn ils se réjouiront 
quand ils te verront, et ils diront [Urk. IV 869, 10-12). 

8 291 . On trouve souvent, en conclusion d’une phrase, les expressions in-f, h^-f, kl-f: 
ce ne sont pas des expressions elliptiques, dues à l’omission du verbe jfy dd ff dire 15 
et correspondant à des formes complètes, qui seraient: dd- in-f, dd-hr-f, dd-kl-f. 11 y a 
tout lieu de croire, en effet, d’après l’étymologie proposée 8 286 in fine, qu’elles ont 
une existence propre et qu’elles constituent chacune une courte phrase : \ inf 
(originairement i-n-f) et ^ ^ hrf (originairement br[w)-f) ont la valeur du français 
ffdit-iliî (présent et passé), tandis que '•'“^( 2 ))^ correspond au futur 
ff dira-t-il «. Ex. : 

dd n-i rn-i, in mnit dis-moi mon nom, dit le pieu 

[Erk. V 2o3 , 10) 

f ^nh-k irf m isst, hr-sn ntrw ihw r-i de 

quoi vivras-tu? me dirent-ils (à savoir) les dieux et les esprits [Budge 179, i 4 -i 5 ) 

7 iàt pw nty îm, kl-tw qu’est-ce que (veut) donc celui 
qui est là-bas? dira-t-on [Pay. B 1, 129). 

8 292 . Pour hr-f cr dit-il au lieu de l’orthographe — , on trouve aussi les 
graphies ^ JLT b^fy, qui décèlent manifestement le mot qui est à 

l’origine de cette expression, Arip (S 286). Le suffixe 3 ® pers. masc. sing. attaché à ce 
mot est allongé au moyen d’un y dont il est difficile de fournir une explication sûre (2). 

* * Exception, Kah. 7, tio, ou wn-hr-f a te sens constraction fy {% a.Uüfon serait tenté de voir 

^utur. dans hrw-fy (fém. hrtv-s = hrw sy?) un tftémoin» 

* * Dans l’hypothèse où s4m-f remonterait à une de cette consti’uction archaïque. 
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CHAPITRE IX. 


LA FLEXION SüFFIXALE. 


Le féminin est jirW'S « dit-elle», le pluriel hrW'Sn rr dirent-ils». Ces expressions, en 
quelque sorte stéréotypées, sont généralement suivies d’un substantif ou d’un pronom 
dépendant, représentant la personne qui parle. (Même construction, par anticipation 
du sujet, que dans l’exemple cité S 291, Budge 179, i 4 -i 5 .)Ex. : 

< 2 . i Pf âLÎ T hnm{ 4 ) tw, hrw-s Imnt nfrt je te joins, dit la bonne Amenti 
[LiJit 2.5, 28). Lilt. dit-elle (à savoir) la bonne Amenti. 

! ^ V J ^ J n sl-k Hr, Tm ton trône appartient 

a ton tils Horus, dit Atoum (^Budge 458 , 16). Litt. dit-il (à savoir) Atoum. 

Or mon père me dit i ^ + « brw-fy sw ainsi dit-il (Kah. 1 3 , 87). Litt. 

dit-il, lui. 

Autres exemples, d apres A. de Buck, dans Gardiner Gvam, p. xxviii. 
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CHAPITRE X. 


LES FORMES PASSIVES. 

/ 

§ 293. Le passif est représenté en M. ég. — 1 “ par un thème simple appelé le 
^üédm-f passif»; 2 ® par certaines des formes de la flexion suffixale, dans lesquelles on 
a intercalé un élément -tw; 3° exceptionnellement, par une forme (archaïque) com- 
portant gémination : édmm-f. 

I. LE SDM-F PASSIF. 

S 294. Morphologie. — Le édm-f passif (/^‘ — ), qui a certainement pour ori- 
gine le participe perfectif passif, ressemble extérieurement au perfectif éâm-f et ne 
peut, en l’absence de vocalisation, être identifié que grâce au contexte. Ex. : 

b'i'P'^^ le maillet a été saisi {Nauf. 3). C’est le contexte seul qui 
permet de reconnaître que hp est un passif. 

Cependant, il est assez souvent accompagné d’une désinence ^ -w, surtout lorsqu’il 
a pour sujet un substantif ou qu’il est employé impersonnellement : ex. Y ^ 

V — ' V,w « a été volé » (^^; p \ k fut blanchi» 

Une désinence plus rare est | ^ -y, qui ne se rencontre d’ailleurs que dans les 
verbes faibles, et principalement (mais non exclusivement) devant un sujet suffixal : 
ex. füM ffisy{^tj «je suis né»W; | rdy «(mes statues) furent placées »(®4 

8 295. En conséquence, — a) les verbes forts sont susceptibles d’avoir une forme 
édmf passive sans désinence et une autre avec désinence -w, ainsi : 
variante ra ^ J f hibw « on avait envoyé » ; 

b) Les verbes faibles peuvent avoir trois formes passives édmf, dont deux avec 
désinence ~w ou -y; ainsi , pour le verbe « naître » , litt. être mis au monde , on trouve 
fÜPx ms (hrdw) «(les enfants) sont nés»W, — 4^ P msw-s «elle est née»(®), — 

msy 4 cfje suis 

^ ^ Hamm, iio, 6. — Koptos 8, 5 . — Caire 2o5i2 b 3. — SebeJc, ii. — Mun, 3 , aS 
(cité S 297). — Sin. R 22. — Sin, G 12. — WesLxi, 5 (cité 8 298). — Urk. IV 228, 3 
(cité 8 3 00). — Caire 2 o 5 i 8 a 1. 
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c) De même, parmi les verbes irréguliers — i. crDonneni : di, 

(les mêmes formes avec r initial) et ^ ^ | rdy, 

2. (r Faire ^ ir, (et | ty. 


dîw 


^ Tableau du sdM'F passif. 


3 ® pers. masc. sing. (sujet suffixal) 

2 -Ut 



— ’ — 1 J ^ — 

3 -Ut 

J 

J 

3 ae inf 

ïa-. s> 3 i-. 21121- 

Donner 

* — ’ i — 1 ^* — s — 

Faire 

C» 

Apporter 

1 


§ 297 . Emploi. — Le édm-f passif s’emploie dans des phrases équivalant soit à des 
propositions principales (surtout atTirmatives) , soit à des propositions subordonnées. 

A. Dans une proposition principale il peut avoir deux sens : 

1° Le plus souvent il correspond à la forme active édm-n-f et se rapporte par con- 
séq^nt au passé. Une proclitique comme ^ \ p ^ ht, peut le précéder. Ex. : 

^ “ î ^ 1 0 • . • P “ P -- fj J I ^ “ J “ ® ■ ^ “ J ^ ^ . A 

m ht-ntr. . . , smn n-sn w^byt, smnh p’M-sn m ss mes statues furent placées dans le 
temple . . . , des offrandes de viande furent constituées pour elles et leurs offrandes 
anc^nnes furent renouvelées, par écrit {Mun. 3 , 2 3-2 5). 

^ !■**■ ;î^ Tt '^di n-i hmw-kl, ir n4 s hrl des serviteurs du ka me 

turent assignés, un domaine funéraire me fut constitué [Sin. B 3 o 5 - 3 o 6 ). 

! “ P J., fl] P i i I T i rn msw wrw snw-sn alors furent emmenés les enfants 

des chefs ainsi que leurs frères [Urk. IV 690, 2). 

Cette forme passive peut s’employer impersonnellement. Ex. : 

^ i ^ A ^ 2 2 b’i» n hnyt r m mitt il fu t fait pareil- 
lement à 1 équipage tout entier [Urk. IV 6,9). ^ 
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Passif correspond aussi quelquefois à la forme active Üm-f 
(perfecttf) dans cet empioi, J est rare qu’il se rapporte an présent; il marque 
plus généralement un fait futur. Ex. ; ^ 

K ^ ^ ^ ^ ^ enfants te sont nés ( West. 1 1 

5 - 6 ). ^ais on ^urrait aussi^raduire : ont été mis au monde pour toi (§ 297).* 

m J ir.tn bw nfr ir{w).n4, ir n4n mitt^) si vous faites le 

bien que j ai fait, la même chose sera faite pour vous (Urk. IV 61 5-6) 

Ici encore on trouve le passif, avec sens futur, employé impersonnellement 
notamment dans les textes médicaux. Ex. : ^ ’ 

(Pommade) pour faire tomber les cheveux . . . f j>,,, , 

elle doit être mise sur la tête d’une rivale (eL feml: 

sén^aij:trrpt:é:Lt:tt.iT:'^^ 

dep„ 4 „f]’iiï(lriv ”” 

pasTra^pe^ll'BI)!*'' ” 

S 3M. - B Le ^d»./ passif n’est pas d’un usage courant dans les propositions 
subordonnées li se rencontre cependant dans des propositions oircomiauc-ielhs (lem- 
porelles) et quelquefois dans des propositions complétives (après rdi). Ex. : 

{Urk rrLs^S)^^'^^ fut née 

Qnonm amène le prisonnier qui est dans la prison, wdnkn-fqmni 

J aurayte execute Ifcst. 8, . 5 -, 6), Litt. quand son mal (lui) aura été infligé. 




m 


rdi stl-f quil ne soit pas introduit {Urk. IV 1 107, i4). 
II. LE PASSIF EN -TW. 


s 301 Le passif en .to n’est qu’un cas spécial de la flexion suffixale directe ou 
mdnecte. Il a en effet pour origine une construction active dans laquelle le sujet est 
expnme par le pronom indéfini (var. -,) -iw von» (S 8i) : p. ex. la phrase 

<’> Suppléez ; tellement la situation actuelle est 
tranquille. 


La préposition do rétablie 

^ ^ Cf. Günn, Studies, chap. xv. 
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sdm-liv firwf signifie litte'ralement et on entend sa voixn, d’où tout 
naturellement le sens de «sa voix est entendues. 

Ainsi se développèrent les formes — édm-tw-f «ïi est entendue , — 

édm-n-tW’f «il a été entendue, etc., dans lesquelles l’élément -tw a perdu sa valeur 
originelle, le pronom suffixe étant manifestement senti par les Égyptiens comme le 
sujet de la forme verbale devenue passive. 

Obs. — On ne citera dans cette section, comme exemples, que des formes verbales en -tw avec 
suffixes, c. à d. à signification incontestablement passive l’*. 

S 302. Morphologie. — L’élément ‘tw est inséparable de la « racine n; il se place 
immédiatement derrière elle ou, le cas échéant, derrière le déterminatif (éventuel- 
lement l’idéogramme) et la particule de la flexion indirecte; ex. (DP ms'iw-f «i\ 

est néii ^ snt-n-tw-k « tu as été fondé r, W. 

11 est souvent réduit à -«(in). Ce précède , en règle générale , le déterminatif 
dans les formes de la flexion suffixale directe ; ex. f[jp- ms*ï(w)‘/« il est néwW; 

krs4(wyk «tu seras enteri’é n Dans les formes de la flexion indirecte 
-• 4{w) se place derrière les autres éléments inséparables de la racine : ex. 
îr-n-tlwyf «il a été faituf*'!; (DP 4^ ms'n4(wyî «je naquisflf''. 

§ 303. Paradigme : 


Sing. 1 com. 


sdm-tw-i 


— 2 masc. 


sdm-tw-k 


— fém. 


sdm-tw-t 


— 3 masc. 


sdm-tw-f 


— fém. 


sdm-tw-s 


Plur. i com. 


sdm-tw-n 

^111 

— 2 — 


sdm-tw-tn 


— 3 — 


sdm-tw-sn 

'VI'it; 

Devant un substantif 


sdm-tw 



Deux autres exemples non moins sûrs avec substantif sujet au S 807, a et b. — Sin. R 98. — 
<’> Boeser 88 haut. — '‘i Sin. B 69. — Nauf. 169. — Sin. B 72. — (’> Boeser 4 , 5 . 
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On conjugue de même sdm'n4w4 ou 

sdm4n4W‘i ou , etc. 

§ 304 . Emploi. — Les formes passives en 4w s’emploient exactement comme les 
formes actives dont elles proviennent. D’une part donc, édm4w-f correspond à édm-f 
perfectif et imperfectif. Ex. : 

'>'di4[Tvyf m-kib snyt il sera placé parmi les cour- 
tisans {Sin. B 281). Perfectif au sens du futur, § 2 5 o. 

.2.T® thb4W’f m bail sera (=devra être) trempé dans du 
miel {Ebers 3 o, 2). Perfectif avec sens futur, précédé de lir, § 261; on notera que 
le suffixe n’est pas exprimé après 4w qui suit ^r. 

Quant à mon tombeau, ^ p k;rs4'w4 îm-s ^n' 

tiy4 fimt puissé-je y être enterré avec mon épouse {Kah. 12, 12). Perfectif au sens 
de l’optatif, 8 2 5 ù. 

— in btn-f rdî iv4{wyf c’est Sa Majesté qui l’avait fait faire {Sin. 
B 3 o 8 ). Litt. qui avait permis qu’il fût fait. Perfectif dans une proposition complétive, 
§ 266, 3 °. 

dgg4W‘f mi R" wbn-f il est regardé (= on a coutume 
de le regarder) comme Rê quand il se lève {Urk. IV 19,6). Imperfectif au sens du 
présent d’habitude, § 26Ù, 2®. 

§ 305 . D’autre part, édm-n4w-f correspond à éâm-n-f {sens passé, § 270), Ex. : 

Ce décret m’arriva ... sd-n4{wyf n4 et il me fut lu (Sw. B 200). 

n hb ô tombeau , tu as été construit pour 
la fête (Boeser 33 haut). Pour is pn, cf. 8 101. 

Cette forme passive est rare, étant remplacée dans l’usage courant par le édm-f 
passif qui le plus souvent se rapporte au passé (8 297). 

Rares également sont les formes édm-in-tw-f, édm-fir-tw-f, et l’archaïque sdm-ki-tw-f 
correspondant aux autres formes de la flexion suffixale indirecte, 8 285. Ex. : 

rdi-hr-t{wyf hr gs-f w alors il sera placé sur un de ses côtés 

{Kah. 7, 39-ùo). 

III. LA FORME SDMM-F. 

8 306 . Cette forme est caractérisée par la réduplication de la dernière radicale, 
même dans les verbes forts {a-lit. et 3-lit.'j : ex. | “ ipp, de ip «compter^;' 
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de n^m éprendre 15. Elle s’apparente à certains participes passifs, qui pré- 
sentent une gémination analogue, comme rlihy cr connu r (cf. § 46 2). 

C’est une forme archaïque, qui n’est pas rare dans les Pyramides, mais qui ne se 
rencontre qu exceptionnellement en M, ég. , et exclusivement dans des textes religieux 
et dans quelques prescriptions médicales, c. à d. dans des textes d’origine très 
ancienne. Le sens et l’emploi en sont les mêmes que ceux du érfm/passif. Ex. : 

® P ‘ ^ n fisjf’i, n finvr-t je n ai pas été repoussé , je n’ai pas 

été écarté (Lac. T. R. 19, 27). 

Autre exemple : n imm-î je n’ai pas été saisi {Cqffin T. II 1 1 2 e), cité § 807, a. 

IV. LE COMPLÉMENT D’AGENT. 

♦ 

S 307 . L’auteur, être animé ou chose, de l’action exprimée au passif est indiqué, 
s’il y a lieu, par un complément d’agent. Ce complément est introduit : 

a) soit par | : c’est le cas le plus fréquent. Ex. : 

S V ^ wfd Hr inist m dwt 

iryi r-f in sn^/Sth Horus est délivré par Isis du mal fait à lui par son frère Seth ( Ebers 1 , 

1 2-1 3 ). ^dm-f passif et participe passif; un autre ex. de participe passif au S 45 1 . 

rdî-n-î ît-tw liw-f in 'nh a n ms' alors 
je fis que ses armes fussent enlevées par deux soldats (SebeL 4 ). Passif en -tw (avec 
substantif sujet). 

je n’ai pas été saisi par les 

serpents (^Cojin T. II 1 12 e). Forme édmm-f; 

b) soit par ^ hr, beaucoup plus rare. Ex. : 

V,y-f prt hr hnkt hr s si d’autre part quelques-uns de ses fruits sont mâchés avec de 
la bière par le malade {Ebers 67, 18-19). Passif en 4 iv (avec substantif sujet). 

àrp-tw-f hr ntnv hr hit R r nb il est nourri de 
l’autel de Rê par les dieux, chaque jour {Urk. IV 690, 17). Passif en -tw. 

Un exemple de ^ hr après un participe passif {Pt. 634 ), cité § 448 , a. 
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CHAPITRE XL 


LES FORMES COMPOSÉES DE LA FLEXION SUFFIXALE. 

§ 308 . La flexion suffixale en dehors des formes simples, actives et passives, com- 
prend encore des formes composées , dans lesquelles intervient un auxiliaire. 

11 y a trois auxiliaires principaux de la flexion suffixale : I \ îw, ^ wnn, 1“* 'h\ 

I. I V /IF ET ^ WNN ; GÉNÉRALITÉS. 

S 309 . Ces deux verbes n’ont ni la même nature, ni le même rôle. 

dont l’origine est incertaine est un verbe défectif, qui ne se rencontre 
qu’à la forme édm-f. Exceptionnellement, on le trouve réduit à j, ex. i{ivyk^% 
et, avec sujet substantif, ^ i{w)^^K 


§ 310 . tw ne signifie jamais cr existent : sa fonction est purement gramma- 
ticale. Comme nous le verrons ultérieurement (§ 6oi et chap. xxv-xxvi), il s’emploie 
suitout, en qualité de copule (c. à d. reliant, à la manière de notre verbe tcêtren, 
un sujet et un prédicat), dans des phrases a prédicat adverbial ou à prédicat pseudo- 
verbal. 

On remarquera dès maintenant : 

1” que le verbe iw n’a par lui-même aucune valeur temporelle ou modale; 

2” qu il ne s emploie que très rarement en dépendance, exclusivement dans des 
propositions temporelles-concomitantes (introduites par cr alors queii, § 71 A), jamais, 
a aucune epoque de la langue, dans des propositions complétives; 

3° qu’il est exceptionnel, en M. ég., après les négations nn et -v- nW, ainsi 


On le rapproche de a ^ iw rr venir». Il se 
pourrait qu’il y eût une relation analogue entre ^ 
wnn et erse hâter», 

16, 19 (1. 1). Document datant de la 


rrpremière période intermédiaire». 

Z, A. S, 45, pl. 8, A et p. i34, note d. 
Exemple de u iw, Harh, 67-68, cité S 65o (et 
cf. Günîn, Studies j chap. xxi). 
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CHAPITRE XI. 


FORMES COMPOSÉES DE LA FLEXION SUFFIXALE. 


qu’après le relatif nty (et ses dérivés) et toujours exclu après les proclitiques 
!P«= ps= St, ih, 1 *=* etc. 

Obs. — En N. ég. au contraire Iw s’emploie couramment après les négations et l’adjectif 
relatif. D’autre part, beaucoup de phrases, verbales ou non-verbales, introduites par îw, ont, 
en N. ég., la valeur de propositions circonstancielles (surtout temporelles et conditionnelles) ou de 
propositions relatives. 

§ 341 . g wnn est uii verbe scie gsm. marquant Yexistcnce : cr exister, se trouver, 
être fl. Comme tous les verbes de sa classe, il a en écriture des formes avec gémination 
(imperfectif wnU’f) et sans gémination (perfectif tun-/). 

La forme édm'n-f du verbe se présente sous des graphies ambiguës comme 

et que le contexte seul (sens passé) invite à traftscrire wn-n-f. 

Le verbe tvnn s’emploie , soit avec son sens propre (S 3 1 2-3 1 6 ) , soit comme forme 
grammaticale en place de iw (S 3 17). 

S 342 . Quand le verbe s’emploie avec son sens propre et exister a, — 

fl) l’imperfectif wnn-f (et de même le participe imperfectif et la forme 

relative correspondante) marque la répétition, l’habitude, la durée. Ex. : 

Wftn(-î), nmn-k îp n aussi longtemps que j’existerai, aussi long- 
temps tu existeras sur la terre {Urk. IV 670, 6). Idée de durée. 

Un exemple de la forme relative imperfective ^ ^ wnnw, marquant l’habitude , 
dans Sin. B 44 , cité S 479. 

L’imperfectif wnn-f peut en outre exprimer \g futur pur et simple cf il sera a. Ex. : 

I hn-i te voilà ici, tu seras 

(= resteras désormais) avec moi [Sin. B 77); 

b) Le perfectif wnf, avec signification soit d’un temps présent soit surtout 

d’un temps passé, ne s’emploie guère, tel quel, que dans des phrases ayant la valeur 
de propositions subordonnées. Ex. : 

^ l-y pn n Sifiw quand j’étais dans ce monde des vivants, 
(je n’ai pas commis de faute envers Dieu) [Urk. IV 5i 1, 4 ). 

wld-kw[î) mi wn-i tp ti étant florissant comme quand j’étais sur 
terre [Urk. IV 547, 10). 

De même, le participe perfectif signifie cc(celui, ce) qui était a. Ex. : 

Il me fit choisir . . . m stpw n wnt hnf du meilleur de 

<'> Exemple de ntij iw, S 767 , Obs, — <*) Ex. Pt, Ség, cité S 3ig. 


GÉNÉRALITÉS. 
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ce qu’il possédait [Sin. B 80). Litt. du meilleur des (choses) qui étaient avec lui. 

On notera aussi l’emploi de wnf après | ih marquant un souhait. Ex. ih wn 4 
m sms n ntr puissé-je donc faire partie (ou : ah! si je pouvais faire partie) de la suite 
du dieu! [Caire 2 o 538 II c 7), cité § 2 55. 

S 313 . La combinaison de 1 auxiliaire iw et du perfectif de wnn forme une expression 
iw wn (cf. S 319) qui signifie tcil existe (existait) a, ail y a (avait)A, Ex. : 

™ Odi rnfW il y a un bourgeois dont 

le nom est Djedi [West. 6, 26-7, 1). 

Cette expression se réduit à wn, quand elle suit l’un des mots (proclitiques, adjectif 
relatif, S 3 io, 3 “) après lesquels iiv n’est pas d’un usage régulier. Ex. : 

(=»® «’w) wr kr mhtt Kls hst il y a un prince au 
nord de la vile Éthiopie [Urk. IV idp, 2). 

S 344 . La négation de cette expression se présente sous deux formes : 

(forme édmf) — variante archaïque n wn — , au lien 
de nn iw wn, construction quasi impossible (S 3 io, 3 °); 4)-^^- n wnt (forme 
édmtf). Ces deux formes négatives signifient : ail n’existe (existait) pas a, ail n’y a 
(avait) pas A, et elles s’emploient, parallèlement à la négation <îans deux 

constructions : 

1° D’abord à la manière d’un prédicat verbal (§ 577,(1), le sujet de la phrase 
étant un substantif indéterminé. Ex. : 

P^^iyyfV 'd n’y a pas de fin à cela [Leh. i 3 o). Litt. il n’existe 
pas (prédicat) sa fin (sujet). 

^ ^ nvait personne qui se plaignît de moi 

[Hatnub i 4 , 4 ). Litt. il n’y avait pas un (homme) se plaignant de moi. 

Une blessure à la tempe n wnt kftf ne comporte pas de plaie 

pénétrante [Smith 7, 8). Ou : sans (qu’il y ait de) plaie pénétrante W. 

Cette dernière phrase a la valeur d’une proposition subordonnée. De même, la 
suivante : 

r drpf, n wnt ibw pour lui faire des offrandes , sans (qu’il 

y ait d’)arrêt [Rtfeh 7, 4 o). 

Les trois derniers signes de nds restitués. pleinement différenciés : exemples aux S 3i4 et 3i6. 

Dans des textes d’Hatnub, datant de la XI' kî tr crier» et «se plaindre de (hr)n. 

dyn. , époque où -ju* et ne sont pas encore Litt, il n’existe pas une plaie pénétrante d’elle. 
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^Dans toutes ces phrases, la forme verbale négative aurait pu être remplacée par 
^ nn fonctionnant comme prédicat adjectival (ff non-existant n, § 633). 

a ^ /T s’emploient aussi comme négation d’une phrase à prédicat 

a verhial (chap. xxv), dont le sujet est un substantif indéterminé. Ici encore la phrase 
aurait pu être niée au moyen de nn, cf. § Qhg. Ex. : 

C’est mon caractère en réalité .'Tl Æ - 1 XÜ (I a ( ^ » <mt iwm, tm il n’y a pas 

, *, 1 ?®!’®°,“®'’ 973. 1 1). — Comparer avec ia phrase : m (négation) Jn 

tmn h il ny a pas là de vantardise (Berl 1157, 16), citée S i5i. 

M n f- tvn is n "wn-ih il n’y a pas de tombeau pour l’homme 

rapace [Pt. 3i5}. — Comparer avec la phrase : nn (négation) is n sbi hr ^w/il n’y a 

pas de tombeau pour celui qui se rebelle contre Sa Majesté (Caire 2o538 IIc loj 
citée S 649. 

fîi P ^ ^ jj nn ws (S 554) wn nnt[tj ni st nb eh bien ! il n’y a plus 

d Egyptiens (mt) en aucun lieu [Adm. 3,2). 

pléüve s 688^ proposition com- 
2 Le sujet est parfois omis, ainsi Hatmb 17, 12, cité 5 3 i 6 . 

s 316. On trouve exceptionnellement, en M. ég., ^ (-*-) ^ »» (n) u.» précédé 
de ^ 5^ itD et marquant un fort contraste. Ex. : 

(Un homme) qui nournt sa ville , | ^ y-p t„ „ „„ m-s alors qu’elle n’avait 

nen [Hatmb 17, 12). Litt. alors qu’il n’y avait pas (quelque chose) avec elle. 

De meme, ibid,, 20, 9 (^iw nn wny 

Obs. — Cette construction est au contraire très fréquente en N. ég. 

S 317. En dehors de son emploi comme verbe signifiant « exister ^ wnn, 
réduit à un râle grammatical, sert de substitut à iw dans tous les cas cette 
torme est bannie par l’usage ou apparaît comme une expression insuffisante , soit : 

a) quand on veut, dans une phrase non-verbale, préciser la valeur temporelle de la 
copule (ainsi la forme géminée exprime notamment le futur, cf. § 3i 2 ,«) : exemples 
S 627, c et 648 ; ’ ^ ’ 

4 ) dans les propositions circonstancielles, temporelles, bnales, conditionnelles, et 
dans les propositions complétives (formes sans gémination, sauf dans les condition- 
nelles) : exemples, § 648 ; 690; 727, a; 789, Obs.; 
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c) après les mots derrière lesquels il n’est pas de règle d’employer I \ iw (néga- 
tions, adjectif relatif, proclitiques). ^ ° 

On verra en outre que le verbe ^ wnn, dans le rôle d’auxiliaire (S 32 5-326), 
a dans certaines formes verbales composées un emploi parallèle à celui de ^ Itu. 

If- ! ^ et è auxiliaires de la flexion suffixale. 

§ 318. A. L’auxiliaire — Devant les formes édm-f et édm-n-f, l\ îw 
s’emploie soit impersonnellement, soit accompagné d’un sujet. 

S 319. — a) Employé impersonnellement, \ \ iw entre dans la composition des 
formes actives îw édm-f et fw édm-n-f, ainsi que des formes passives îw édm-fet îw 
édm 4 w-f. Dans ce cas, iw paraît signifier a c’est 15, ou ce la situation est», la forme 
verbale jouant en l’occurrence le rôle d’une proposition circonstancielle ; ainsi îw édm-f 
équivaudrait à : da situation est (alors qu’)il entend», c. à d. ni entend». 

1° La forme | ^ ^dtn-f (forme édm-f sans gémination) a généralement 

la signification d’un imperfectif (répétition, habitude, durée) et se traduit par le 
présent ou le futur, quelquefois par l’imparfait. Ex. : 

^ J! ^ ’î^ m-tw m ^w, wn ,41*^ on a recours aux intimes, 
quand il se produit quelque bouleversement [Pt. 3 lig). 

! ^ ^ JZl H T T ^ ^ mît wt ib n nb[-i) r nb j’agissais d’un »rand 

cœur pour mon maître, chaque jour [Urk IV 489 ,2). 

Sans idée de répétition ou d’habitude : 

^ ' I mdw-k n-i, nn wi hr sdm st tu me 

parles, et moi je ne saisis pas ce (que tu dis) [Nauf 78-75). 


S 320. — 2° La forme \ édm-nf est d’un emploi très fréquent dans 

les narrations et se traduit ordinairement par le passé simple ou le passé composé. Ex. : 

A H ^ dî-n wi hmf r rdwyfm nhnt[-i) Sa Ma- 

jesté me plaçasses pieds (c. à d. devant lui) dès ma jeunesse [Br. Mus. 574, 2). 

! ^ i î ' ^ ^ ^ wd-n hm-i rdît m;'(2) Ma Majesté ordonna aussi 

de faire des offrandes [Urk. IV 171, n). 


Obs. Sur 1 emploi de cette forme à l’apodose d’une proposition conditionnelle irréelle, cf 
$ 727, b. 

Le signe restitué (omis dans le Ms.). Pour wn Ik, cf. 8 3i2, é. — (’) <=. de S restitué. 
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§ 321. — 3 ® La forme passive » — hv édm-f se rencontre (comme l’actif 

kv édm-n'f) dans les récits et a donc la valeur d’un temps passé. Ex. : 

! tw l’air t’a été donné (Lac. T. R. 2 , 72). 

h'^vsw n4 mr m inr une tombe en pierre fut 

construite pour moi (Sm. B 3oo). 

S 322. — 4 ° La forme passive ^ ^ édm-tiv-f n’est au fond qu’un 

cas spécial de iw édm-f actif (S 3 iq, et cf. S 3 oi), dont la signification est généra- 

lement celle d’un imperfectif. Ex. : 

T ! i^b'txv îb im-k le cœur est rempli de toit*) [Pay. B 1, 2 36 ). 

tw sti4w-f kn nsyw un gâteau lui est donné . . . , il est introduit avec les rois du Sud 

(Büdge 268, 9-11). 

S 323. — b) W topeut d’autre part être accompagné d’un sujet anticipé, sub- 
stantif ou pronom. Cette construction, frequente, ne se rencontre toutefois qu’avec 
édm-f. La forme ^dm-f, qui signifie, semble-t-il, «il est (alors 

qu’)il entendu, a exactement le même sens que iw édm^f à\i § 819. Édm-f est ici 
encore la forme sans gémination , sauf dans quelques verbes aae gem. Ex. : 

dki t n gsy-i (maintenant) je donne du pain à 
mon voisin (Sm. B 1 5 1-1 52 ). Sujet pronominal anticipé. 

"ir d'r-sn ht nbt ses yeux explorent tous les 

corps {Caire 2 o 538 Ile 11-12). Sujet substantif anticipé. 

S 324. Les phrases citées dans les paragraphes qui précèdent ont toutes la valeur 
de propositions principales. Il est très rare, en M. ég. , que les formes composées 
au moyen de hv soient employées en dépendance, exclusivement d’ailleurs dans 
des propositions temporelles-concomitantes (introduites .par rr alors que 15 ou et tandis 
quefl, cf. S 3 io, 2® et yiâ.). Ex. : 

^ — sdm-n-i hrwf, hvf mdwf j’entendis sa voix, tandis 
quil parlait {Sin. R 26). Variante du Ms. B ( 1 . 2) | iwfhr mdt : phrase 

avec prédicat pseudo-verbal, cf. B 663 . 

Je n’ai pas dit . . . trj’ai fait une choses, iw n ir sw hm-i alors 

que Ma Majesté ne l’a pas faite {Urk. IV 761, 8-9). 

Expression signifiant : on met sa confiance en toi. 


LES AUXILIAIRES IW ET wm. 
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^ § 325 . B. L auxiliaire Les différentes formes de ^ wnn peuvent 

s’employer devant la forme édmf sans gémination, en place de hv édmf {ou, plus 
rarement, de îwfédmf), lorsque l’auxiliaire \ ^ iw est d’un emploi impossible ou 
qu on recherche un moyen d expression plus précis, plus nuancé. 

Cet usage est assez fréquent en A. ég. (surtout avec les verbes iri et ^pr), ainsi : 
hpr l^t nb cr toutes choses ont coutume de se réalisent (1) : wnn imperfectif; 

[ou wn{ 4 )] ir{ 4 ) mi ét-ib nt kmf r-é .j’ai agi à ce sujet selon le désir de Sa 
Majesté 17 : wn perfectif; — 

^rmt{w) nb{w) wnw ir-én n{ 4 ) fit im .tous les hommes qui ont fait pour moi quelque 
chose, là lit®) : wnw participe perfectif. — Et avec un passif : 

^wnn ir mût r isHn .le même traitement sera infligé à votre propriété nW : wnn 
imperfectif (= futur). 

^ En M. ég. , cette construction est exceptionnelle et on n’en possède que très peu 
d’exemples, ainsi ; 

^ • jdb 'Hiv*** ir grt wnn pi bsb 11 gi jgg 

onze personnes se tiennent ici {Kah. 3 i, 2-3). Imperfectif (usuel après ir, § 727, a), 
emploi impersonnel (S 3 1 9 ). ’ ’ 

r biiw pn je me dirigeai vers cette région 
minière {Sinai 90 , i3). Perfectif (avec sujet suffixal anticipé, S 323), sens passé ('L 

§ 326 . Mais normalement, on trouve devant l’auxiliaire xvnn accompagné 
soit de ^ / — V in, soit, plus rarement, de ^ hr. 

<ï) Dans le premier cas, cest de la forme non géminée wn que l’on se sert, 

impersonnelle : ^'^n 4 n édmf, ou personnelle : wn 4 nfédmf. 

Ces deux constructions ont généralement (comme les constructions avec iw des S 3 1 9 , 
822) le sens de 1 imperfectif (durée, habitude), mais elles se rapportent exclusivement 
au passé. Il semble que la première {wn 4 n édmf) s’emploie quand le sujet de la 
phrase est un pronom, et la seconde {xvn 4 nf édmf ) , qui comporte l’anticipation du 
sujet, quand le dit sujet est un substantif (donc wn 4 n X édmf). Ex. : 

P 1 1 1 P 1 1 1^.^ wn-vn h ’sn hms-sn hft ils se mirent à vivre désormais 


Urk. I 109, 11 (Vf dyn.). 
<’> Urk. I 59, 16 (V' dyn.). 
<’> Urk. 1 5 o, 3 (V' dyn.). 

<•> Urk. I 46 , 12 (V” dyn.). 
Le signe | restitue'. 


Dans cette phrase, qui équivaut à une propo- 
sitîoû principale, narrative, il est possible que 
jdb wn-nA (forme s 4 m^n-f, cf. 

S 3 i 1). Et peut-être en va-t-il de même pour l’ex- 
emple de Urk, I 5 g, i 6 précité (note 3), 
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ainsi [Pr. 2,7). Litt. iis se levèrent et s’assirent conformément. Première construction. 

wsd-fwi Sa Majesté avait coutume de me 
saluer (Br. Mus. 5 'jh, 3 -i). Seconde construction; 

b) Avec ^ lir, c’est ia forme géminée wnn, employée impersonnellement, que 
l’on rencontre : imn-^r édm-f. Cette construction se rapporte au 

futur. Cf. S 289. Ex. : 

wnn-hr mil sw ntrw mi w" im-sn alors 
les dieux le regarderont de ia même façon que l’un d’entre eux (A^m i33, 20-21). 

Obs. — Pour ie rôle très important que jouent îw et wnn dans les phrases à prédicat pseudo- 
verbal, voir ci-après S 663-666. 

III. L’AUXILIAIRE ^ÿ\ 

§ 327 . f ^ est un verbe 3-lit. signifiant fcse tenir débouté), d’un usage fré- 
quent. 

Originairement, ia phrase f Vmf édm-nf a signifié et il se tint debout 

et entendit 11; plus tard, le premier verbe perdit son sens jiropre, passa au rôle 
d’auxiliaire — en abandonnant généralement son suffixe sujet — , et V-n édm-nf 
prit ia signification «alors il entendit 

Cet auxiliaire s’emploie — presque exclusivement à la forme édm-nf devant 

les différentes formes de la flexion suffixale. On l’écrit habituellement li-n 
(sans le déterminatif a.). Les principales périphrases qu’il contribue à former sont : 
à la voix active 'A'-n édm-nf et, plus rarement, "Ji-nf édm-nf, à la voix passive 'A'-n 
édm-f Toutes trois se rapportent au passé et doivent se traduire par notre passé 
simple ou notre passé composé, précédé de «alors, là-dessus, puisn. 


S 328 . !<• La forme T-n édm-nf est, dans les récits, les narra- 

tions, d’un emploi très fréquent (parfois même, à notre goût, excessif), surtout avec 
des verbes transitifs. Le sujet est le plus souvent un pronom. Ex. : 

f ffiP A~-vP 1 1 1 ^ ’î' 1 P A ’W ms-n-sn hw 3 n nb .w.s. alors elles fabri- 

quèrent trois diadèmes de roi V. S. F. (West. 1 1, 12-1 3 ). Il n’y a pas moins de six 
formes verbales de ce type dans la seule page 1 1 du Ms. Westcar 



h -n ibh-n(-i) nliw nw ms , V-n sfi-n-î ^im, T-n rdi-n-î it-tw Aw-/ alors je ras- 
semblai les soldats , alors je renversai l’Asiatique, alors je fis que ses armes 

(lui) fussent enlevées (Seheh. 3-A). 
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2° La forme f 'A'-n/ édm-n-f — Quand le sujet est un substantif, 

on peut l’exprimer par anticipation derrière l’auxiliaire T-n, puis le rappeler, à l’aide 
d’un suffixe, derrière le verbe : on a donc, en réalité, 'A'-n X édm-nf (comparer 
l’emploi de la forme wn-în-f édm-f du § 326, a). Ex. : 

Bdddt vPb-n-s m w% 11 hrw là 
alors Reddjedet se purifia par une purification de quatorze jours [West. 11, 18-19). 

§ 329 . — 3 ° La forme passive T-n édmf est elle aussi très em- 

ployée : le sujet est presque exclusivement un substantif (’L Ex. : 

Ki[-i)-gm(rv)-n-î r mr nîwt tlty alors 

Kagemni fut nommé préfet et vizir [Pr. 2 , 8-9). 

'A'-n ivih, ihw im n^m-fi^) alors le camp de Sa 
Majesté fut installé là [Urk. IV 655 , i5). 

§ 330 . Signalons en outre deux autres formes composées au moyen de l’auxiliaire 
'A', dont on n’a d’ailleurs que quelques exemples : 

a) L’une est la forme active ‘If-n édm-f : elle est rare et a le même 

sens que 'A'-n édm-n-f (§ 828). Ex. : 

'^'-n snt Bdddt ht n tl wblyt 

alors Reddjedet se disputa avec la servante [West. 12, 9-10); 

b) L’autre est la forme active et passive 'A' (non pas '^'-n) édm-f 

Plus rare encore que la précédente, elle marque, non le passé, comme toutes les 
autres formes, mais une conséquence soit immédiate, soit à venir. Ex. du sens passif : 
'A' rdi alors ses gens seront livrés [Kopt. 8,9), cité § Ao 3 . — Un ex. du sens 

actif : A rvs-f ddft nbt alors il expulse par l’urine tous les verst^^ [Ebers 20, 7-8). 

Obs. Sur l’emploi de 'A'-n/ devant le pseudoparticipe des verbes de mouvement et d’autres 
verbes à sens subjectif, voir ci-après S 667. 

IV. AUTRES AUXILIAIRES. 

§ 331 . Certains verbes de mouvement s’emploient exceptionnellement comme 
auxiliaires, à l’instar de 'A' dans la construction 'A'-n édm-n-f (sujet pronominal, 

* J Un seul exemple connu avec pi'onom sujet : «Mon ka est celui que j’ai trouvé». 

Z. A. S. 34 , 33 , signalé par Glèbe et cité par Gar- <’> Le signe r:i restitué. 

BINER , Supplément, p. 1 5 . (‘) Cité par Gardiner , Eg. Gram. S 477. 
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S ü 28, i"), notamment a U ir venins, ^a pri ^sortir:: , ri sdr cr passer toute 
la nuitu, ^ dr «finir». Ex. ; 

Alors elle s’est arrêtée et n’a plus ramé, J! ü-n 

P^y-smn e^eHe a ms le ti^ble parmi son équipe de rameuses ( 6, h). 

<=* t — I M in-n-i tnryn s 2 ensuite j’amenai (comme 

prisonniers) deux guerriers syriens {Urk lY S^b , h). 

pendant la nuit, je tendis mon 

are (Sm. B 127). 

ir-n dd-n^f n-sn à la fin il leur dit {Pr. 2, k). 

Obs. - On trouve également îw employé comme un auxiliaire devant les formes de la 
flexion sulBxale, mais sans qu’il perde jamais absolument, semble-t-il, son sens propre de «venir., 
^x. : tw tnn^sn alors ils apportaient — ou mieux : ils venaient et apportaient {Urk. IV 2Û7, 7). 
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CHAPITRE XII. 


LE PSEUDOPARTIGIPE. 


I. DÉFINITION. 


S 332. Le pseudoparticipe est sans équivalent exact dans aucune langue. On le 
rapproche avec raison du parfait sémitique (G. Mais sans doute conviendrait-il de ne 
pas s’en tenir à ce rapprochement et d’élargir la comparaison, en dépassant même 
les limites du domaine sémitique. 

Si en effet le parfait sémitique est, comme le pseudoparticipe, une forme verbale 
à suffixes, les suffixes de ces deux formations ne coïncident pas absolument; en 
particulier, la désinence de la i*'® pers. du pseudoparticipe sdm-kivî ne se rencontre 
pas dans le parfait sémitique. On trouve par contre une désinence analogue dans 
une autre forme verbale sémitique, le permansif accadien, dont la 1''® pers. se termine 
en âku (forme abrégée du pronom anàku) : kasd-âku. 

S 333. Cependant, ni l’une ni l’autre des formes sémitiques précitées ne rend 
compte d’une particularité du pseudoparticipe : l’allongement en i (ÿ) de plusieurs 
des désinences. On a proposé de voir dans cet i un auxiliaire analogue à celui qui 
entre dans la formation d’une des conjugaisons couchitiques(^); il s’agirait en fait de 
ce verbe «dire», dont la présence a déjà été constatée dans la forme 

édm-in-f (§ 286) : les suffixes en i du pseudoparticipe se résoudraient, dans cette 
hypothèse, en un auxiliaire conjugué avec préfixe (sorte de conjugaison dont il n’y 
aurait pas d’autre exemple en égyptien). Ce ne serait pas là d’ailleurs le seul point 

Gf. A. Erman, Z.À.S. 37, 65 . — M. Cohen, article cité, p. 178. 
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de contact du pseudoparticipe avec les langues cf chamitiquesn : en berbère, certains 
verbes marquant une qualité ou un état possèdent en effet une forme spéciale qu’on 
a appelée « qualitatif , et dont on pourrait, a-t-on pensé (*), rapprocher le pseudo- 
participe. 

S 334. Il est donc possible que la formation du pseudoparticipe soit assez complexe. 
Voici, en toute hypothèse, comment s’établit la comparaison des désinences (sing. et 
plur.) du pseudoparticipe avec celles des formes verbales chamito-sémitiques dont 
il vient d’être question : 



PSEÜDOPARTICIPE 

PARFAIT (arabe) 

PERMANSIF 

QUALITATIF BERBERE 

Sing. 1 com. 

hwi (kw; k) 

tu 

[â)ku 


{e)y 

— 2 masc. 

tî 

ta 

ta 


1 / \ 7 

— 2 fém. 

ti 

ti 

ti 


j(e)d 

— 3 masc. 

w 


(sans désinence) 


— 3 fém. 

ti 

t 

t 


{e)t 

Plur. 1 com. 

ivyn 

nà 

ni, nu 


] 

— 2 masc. 

tiwny 

tum 

tunü 


(f)f 

— 2 fém. 

tiwny 

tunna 

tinâ 


— 3 masc. 

w 

û 

) . 


1 

— 3 fém. 

ti 

na 

1 ^ 




S 335. La dénomination même de tr pseudoparticipe a laisse à désirer, étant sans 
signification positive. Ce mot en effet ne veut rien dire, sinon que la forme verbale 
qu’il désigne n est pas un participe, puisque, sauf rares exceptions (S 353), elle a des 
emplois absolument étrangers à ceux du participe égyptien (lequel est une forme 
nominale fonctionnant comme un adjectif, S 4 9 5). 

On a proposé d’autres appellations : parfait sémitique (Loret), old perfective 
(Gabdiner), Zustandsform (Roeder), qualitatif (Allen) (^4 — sans parler du terme de 
«participe à flexionsTi*®) qui correspond à une conception particulière. Toutes ont 
leurs inconvénients, étant surtout trop étroites ; à défaut donc d’une expression 


<'• Cf. E. ZïHLARz, Ursprung, p. 7-8 et 18 (ou- 
vrage mentionné ci-après, p. 178). 

Allen, A.J.S.L. hh, lisg, fait allusion au 


^qualitatif» du copte (cf. 342 , Obs. 2). 

Cf. W. Golénischbff, Recueil Champollion 
(Paris 1922), p. 685 . 
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strictement adéquate, qui est introuvable, il convient de conserver le nom de 
« pseudoparticipe U inventé par Erman(^). 

II. MORPHOLOGIE. 

« 

§ 336. Les désinences du pseudoparticipe — désinences qui lui sont propres — 
sont suffixées à la «racines et restent, en toute circonstance, indissolublement 
attachées à celle-ci. 


Paradigme : 
Sing. 1 com. 

— 2 com. 

— 3 masc 

— 3 fém. 
Plur. 1 com. 

— 2 com. 

— 3 masc 

— 3 fém. 
Duel 3 masc 

— 3 fém. 


Variantes : 


^d^^'kwi 


sdm-ti 


sdmw 


sdm4i 


sdm-wyn 

w 

sdm-thmy 


sdmw 


sdm-ti 


sdm-wy 


sdm4y 


désinence : 

désinence : 
forme abrégée 
désinence : 

forme abrégée 




(formes très rares en M. ég.) 


(3J 


On transcrit ainsi les variantes : sing. sdm-kw{î)^ sclm-k[w)i, 

sdm-k{wi); — 2 ® com. et 3® fém. sdm-l{îy^ — 1 '^ plur. ^ sdm-iv(^yjn; 
2 ® plur. sdm4hvn{^). — La forme abrégée se transcrit sdm ou sdm(^w). 


ËRMAN désigne en outre cette forme verbale 
du terme de tf ancienne flexions [altéré Flexion), 
par opposition à la flexion suffixale ou ff nouvelle 
Flexion 75 (cf. S 24i). 


Bien entendu, on ne considère pas comme une 
variante la substitution normale de à ^ w. 

Elles se rencontrent exclusivement dans des 
textes d’origine ancienne (religieux et médicaux). 


93 
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A la 3* pars, masc., siog. et pler., la forme abrégé sèn{w) est d’un usage 

plus commun que la forme pleine . > Am. (Remarquer que . dans la transcription , 

on ne sépare pas w de la racine.) ^ 

Les formes abrégées pers. sing. sont relativement fréquentes avec les verbes dd 
«dire, et wm .être. : ddé{iv)îi^), mi.k{wiy^. 

Aux époques très anciennes, la désinence 3^ pers. masc., sing.' et plur., était I 

P U O que ^ ' n M. ég. , cette ancienne désinence se retrouve combinée avec 

la dernière radicale dans les verbes faibles, \ \ (cf. § 338, b). En dehors de ces 

ver es, on rencontre encore, mais exceptionnellement, la désinence -f, écrite 1 1 dans 

™ “■■cliaïsantea, comme : -Æ. ^ ^ dnmy, du ,erbe dm, 

rer . èU ““ÿ. Au verbe tmn itexisterrW : ces deux formes sont des masc 
pluriels. 

La 3« pers. fém plur. ainsi que les personnes du duel ne se rencontrent plus en 
M eg. que dans des textes reproduisant (comme les traités médicaux) un original 

r s ancien. X. ^ «des membres qui sont lourds. C’) ; 3® fém. 

phd-wy .des épaules abaissées . (’) : 3® masc. duel; 
A M ! " %(?) ssm-ty .des yeux enflammés. (®) : 3® fém. duel. C’est la 3® ners' 
masc. qui se substitua à ces formes désuètes. ^ 

écrÜri~^'V-''\ 1 \ réduite à .let 

a ia fin et remplaça progressivement à partir du N éff 


§^337. Au point de vue de l’écriture, on remarquera ce qui suit : 

1° Se placent derrière le déterminatif les désinences \ vt 11 V'^ x 
— ex. P '717'^ snbjkri, du verbe snb . être bien portant ^ ^ du verbe’ 

2 ® Se placent devant le déterminatif les désinences \ et -, — ex. hnv, 


Sin, B 45 ; 1 14 . 

Nauf. i 36 . 

Exemptes (pour la plupart des Pyr.) dans 
K, Sbthe, Verhum II, p. 7, 

“> Smith 3,10; l’auteur du Ms. a d’ailleurs senti 
la nécessité d’expliquer dans une glose que cette 


forme ancienne — ^ 1 était équivalente à la 
forme du M. ég. — ^ a (Smüh 3 , 20). 

<=' Caire 20003 a 1. 

Bèers 36 , i8. 

Smùk 11, 18. 

BSers 87, 1 8. 
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du verbe hri .être content.; ^ “ pf -«(i) ('), du verbe pH «sortir.; de même la dési- 
nence exceptionnelle § 336. 

La désinence - disparaît quelquefois dans les verbes dont la dernière radicale est (, 

— ex. if m( 4 (.f^)( 2 ), à côté de If 7 (lui-même pour if ^) m(w)t 4 (m du 
verbe m(tu)? «mourir.. 

§ 338. État de la racine verbale. — a) La racine des verbes forts reste natu- 
rellement inchangée. Le pseudoparticipe des verbes a-lit. comporte parfois en A. ég. 
un I i prothétique (disparu en M. ég.); 

b) Dans les verbes 3ae inf. et âae inf. la dernière radicale reste généralement 

inexprimée en écriture, ex. ffjP^® (copte Moce), du verbe mî «mettre au 
monde.; _JL ] | du verbe Iimsi «s’asseoir.. 

Cependant, quand on fait usage, à la 3® pers. masc., de l’ancienne désinence | -i 
(S 336), la derniè^ radicale est maintenue et se combine avec cette désinence sous 
la forme ex. 7 !!'^ et pratiquement w'y, du verbe w'w «être seul.; 

{kii==)ky, du verbe ki «descendre, (mais on trouve aussi * A'uiW)- 
wlsu=^wisy, du verbe wlsî «être en ruines.; 

Les formes géminées sont exceptionnelles, ex. 

Tout aussi exceptionnel est i prothétique (cf. S 232 ), que l’on trouve au pseudo- 
participe du verbe 7"^ nrî «trembler., dans des textes médicaux (dont l’original 
remonte à une haute antiquité) : inryi% var. 

c) Les verbes aaegem. se présentent le plus souvent sans gémination, ex. -«J f 7] I 

kb-tt, du verbe kbb «être froid.. Le verbe ivnn «être, comporte quelques formes 
exceptionnelles : ^ ^ wnyi^\ 3® pers. masc. plur. et ^^^7 1 1 wnn40), 3® pers. fém. 

plur. (avec gémination); 

f'\ irréguliers. — 1 . «Donner, a les formes avec ou sans r initial, ex. S 

rdt-t(i) et 7 di4[î). Pas de formes géminées en M. ég. , sauf une exception : 
dd-kivi^^^K ^ JrjfcC 

2 . « Faire . : le pseudoparticipe s’écrit normalement sans le signe <=* r, ex. 'A 
h’-kwU^^K Une seule exception : 7"^^^ irr-kwi^^-'>. 

3. «Venir. : pseudoparticipe des deux racines iw et ii, ainsi : aV iw4î\ I" 

“> En transcrivanl, on complète l(*’). - (») Nauf. 38 . - P) Nauf. ,o6. - <^> Nauf. i 3 o. - Rhind 35. 
Smith 3 , 3 . — (’) Smith i 3 , i/i. — m Caire 20oo3 a i (cf. 8 336 ). — <’> Ehers i lo, 5 . — c"' ürft. 
iV ng, (") jgtii a, _ ( 12 ) 3, i6, cité 8 346, 
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§ 339 . Tableau du pseudoparticipe 



i*"® pers. sing. 

3 ® pers. masc. 

Formes en ] |(], -) 

û-lit 



r\i! 

3 -lit 

etc. 



3 ae inf . ... 






; 


aae gem . . . 

’Wb ^ ’Wb 

III 

i 'J! SI! 

Donner. . . 



Zil!’ Z 

Faire 



-1!^ r 

Venir 

a) 


-y 




i-’ J!: 


III. SIGNIFICATION ET EMPLOI. 

§ 340 . Le pseudoparticipe paraît avoir comporté originairement une signification 
active et une signification passive, et d’autre part s’être employé couramment de 
façon indépendante, comme une forme finie narrative. En fait, il nous est parvenu 
singulièrement réduit, tant dans sa signijication que dans son emploi. 

§ 341 . Signification. — Déjà en A. ég. , il est rare que le pseudoparticipe d’un 
verbe transitif ait une signification active, p. ex. P éhl'k(wij n-f htp 
pu Cf comme j’avais fait descendre pour lui cette table d’offrandes « 

<’> On n’indique ici que les' formes normales du M. ég. — . Urk I io8, i (VP dyn.'p 


É 
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En M. ég. , la signification active-transitive a presque complètement disparu. 
On ne la rencontre plus normalement, à toutes les personnes et marquant le présent 
aussi bien que le passé, qu’avec le seul verbe ^ rh cr savoir : rh-kivi ce je sais, je 
savais, j’ai su«. On trouvera un exemple de l’emploi de la i" pers. au § 343 , et de 
la 3 ® pers. (après l’auxiliaire ^ îw) au § 706. 

Il existe en outre quelques exemples isolés de la signification active-transitive, 
exclusivement à la pers. sing. et avec la valeur d’un temps passé, ainsi : ^ 

ib’kwi ccje supposais ir-kwi crje fisul'-*); ivd-k(w)i ccje 

plaçai 15 dd‘k(^iv)i ccje dis « ^ ^ rdî’k(w)i ccje fis queiîf^l 


§ 342 . En dehors des cas précités, le pseudoparticipe n’a jamais, en M. ég. , la 
signification active-transitive. La règle est la suivante : 

1® Le pseudoparticipe d’un verbe transitif a le sens passif, ex. mdmî ccje fus 
récompensé T) , ou ce (moi) étant (ayant été) récompensén; 

2® Le pseudoparticipe d’un verbe intransitif a naturellement une signification 
intransitive; qu’il appartienne à un verbe à sens subjectif, ou à un verbe de 
qualité, il marque en général une situation acquise, un résultat obtenu^®*, ex. hl^kwi 
ccje suis (étais) descendue, ou «(moi) étant descendue; hr-tî «étant satisfait 11. 

Obs. 1. — Comme après une forme passive (S 807), le complément d’agent d’un pseudoparticipe 
à signification passive est introduit par | ' — v in. Ex. rdl-hwi r îw in w’>w n wîAwr alors je fus 
déposé sur une île par une vague de la Très Verte {NauJ. Sg-ào), cité S 667. 

2. — Le «qualitatifs copte, aboutissement du pseudoparticipe, a toujours soit le sens passif, 
soit le sens intransilif. 


S 343 . Emploi. — Le pseudoparticipe nous est connu surtout comme une «forme 
circonstancielles (^Zustandsform^ s’adjoignant à un substantif ou un pronom qui la 
précède et dont elle dépend. Cependant, ainsi qu’il a été dit ci-dessus, le pseudo- 
participe était également employé, à l’origine, de façon indépendante, à la manière 
d’une forme narrative de la flexion suffixale; mais cet usage est devenu de plus en 
plus rare et a fini par disparaître complètement. 


O Vau/. 57-58. 
ilM. 9,1. 

Br, Mus, Sy/i. i/i. 

Sin, B /i5. 

Urk, VU 47 , i/i. cité S 343, 


Cependant, après l’auxiliaire certains 

verbes à sens subjectif, notamment les verbes de 
mouvement, indiquent au pseudoparticipe un évé- 
nement, non un résultat ; hn^kwi cr alors 

j’allai îî , cf. S 667 . 
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Le sujet du pseudoparticipe, considéré dans ce double emploi, est forcément un 
pronom (inclus dans la désinence de la forme verbale). 


A. L’emploi du pseudoparticipe comme forme verbale indépendante est, en 
M. eg., exceptionnel : la plupart des exemples connus sont de la pers.; on peut 
cependant, croyons-nous, en citer au moins deux de la 3 ® pers. masc. sing. (§ 345 ). 

e pseudoparticipe équivaut alors à une forme narrative, qu’il faut généralement 
tra uire (comme édm-n-f) par un de nos temps passés. Il a, selon la nature du verbe 

une significaticni soit passive, soit intransitive (§ 34^), exceptionnellement active- 
transitive (S 3a i). Ex. : 


allâmes ensuite vers la Double Grande Porte, 

^(ip. , . rdi-kwt rpr *; mw, sp,m im/et je fus iiiSlë dans u” m'dsra^ 

fils royal oi. il y avait des richesses (&». B =86). Verbe transitif, pseudoparticine 
avec signification passive (S 342 , i®). ^ 

(Le transport de la pierre présentait des difficultés • • • ) A ^ ^ ^ V i V ' ' 

f ri î rdi-k{w)i iwl dimw n hwnw nfrw alors je fis venir (litt. que vinssent) 
des bandes de jeunes gens vigoureux {Urk. VII 47 , i4). Verbe transitif, pseudo- 
participe à sens actif (i« pers. sing., § 34 i). 

,TT f ^ 4-hv{t} nu Iir-S je savais qu’il serait content de cela 

{Urk IV 835, 16 ). Verbe rjt, (S 34i). 

Tous ces exemples sont à la 1 - pers. du singulier. La 1 - pers. du pluriel se ren- 
contre, avec sens présent (comme édm.f), dans le passage (archaïsant) que voici ■ 

Cette tienne fille Hatchepsout vivra : àtp.w{y)n hr-s m ^nh 

htp nous sommes satisfaits d’elle — en vie et paix! {Urk. lY shk , k). 


§ 344. Il arrive que le pseudoparticipe 1 - pers. précède une forme éâm-n-f, éga- 
lement à la 1 ^® pers., et qu’il marque un temps passé relativement à ce édm.n.f. 
La nuance d’antériorité que comporte alors le pseudoparticipe doit-être soulignée en 
rançais par une traduction qui, au lieu de laisser les deux phrases en état de coor- 
dination, subordonne la première (pseudoparticipe) à la seconde {édm-n-f). Ex. : 

^ j® suis devenu vieux et j’ai atteint 

un grand âge, — ou mieux , semble-t-il : étant devenu vieux, j’ai atteint un grand âge 
{Urk. IV 10 , 5-6). ® 


— I Amwwv i" ^ m * sd’kwi m pki, gs-kwi ni tpt, sdr-kwi hr l),nkyt, dî-nd s’' n 
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imyivf vêtu désormais de belles étoffes de lin, oint d’huile fine et couchant sur un 
lit, je laissai le sahle a ceux qui y vivent {Sin. B 2 q 2 - 2 g 4 ). Traduction qui paraît 
préférable à : ci je fus vêtu. . . , je fus oint. . . , je dormis. . . , et je laissai. . . a. 

fîi^ - fint'kwl 

pk-n4 d>w, lid-kwî ph-n4 Mliit étant allé au sud j’atteignis Éléphantine, étant allé au 
nord j’atteignis le Delta {Hatnub i4, 6). Mieux que : rr j’allai. . . , puis j’atteignisr. 

Obs. — II en est de même en A. ég., ex. sh’A{wi) n-f hip pn..., rdll n^-f m hd ayant fait 
descendre pour lui cette table d’offrandes. . . , je fis qu’elle naviguât vers le nord {Urk. I 108 , i -3 
— VI» dyn.). Traduction préférable à : tf j’avais fait descendre. . . , et je fis que. . . 1 !. (M-l perfectif 
de même valeur que la forme édm-n-f, ê aà8, Obs.). 

§ 345. L emploi du pseudoparticipe comme forme verbale indépendante n’est pas 
absolument limité à la 1 ’'® personne, si du moins l’on admet que la forme verbale, 
sans désinence écrite, des deux exemples qui suivent, est, comme nous le pensons, 
un pseudoparticipe 3® pers. masc. sing. : la construction de chacun d’eux est exac- 
tement du même type que celle des ex. du § 344 : 

hnt{îv) ph-n-fW\w‘,t, hd{w) pkn-f Ti-wr 
étant allé au sud il atteignit (le pays de) Ouaouat, étant allé au nord il atteignit le 
nome thinite Litt. il alla . . . , puis il atteignit. Le parallélisme de cette double 
phrase avec le troisième ex. du § 344 est si étroit qu’il semble difficile de ne pas 
reconnaître dans fî||i ^ et ^ des pseudoparticipes 3 ® pers. masc. sing. 

S ^ pt, hnm-n-f m ntrw étant monté au ciel , il s’est uni 
aux dieux {Urk. IV 69 , 1 3-i4). Litt. il est monté . . . , puis il s’est uni. Cette inter- 
prétation (^V avec l’appui que lui apporte l’ex. précédent, paraît devoir être préférée 
à 1 hypothèse selon laquelle serait une graphie abrégée pour pr-n-f. 

Autre ex., identique par le début à ce dernier, Urk. IV 54, i5-i6. 

§ 346. Il faut prendre garde que parfois un pseudoparticipe i‘'®pers., auquel on 
woit pouvoir attribuer le rôle d’une forme verbale indépendante , se rattache en réalité 
à un pronom qui le précède (non pas immédiatement, mais à quelque distance), et 
qu’il rentre ainsi dans la règle du § 347 . Ex. : 

... . r m,, sti-î r pr nsw irr-kivi m k nn dd-f les gens . , . contemplaient mon entrée 

<'> Tombede Ankhtifi-Nakht, à Moâlla(i” période Cf. Allen, A.J.S.L. 44 , i3i. 

intermédiaire),!?, 1 4-1 5. Texte, encore inédit, dont m Hypothèse de A. H. gIbdinee, Eg. Gram. 

je dois communication à l’obligeance de J. Vandieb. S 487 , note 1 3. 
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LE PSEUDOPARTICIPE. 


au palais, alors que j’étais traité comme un (homme) qui entre sans être annoncé 
[Mun. 3 , 1 6). ’lrr-hwi (sens passif) s’appuie sur le suffixe 4 de sti 4 : litt. mon entrée 
à moi qui étais traité. 


S 347 . — B. Le cas des § 343-345 mis à part, le pseudoparticipe en M. ég. se 
présente toujours comme forme circonstancielle. 11 est alors placé sous la dépen- 
dance d'un substantif ou pronom qui le précède (immédiatement dans la majorité des cas, 
mais pas toujours : voir notamment les quatrième et cinquième ex. du § 348 et le 
second du S 35 1, sans parler du précédent ex., S 346 ). Sa fonction essentielle 
est de marquer une circonstance de temps, un résultat acquis, l'effet d’une manifestation 
d’activité, ou bien un état durable; bref, il est de caractèrp tr statiques par opposition 
à la flexion suffixale qui est de caractère et dynamique Le contexte indique la. 

position dans le temps — présent ou passé — du fait ou de l’état marqué par le 
pseudoparticipe. 


§ 348. D’une façon générale , le pseudoparticipe exprime : 
a) une circonstance concomitante d’un événement. Il équivaut dans ce cas à 
une proposition temporelle commençant par tr alors que a, «tandis que« (S 717). 
On peut le traduire aussi par un participe par un gérondif, par une proposition 
relative (avec valeur de circonstancielle), par un adverbe, etc. Ex. : 

F’'’ combat (étant) seul (^Z.À.S. 

69, 27 ( 1 . 4 )). IF'tu pseudoparticipe. 

iwt pw îripej-nf n 4 %’^-kwi alors il marcha sur moi qui 
attendais — ou : tandis que j’attendais [Sin. R 1 56 ). 

J’ai ouvert ma maison --j — 

n i nh sud hrw n hl^yt . . . , n i nh imlw à quiconque venait, ayant peur, un jour 
de troubles; (je fus une nourrice) pour quiconque venait, étant malade [Hatnub 16, 
9-10). 

Je vais te raconter quelque chose de pareil à cela 

üiiîï! ^ ^ ^ ^ ^ ^ m -4 ds 4 sm-kwi rbiiw n ity, hi-kwî 

r wld wr qui m’est advenu à moi-même, alors que je me rendais aux mines du 


G’est-à-dire : comme un familier du palais. 
Exception faite de son emploi (rare) comme 
épithète, S 353. 

Cf. Gardiner, Eg, Gram, S 3ii. 


Le participe français , à la différence du par- 
ticipe égyptien, peut avoir la valeur d’une proposi- 
tion circonstancielle. (Il en est de même da participe 
en grec et en latin.) 
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Souverain et que j’étais descendu sur la Très Verte (^Nciuf, 22 - 25 ). Hl^hwi s appuie 
(comme mn-kwi) sur le suffixe 4 qui précède. 

ntr pn 4 r wsd 4 hnmiv ce dieu s’adressa à moi ami- 
calement [Sin. B 2 53-2 54 ). Hnmw pseudoparticipe (dépendant de ntr pn). 

ssp dît[i)f dîw r fnd-k^'^'i accepte ce qu’il vient à (te) 
donner, quand c’est placé devant ton nez [Pt. 1 2 1). Dil[()f forme relative prospective, 
féminin-neutre; diw pseudoparticipe masculin. 

Obs. — On notera, à propos de ce dernier exemple, que le pseudoparticipe se rapportant à un 
substantif féminin pluriel, à un collectif féminin, à une forme participiale (ou relative) féminine 
à sens neutre (ici dlt(î)-f) prend la forme masculine (dlœ). 

§ 349. — b) Il exprime particulièrement l’état ou la condition de qqn. ou de 
qq.ch. Deux cas sont à distinguer, selon que le substantif auquel est apposé le pseudo- 
participe est sujet ou objet du verbe de la phrase. 

1° Le pseudoparticipe peut qualifier un substantif sujet de certains verbes, comme 
rni's «passer tout le jour k-n, sdr «passer toute la nuit kn , prî 

au sens de «devenirs; ^ dr « finir n (par faire telle ou telle chose) Ex. : 

sdr s hkrw r dmi 4 jamais un homme ne 
passa la nuit à avoir faim dans ma ville [Menthuw. 1 1). Litt. à l’état d’ayant faim. 

S’il est sourd et que sa bouche ne puisse plus s’ouvrir, — A 

prr ^wtfnbt nn tous ses membres deviennent faibles [Ebers 99, 20-21). 

Comparer l’emploi, comme auxiliaires, devant édm-nf, de prî, sdr et dr, § 33 i. 

2” 11 peut qualifier un substantif complément d'objet des verbes «voirn, 

gmi «trouvera et var. v-j, h 4 «examinerai, «observera. Ex. : 

A mi 4 SW pr ah! si seulement je pouvais le voir sorti [Th. 
T. S. II 1 1 bas, droite). 

m”-hr-k sw stsy tu le verras (= examineras) étendu 

[Ebers 36 , 7). 

^mw -4 rfwn si tu trouves sa bouche ouverte [Smith 9,3). 

SW sdr il le trouva couché (If est. 7, i 4 -i 5 ). 

Vérifie : wi km-kivi tu me trouveras (étant) au com- 

plet [Rhind 67). 


omis dans fnd*k, — Ex. drAn-f hms(w) à la fin il s’assit (^Leb, 76 ). 
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is-f hr r spty-f si tu observes que la salive 
lui pend aux lèvres [Smith 3 , 3 - 4 ). Litt. si tu observes sa salive pendant à ses lèvres. 

Comparer la construction avec hr (ou m) + infinitif des verbes transitifs actifs ou 
de ceux qui décrivent un mouvement en progrès, notamment après wrs, m>i, gmi et 
hiî (§ 390), 

Ce n’est qu’exceptionnellement qu’il qualifie ïobjet du verbe ^ rdi cf faire ,1, 
«rendre» et de son impératif îmî. Ex. • .4—1 » 

w r-pr-k rends mon nom stable dans ton 
temple [Wien I Litt. à l’état de stable. Le sens de cette phrase n’est pas essen- 

tiellement différent de celui que donne la construction plus courante : îm.i mn (forme 
édm-f) m-i «(fais) que mon nom soit stable», § 370.' 

§ 350. c) Le pseudoparticipe peut encore exprimer la conséquence d’une 
action antérieurement définie. Il équivaut alors à une proposition consécutive com- 
mençant par «de sorte que». Ex. : 

Uneatlaqne de + aS'W-/ w[() ntb-kwi, 

«■i Imm» elle m’assaillit, de sorte que j’étoufifais et que ma gorge était desséchée 
(Sm. B 22). Pour la construction hh-i hmw, voir § 655 

dd’ti-i [i-kwi h\‘kwi j’ai dit (la formule) et me 
voici redevenu jeune et frais, — ou : de sorte que je suis redevenu . . . (Ebers 1 
17-18). 

shr-in-k sn d m st-sn tu les repousseras en arrière 
(les deux branches de la mâchoire), de façon quelles soient remises en place [Smith 

verbe wdî. Pour sn compl, d’objet, cf. S 87, Obs. 

f — T-» in-n-f SW rdi n hnwt-f alors il alla le chercher, de 
sorte qu’il fut remis à sa propriétaire [West. 6,10). Rdi pseudoparticipe. 

Un homme ... qui faisait vivre sa ville, ^^^^i s(y) 

shtp-t[i) m îhwt la gratifiant, de sorte quelle était satisfaite, de champs, (pendant les 
années de famine) [Hatnub 20, 11). 

S 351. — d) Quelquefois aussi le pseudoparticipe a la valeur d’une proposition 
concessive : ce quoique ^7, frmême si 77, ex. : 

e» — d'r-hr-k wbnw-f inry^^) rf wrt tu 

Ms. B et R ont M au lieu de f - 

<’> Venante ^ 3[j ^ ^ « înno, Smith i 3 , 4 (cf. S 338 , b). 
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palperas sa blessure, même s’il (ou : quoiqu’il) tremble beaucoup [^lith 3 , 2-3); — 

ou encore d’une proposition causale : «vu que», «étant donné que», ex. : 

i ^ ^ J \ k “ • . ^ ^ P ^ ^ ! V ^ 'f ^ » 

m V> ms-kivi im^f qu’y a-t-il pour moi de plus important que d’être enterré en Egypte 
(<;(')), étant donné que j’y suis né [Sin. B ibg-iGo). Litt. y a-t-il chose plus impor- 
tante que la réunion (à la terre), dans le pays (d’Egypte), du corps de moi né 
en lui [hU’i. . ,ms-kwi). 

§ 352 . — e) Il faut mentionner à part certains pseudoparticipes à la 2® et à la 
3 ® pers. , qui s’expliquent par l’ellipse d’un verbe ayant la valeur d’un optatif. Ils 
expriment notamment : 

1° un souhait, ainsi wd‘,, snh «qu’il vive, qu’il soit prospère et bien 

portant!», litt. (puisse-t-il être) vivant, prospérant, se bien portant. Formule des 
plus fréquentes après le nom d’un roi ou d’un haut personnage, également, par 
courtoisie, après le nom du destinataire d’une lettre, et que nous avons coutume 
d’abréger en V. S. F, (vie, santé, force; cf. S 62). 

De même 'n/i dt «qu’il vive éternellement!», en parlant du roi; — ■^] 
''nh 4 [î) «quelle vive!», en parlant de la reine. Litt. (puisse-t-il — puisse-telle — 
être) vivant — vivante. 

On trouve encore l’expression d’un souhait dans une phrase telle que celle-ci : 

snb‘t(^i) sp 2, nds, r pr-k en santé, en santé, mon petit, 
vers ta maison! [Nauf. i 58 ). Litt. (puisses-tu t’en retourner) chez toi étant bien 
portant. Formule équivalant au latin m/e; 

2° une salutation, ex. : 

Paroles dites par Amonrasonther : J | ^ ^ ü’ti sois le bienvenu près de 

moi! [Urk. IV 620, 5 ). Litt. (puisses-tu être bien) arrivé près de moi. 

dd-t[ivj n-f iw m htp in wrw mv ibdw il lui est 
dit «bonne arrivée!» par les grands d’Abydos [Louvre C 3 , 12). Litt. (puisse-t-il 
être) étant venu en paix!-!. 

S 353 . Enfin il arrive qu’un pseudopartieipe , dépendant d’un substantif, soit 
employé non pas comme une proposition ou un complément circonstanciels, mais 
comme une épithète, à la manière d’un participe. C’est d’ailleurs le seul cas où le 

Cf. Blackman, /. J?. j 4 . 22 , 87. — Il n’est pas certain cependant que iw soit ici un pseudoparticipe : 
ce peut être l’impératif rare cité au 8 SSg, d, 2; il faudrait alors traduire : «viens en paix». 
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pseudoparticipe ait le même emploi que le participe égyptien. Il peut suivre en cette 

^ ^«défini), ex. : 

rr, r s)?s« kk-ti m ki nbw une harpe magnifique 

travaillée en argent, or, (lapis-lazuii et turquoise) {Urk. IV ink, iB-iti); 

b) soit une expression qui reste dans le vague, ex. : 

Qui cette Reddjedel? ... = 

> a n, km, w b jm nfl ... t^r-H ». Wa. 5 c’est la femme d’,m prêtreTe Rê 
qui est enceinte de trois enfants [West. 9 , 9 - 10 ). 

_ Par exception , les psendoparticipes i,H « entier » (litt. uni) et t». » complet , 

S emploient aussi avec des substantifs nettement définis. Ex. ® 'A ' M— * niwt 

dmd4{i) .la ville tout entière.t'), c. à d. la totalité de la vill^- 'l ' ' 

iwf.ftra .toute sa chair.(^); ht tm .le corps entierJ^.^' ' ' ^ 

Il en est de même du pseudoparticipe du verbe txvt .rassembler,,, écrit ““ ou 

t[xv)t, et signifiant .entier.. On le rencontre dès les Pyramidesi^), puis à la vTdvn 

enhn^u Moyen Empire, après quoi cette expression disparaît. Ex. (M ée ) • 

var. , g-s t(w)t .la moitié entière. («) — <,nt f i(..,\t cl ‘ 

O ^ I WJ t{w)t .son nome entier. 

et . «an /t(u.). csa vdle entières P). (Dans les deux derniers exemples, «t est 
pour l(w)N(t), 3’ pers. fém. : on a voulu éviter un troisième -, et. S 33,, s'), 

^ f u", ™ le pseudoparticipe dans les phrases à prédicat 

pseudo-verba (chap. xxvi), où il s’emploie, à la manière d’un prédicat adverbial, 

Xr»)'” »“ (phrases du type kml mdi-tt da femme s’en est 

IV. PSEÜDOPARTICIPE ET PARTICIPES. 

§ 355. Il est parfois difficile de distinguer le participe passif du pseudoparticipe 
emphyecomr^épuhke (S 353), surtout quand le substantif est mascuL. Ex^ : ^ 

I iw4 mi s itw m IiJivd j’étais comme un homme qui 

se trouve pris dans la nuit tombante {Sin. B .5/i). ^Itw est-il un pseudoparticipe 
.qui se trouve pris, ou un participe perfectif passif .qui a été pris. ? 

spssw nb n Kmt des vaisseaux chargés de tous les produits précieux del’Égypte [iV««/ 

Urk. I fo5, f iOum St). - <«. 67 , 3o et p. f. _ Annales tSg. ” 
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1 46-1 47 ). Le mot Mpxv peut être un participe perfectif passif masc. plur. ou un 
pseudoparticipe 3® pers. masc. 

â 356. Il y a d’autre part des cas où , pour une raison inconnue , un participe passif, 
ou bien le participe d’un verbe intransitif, suivi d’un pronom dépendant, se substitue 
au pseudoparticipe dans son emploi de forme circonstancielle (§ 348-35 1 ). Cette con- 
struction n’a cependant été signalée que dans des phrases où l’on attendrait un 
pseudoparticipe 3® pers. fém. Ainsi : 

(La matière) pourrira dans son corps, n pr-n-s hpr 

symhsht sans sortir (litt. elle ne peut pas sortir, § 2 83), s’étant transformée en 
vers (Ebers 52, 4-5). On attendrait hp^'-tî au lieu de hpf' sy. 

Il a érigé (pour Amon) tirTin®! ésrt 

nt sp tpy smnh sy m kt nt nhb sa place auguste du commencement, rendue parfaite 
par des travaux éternels [Urk. IV 882 , 11 - 12 ). On attendrait smnh-ti au lieu de 
smnh sy. 

Pw î ^ Pw T ! n Q n ^ 8^'f ht" ssr r ht-ntr nbt il le trouva plus 

parfaitement beau que tout (autre) temple (Champ. N.D. II hik , 2 ). On attendrait 
nfr-ti au lieu de nfr sy. 

De même, dans une phrase du type T- w/+ pseudoparticipe, § 667 . Ex. : 

hr s[y) hn Rtnw hst alors (le 
pays de) Sekemem est tombé en même temps que le vil (pays de) Retenou [Sebek. 2 ). 
On attendrait hr4i au lieu de hr s[yy 

De même encore, dans la construction substantif sujet -f- pseudoparticipe du 
§ 655. Ex. : 

nbt ik sy tout goût s’est évanoui [Pt. 2 5). Comparer avec 
la phrase dpt nbt sm4[i) tout goût s’en est allé [ibid. 19 ). 

S 357. Enfin, à un pseudoparticipe ayant la valeur d’une forme circonstancielle 
(S 348-35 1 ) peut correspondre , dans une phrase parallèle, un participe perfectif 
passif suivi du pronom dépendant. Les exemples connus sont de la i*^® pers. Ainsi : 

^ j\ prr4 hs-kwi m "h, mr[y) wi m 

sip-s’ je sortais, ayant été récompensé au palais et aimé à la cour [Mun. 3, 17 ). 
On attendrait mr-hcci au lieu de mr[y^ wi. 

Sa Majesté avait coutume de me saluer [ivn4n hmf wsdf wi) — car elle se rendait 

compte de mon mérite de chaque jour ('d/ bilt[4) nt r nb), 

3.3 
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— ■'-f = J.— r-fm tw-f-'-.-f, kly) wi m 

hm pnr rf, l,pr.t(w), m 4-mw de sorte que j'dtais près d’elle comme quelqu’un 
qm croit en marchant, que j’étais récompensé aujourd’hui plus qu’hier et que Lis 
devenu un connu du roi véritable {Br. Mm. 576 , 4-6), On attendrait ai lieu 
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CHAPITRE XIII. 


L’IMPÉRATIF. 


I. DÉFINITIONS ET MORPHOLOGIE. 

S 358. L’impératif est, de sa nature, une 2 ® personne, singulier ou pluriel. 

Au singulier, il n’a pas de désinence flexionnelle : c’est un thème extérieurement 
identique à la racine : ex. ^ cld tcdisw, et vois «. 

Le pluriel avait originairement une désinence -i (écrite || y, c’est-à-dire i + i, 
dans les verbes faibles) , mais on ne la rencontre plus qu’exceptionnellement en M. ég. , 
ex. (=rmt-t) tcpleurezu^l Tout aussi rare est une désinence -w, 

qu’on trouve à cette époque dans quelques verbes forts, ex. smw et allez nW. 

En règle générale, l’impératif pluriel se présente, comme le singulier, sans désinence 
flexionnelle, ex. pp^ j sspd et préparez 11 wdn «faites des libations Souvent 

on le fait suivre du déterminatif du pluriel, ex. P*®PPI smnh{w) « entretenez n , 
« prononcez n , P^ s4|('îi') « souvenez-vous 

Obs. — Il se peut que Timpéralif ait possédé une forme féminine, que la vocalisation aurait 
distinguée du masculin. En tout cas, on trouve en N. ég. un impératif féminin J wîlr 

ff viensT? formé en ajoutant la désinence à l’impératif ordinaire ^ /\ mi (S SBg). Le copte 
possède également pour cet impératif un masc. amoy et un fém. amh. 

S 359. Morphologie. — a) Les verbes Q-lit. ont souvent en A. ég. un ^ I pro- 
thétique (§ 232),ex. idd « dis 15 Cette préformante est tout à fait exceptionnelle 
en M. ég. , ex. ^ ^ ims « apporte n Mais elle reparaît régulièrement en N. ég. 
sous la forme , ainsi idd ff dis n ; 

b) Les verbes 3ae inf, n’écrivent pas au singulier la radicale faible, ex. bn 

Cf rame t du verbe hni; 

Adm. 10, 3 . — Ui^k, IV 656 , 2. — Sinai 90,19. — Urk. IV 101, i -3 (les trois impératifs). 
— Orbiney 5 , 1. — Pyr, 697 c. — Meirl 10. — Prince 7, 2. — West, 6, 6. 
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c) Les verbes aaegem. peuvent faire ou ne pas faire la gémination, ex. 

et crvoisu; 

d) Verbes irréguliers. — i. L’impératif de la racine {r)di «donnera et .faire 

que. se rencontre sous les formes ^ (var. ^ (var. ;^)W, mais rarement. 

De bonne heure, en effet, on fit usage d un impératif tiré d’une autre racine : i V 
tmi, var. | ^ ^ ^ Dans | le signe i (et var. 4—1, -_i) 

est employé comme déterminatif(«), et ^ est le bilitère îm. A la XVIID dyn. , alors 
que le signe ^ avait pris la valeur m, on le remplaça dans l’impératif imi par V, 
d’où la graphie j var. (pluriel) \ et ^ ,*7; (’). 

2. L’impératif des racines signifiant .venir, est également rare, ainsi : 

fl», A et J iW .viens.. II est généralement remplacé par un 
impératif d’une autre racine : Dans ce mot, est le bilitère mi, dont il 

a été question ci-dessus (cf. note 5 ), encadré de ses éléments phonétiques. On trouve 
aussi les variantes A (12) et ^a(i»), pluriel 


S 360 . 


Tableau de lmmperatip. 



Singulier. 

Pluriel. 

a-Kt. 


Üni; rare 

3 -lit 


rare ^^^1 

3 ae inf, .... 

1 

^2li; ï'are 

^ae gem 

J j 1 

J J 11 






Pay, B 1, 247. 

Naiif. 17Q. 

Rhmd hi; Pt. ü5o. 

^ ^ Pay. B 1, i 52 . Plur. ^-7^ Licht 20 haut, 20, 
28, 3 i et A — I I (et var.) Z. i. S. 58 , 18*. 

De son emploi comme déterminatif dans îmî, j>-j 
(-= ') R tiré sa double valeur phonétique mi, puis m, 
Urk. IV 20, 11, cités 192. 

Urk. IV 20, i 5 ; 21, 3; 101, 6. 


Ikkern. 9 (cité S 281), et peut-être Louvre 
C 3 , 1 2 (= Br. Mus. 6 1 4 , 4 vert, , graphie J , 
cité S 352 (et voir p. 175, note 2). 

CqfnT.hiSa. 

Pay. B 1, 67. 

Coffin T.liiSa. 

Meir I 10. Piur. ^ ^ | a , Coffin T.llüiSc. 
<”> Graphie archaïsante, Urk. IV 255 , i a ; 86 q 5 
IV 862, 12. 


DÉFINITIONS ET MORPHOLOGIE. 


181 



Singulier. 

Pluriel. 

Donner .... 

liiS 14 ^^. 

comme au sing. et 


rares ^ 

'ares 

Faire 



Venir 

rares ^a, ^|a 

rares ^||a, ^7, 


rares A^^ et j^, J^a et j 



§ 361 . Il convient de signaler ici trois autres impératifs qui, comme les impératifs 
imi et mi précités (S BSq), sont formés sur une racine m. 

C’est d’abord un impératif ^ m (ancien signifiant .vois, (dérivé peut-être 
du verbe mu). Il s’emploie rarement tel quel en M. ég.(^) Normalement il se présente 
accompagné d’un pronom qui ressemble à un suffixe de la 2® personne : 

Sing. masc. mk, var. 

fém. mt, var. mt, etc. 

Plur. com. mtn, var. jTî 

D’une façon générale, est la graphie des inscriptions de la XII® dyn.; 
celle des inscriptions de la XVIII®; l’hiératique écrit toujours 

Ces formes ont, de bonne heure, perdu leur signification proprement verbale pour 
prendre la valeur d’une particule destinée à attirer l’attention ou à mettre un mot , 
une phrase en relief : .vois., .tiens., .voyez., etc. (cf. S 5 6 7 ). Elles sont d’un 
usage fréquent devant des phrases verbales (cf. § 253 , 266, 277, 297) et surtout, 
comme on le verra, en tête de phrases non-verbales. 

S 362 . Les deux autres impératifs dont la racine est m sont : 

(ancien impératif du verbe de négation (cf. & 367); 


C’est parce que ^—4 peut avoir la valeur phonétique m (p. 180, note 5 ), qu’il est venu, ici et dans 
d’autres cas (d’ailleurs sans aucune utilité) , s’ajouter à ia forme primitive Sin, B 282 ; Urk. IV 547, 8. 

94 
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d„efdSlordt:z:""“ •=• ^)- pt 

La liaison de « et du datif n-k est si étroite qn’on écrit parfois cet impératif au 
moyen du signe bilitere ^ ».«, soit :-->"» n-k pour m n-k (es. Puylmrt 67). 

enri'üquT ÿ" d®* impéraliftqai précèdent est I, particule 

enclitique ^ m(y), dont il sera question ci-après S 366. 




•#• * 


s m L impératif s emploie seul le plus souvent, c’est-à-dire sans que le suiet 
qui e^mpl.citemeut»uteuu dans la forme verbale, soit exprimé spécialement. Ex. i’ 

J • X /Hr' ) JJ tw, imi mw ftrdb^wk lave-toi, mets de l’eau sur tes 

doigtsJ^^a£ fait ici fonction de pronom réfléchi (S 88). 

flrrîTc:^!?.. w'è(tn) hr m-f, tn{r)i{w) fir '4/ purifiez-vous par 

son nom , respectez le serment fait ( en j urant) par lui ( £/rÀi. 1 V a o , 1 2 - 1 3 ). 


S 364. Mais le sujet peut être exprimé de façon pléonastique, et on se sert dans 
ee cas du pronom dépendant de la 2® personne Ex. : 

uid' tw ds’k décide toi-même (^Pay. B 2, i33). 

C i ^ tn dri sp 2 emparez-vous, vous, (de Megiddo) avec la nlus 

grande ardeur {Urk. IV 660, 9). ^ ^ ^ P ® 

Au pluriel, on peut encore intercaler l’enclitique irf {è 687) entre l’impé- 
raiii et le pronom. Ex. ; , ^ / r 

écoutez donc, vous (i/rL IV 120, i3). 


§ 365. Il y a encore deux autres manières d’exprimer le sujet : 

a) soit par le pronom mjuce de la a« personne placé après la préposition = r 
var. \ ^ ir (au sens de «quant à«). Ex. : 

fn'ir-k r kt-n viens, toi, vers le temple [Urk. IV 568, 17). 

1 in-sn r 4 mange, toi, me disent-ils (Lac TR 

ad, 19). ^ • 
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-i. i J si4 Hr, km r-k m V, pn n tf-k 

Wsir mon fils Horus, assieds-toi donc dans ce pays de ton père Osiris {Coffin T. II 
221 c); 

h) soit par ce même pronom placé après la préposition n (datif réfléchi, S 1 67). 
Cette tournure cependant ne s’emploie qu’avec les verbes transitifs. Ex. : 

Pü^âl 4’> n-k hrw n kr$ songe, toi (litt. pour toi), au jour de 

l’enterrement [Sîn. B 190). 

La phrase suivante présente la combinaison de r-k et de n-k : 

!“!*— r-k n-k tire, toi, de ton côté {lE.A. A, 82). Litt. tire quant à 
toi, pour toi. 

§ 366. Pour mettre en relief l’impératif, on l’accompagne parfois d’une particule 
Al '^{y) ég» niîî), var. dont la valeur est approximativement celle du français 
«doncfl, ou «je vous prien (cf, § 553). Ex. : 

* 'k ! TA ^r-t m(y) retire-toi (femme), je te prie (Hearst 1 1, A). Pour ir-t, 
cf. S 365,a. 

'®'A'^iT!T »i(^) n{-î) mitt irt fais-moi donc la même chose iJ.E.A.i.%, 

i9)W. 

Exceptionnellement, l’impératif est suivi de 4» y swt «donc 15 (S 558) Ex • 
sm swt va donc (Pay. B 3) (2). — De même, ibid. B 1, 81 . 

S 367. Négation de l’impératif (forme vétative). — Une défense s’exprime au 
moyen de y m (ancien r“)’ impératif du verbe de négation f imi (S 37A), 
que Ion fait suivre, non pas de 1 infinitif, mais du «complément verbal négatif» 
(S 371). Ex. : 

m khsw (du verbe khs) ne sois pas hautain [Pay. Bi, 21 3). 

^ ni dd grg ne dis pas de mensonge (Pay. B 1, i32). 

k ^ ^ T kl ^ J " ^ ^ tui r/, m hbw (du v. hb) sw'®) ne t’éloigne 

pas de lui, ne le néglige (?) pas (Pt. A77). 

Et avec un verbe de qualité, suivi d’un accusatif de relation (§ 1 3 A) : 

k-'Aî^T'^^k* ni k ib-k, tm-f dki n’exalte pas (litt. ne sois pas 

haut de) ton cœur, pour qu’il ne soit pas humilié (Pt. 37 A). 

Texte de la première période intermédiaire. — Cf. Gardiner , J.E.A. 9,22. — <==■ de rwi restitué. 
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par la forinule pTTf ’ '*)’”• ’ 

le compitfment verbal négatif, Cf. S 4i” 7n Jke 'Ës 
il ^ S J a Wf ne reginrbe pas (Paken^). Uu. ne fai, pas l'.ete de regimber. 

d. copte fin-r- (formé p.r ™log”fo â™ !e ^ ' '“P**" "'«"“f 

e4e^Lf('s’l6Ë).ZeitTaut‘e““r”' 

...... -I. ..,.1 - 

§ 370. Extension de l’imnérafif t ’• ^ x-zf 

qu’une personne, la a® : tfva allez ' ‘ V ^ Proprement dit ne comprend 

plètent généralement le paradiirniP ’ ^®P®n<î®nt les grammairiens en com- 
pilons, ^’il ail Vu’raÎnr ™ = 

ramènent à des périphrases dans hs^n^ZV^lrlll un il^ir '' 

ou lEi;; n::::; 

En égyptien, l’impératif I V "= îmi an spn« A. f • 
personne à gni l'on s’adresse restai da’ns le vague) "joTe mVôkf’T''* IT 
W. Il est, comme le verbe rdf, suivi du perfec,if27(r6 o) Ëf ' 

dise son désir _ angl. h, hi. sy«i Ki, Ml ‘{S^^ 

ne , c ne permets p^s^ue r.tx. 

chemirdM;i'i;*-^7nîfa£F'' ?/»■«"« marchons pas sur ce 

Autres ex. cUprès 8 69 . a*. ’ «>ch, gehm {Urt. IV 660 ,, 4). 
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CHAPITRE XIV. 


COMPLÉMENT VERBAL NÉGATIF ET VERBES DE NÉGATION. 

§371 Le complément verbal négatif O est une forme spéciale du verbe, gui 
ne s emploie gu après les verbes de négation Imi et Im (S 3j3) : elle est caractérisée 
par une desmence -w, qui est à vrai dire souvent omise. 

Exemples avec la désinence : 

Verbes forts — du verbe îd «être fâché v; ra J « ^ du 

V. U .négliger ggn.(?),; ^ _J ' 3)«^fcW, du v. wii .répondras; * Ji, • 

du V ,nm ,se tromper,; ~i,np,a du v. «s .être hautidu,; (|-\« 

sm)(% du V. sr rr faire montera. 

Verbes faibles — P- stoW, du v. sti «percer.; knwW^ du 

V. ht «se reposer,,; du v. ht cfgeler^; ndrw(n), du v. ndri 

«arrêtera; j n,dwi-> et j - 1| > 7.dÿg,(i3), du v. rndw «parlera. 

Exemples sans la désinence : 

Verbes forts — ^ dd(^^) «direw; sdmO^) «entendre». 

Verbes faibles — ^ 3) ^ du verbe fiî «porter». 

Verbes géminés — «voir». 

Verbes irréguliers - = rdt<-> .donner,; ^ irP.) .faire,; toM .venir.; 

> «apporter». 

On remarquera : 1 ° que seuls les verbes aaegem. présentent la gémination (mîi)- 

2 que, dans les verbes forts, le complément verbal négatif, quand la désinence en 
est omise, est identique à l’infinitif. 

<■' Gardiner : negatival complément. - («) Pr. 9. _ Pi. 47 eité 8 367. *_ (•> Pay B 1 3,5 
Ft. 194. — Rtfeh 7, 39. — Leè. 46, cité S 876, b. — (‘*) Br Mus 58i 16 vprf 0*) <?• . 

r R.,.B :. i.üss3,r.:: 

4791 c.f, T. U ,.7/Ôifo’s’3,S). Jt ~ “*• ' ^ 
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8 372 . Cette forme avait d’abord été désignée du nom de cr forme verbale prédi- 
cative Il est possible en effet qu’à l’origine elle ait fonctionné, à la suite des verbes 
imi et tm, comme un prédicat adverbial (c, à d. à la manière d’un complément cir- 
constanciel). Mais il semble que plus tard les Egyptiens l’aient considérée comme un 
complément d objet des deux verbes de négation, dont le sens avait dû se modifier 
(voir en particulier ce qui est dit, § SyB, du sens de tm). 

Le complément verbal négatif peut lui-même recevoir un complément d’objet 
direct et, si celui-ci est pronominal, c’est le pronom dépendant que l’on emploie, 
ainsi : m hbw siv ne le néglige (?) pas (Pf. ^j']), cité § 3 6 7; tmt{ÿ)‘sn s'rtD wi ceux 
qui ne me laisseront pas monter [Neferh. 38 ), cité § fi 63 . 

§ 373. Les verbes de négation. — La négation des phrases renfermant un 
verbe ne se fait pas exclusivement au moyen des adverbes négatifs ^ n et m. 
Les Egyptiens employaient en outre , dans certains cas , des verbes spéciaux , à sens 
négatif, qui ont ceci de particulier qu’ils se substituent au verbe qui doit être nié, 
c’est-à-dire qu’ils se conjuguent à la place de ce verbe, tandis que ce dernier est 
transformé en complément verbal négatif. 

Les verbes de négation appartiennent à deux racines : imi et tm. 

§ 374. — A. Le verbe imi, var, signifie originairement «n’être 

pasTî ; ainsi , à l’impératif, m sdm{w) a ne sois pas à l’état d’entendre a , c. à d. cr n’entends 
pas U. Ce verbe n’a que deux formes : la forme édm-f et l’impératif. 

1° A la forme édm-f, il s’emploie avec la valeur d’un optatif ou, à la 2« personne, 
d’un impératif à signification vétative (cf. § 36 9). Ex. : 

f ne te trompe pas {Pay. B 1 , i3i). 

& P^ 

que ce mien cœur ne produise pas cette accusation mauvaise contre moi (Nu s'j, 3 -A). 
Sbpr complément verbal négatif, sans désinence. 

On remarquera, à propos de ce dernier exemple, que le sujet, quand c’est un 
substantif, se place non pas derrière le verbe de négation (que ce soit imi ou tm), 
mais derrière le complément verbal négatif : imi shpr ih-i et non pas imi ib-i 
shpr. 


“> Sethe : praedikative Verbalform. {Verbum II, <’> Et, à l’occasion, derrière l’infinitif, quand l’in- 
8 1016), Erman, Gram." S dgS se contente de la finitif (après tm, S SyS) se substitue au complément 
décrire comme une trforme particulière invariable». verbal négatif, ex. Ebers 100, i 5 , cité S fii^ 
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De même, dans ce passage : 

imi iw rkw pw sm\ iff que ne vienne pas 
cet ennemi qui a tué son père (le père d’Horus) {Cofn T. II 217/). 

2° A l’impératif, ce verbe se présente sous la forme abrégée ^ m, dont l’emploi 
a été étudié précédemment, 8 867. 

8 375. — B. Le verbe tm, var. et paraît signifier, du moins ori- 
ginairement, Cf en avoir fini (avee)n; ainsi tmfsdm(w) ccil en a fini (avec) entendrer, 
c. à d. ccil n’entend pasw. Il est vraisemblable qu’il prit ultérieurement la signification 
d’un verbe transitif, puisque, quelquefois déjà en M. ég. (et toujours en N. ég.), on 
voit l’infinitif remplacer — comme un complément d’objet direct — le complément 
verbal négatif, ainsi : tmf irt il n’exécute pas {Pt. 208), cité 8876, d; tm rdit ne pas 
permettre {Kopt. 8, 10), cité 8 /io 3 ; tmm findf (le pays) qui n’a jamais été foulé 
aux pieds {Urk. IV 344 , 7), cité 8 456 ; tm mdt hlty le cœur ne parle pas {Ebers 
100, i 5 ), cité 8 6 i 3 . 

Le verbe tm{2-lit.) est complet et régulier. La seule particularité qu’il pré- 
sente est son participe perfectif passif géminé tmm (8 442). 

8 376. Ses emplois très variés peuvent se grouper sous deux chefs : 

1° On trouve tm employé à la forme édmf dans des phrases jouant le rôle de 
propositions principales ou subordonnées, et notamment : 

a) dans des phrases interrogatives. Ex. ; 

n i sdm-n-k, tm-k tr sdm hr m tu n’entends 
pas; pourquoi donc n’entends-tu pas? {Pay. B i, 180). 

Egalement dans des phrases répondant à une interrogation sous-entendue, telles 
que les gloses des textes médicaux. Ex. : 

Cf Sa bouche est liée -n , ^ ^ P'^> mdwf cela 
signifie qu’il n’ouvre pas sa bouche, de façon à parler {Smith 4 , 2-3). 

De même , Smith 16, 1 5 -i 6 ; Ebers 100, 1 5 , cité 8 6 1 3 ; 

b) après les particules et ^ ih qui, on l’a vu (8 261, b), marquent 

le futur ou une conséquence attendue. Ex. : 

— Li]^ ^ t>nfhsw alors il n’aura pas froid {Leb. 45 - 46 ). 

nmtsp a m Jiw nmn alors tu ne 

pénétreras pas, tu ne pénétreras pas dans le corps d’un tel {Hearst 11, i4); 
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c) dans des propositions finales et consécutives. Ex. : 

Ne .ois pas hautain . . tm spr bw dw r-k pour que le 

ne vienne pas a toi {Pay. B i, 21Z1). Le sujet, parce qu’il est un substantif, est 
P ace après le complément verbal négatif intimement uni au verbe tm (cf. S 874). 

Un exemple de proposition consécutive, Siut 1, 229, cité S jliS; 

dj^dans des proposions conditiWlles introduites par ir (S 727, a). Ex. : 

rw^k m silnexécnte ^as tes instructions, chasse-le {Pt. 208). On remarquera la 
substitution de 1 infinitif (irt) au complément verbal négatif (cf. § 875). 

§ 377 . Le verbe tm à la forme Édm/peut lui-même être nié par n ou nn. 

e restât de la double négation est une affirmation renforcée. Ex. : 

je ne manque pas de répondre ( f/rjl:. I V 1 2 8 11) 
a Kepondre » au sens de « reconnaître un service rendu w. ’ 

S 378 . — 2“ Mais la fonction essentielle de tm est de servir de négation aux 
/ornes nomtmles du verbe, soit : à l’infinitif, S ^07; aux divers participes, § 456 ; 

la îorme édmty.fy, S 468 ; aux formes verbales relatives, S 474; rarement, à la 
101 me édmt’j après une préposition, § 42 4 . 

Dans tous ees cas, tm se substitue au verbe qu'il sert à nier et s'emploie à la forme 
que ce verbe devrait avoir; quant à ce dernier, il passe à l'état de complément verbal 
négatit, comme il a été dit précédemment, § 878. 
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CHAPITRE XV. 


L’INFINITIF. 


I. FORMES DE L’INFINITIF. 

§ 379 . L infinitif est une forme nominale du verbe. On peut le considérer comme 
un substantif exprimant soit une action ou un devenir, soit (pins rarement) un état. 

En cette qualité , il a un genre : certains verbes ont en effet un infinitif masculin 
(sans désinence), d’autres un infinitif féminin (désinence - -t). 

a) Ont l’infinitif masculin : 

^1° tous les verbes forts (§ 21 5 - 2 16), ex. ^ mn « rester r, ‘4 cr vivre 15, 
ff retournent , ngsgs rr débordent; 

2“ les caus. S-lit. (§ 228, 4 ), ex. sn/r tr orner tt; 

8° les caus. àae inf.{% 228, d), ex. smlwy et renouveler tî ; 

4 “ les verbes sae gem. (S 221-222), ex. wrr cfêtre (devenir) grand», et 

les caus. ùae gem. (§ 228, e), ex. p-*J skbb cr rafraîchir». 

Les infinitifs aae gem. présentent toujours la forme géminée : wrr, wnn, kbb, etc. 
La seule exception concerne le verbe «voir» , qui le plus souvent s’écrit mil, 

mais parfois aussi ml : on trouve en outre une graphie min. 

4 ) Ont l’infinitif féminin : 

1“ les caus. a -Ut. (§ 228, a), ex. p smnt (rétablir»; 

2° les verbes Sae m/. (§ 218), ex. mrt rt aimer»; — exceptionnellement, la 

troisième radicale est conservée : rmyt rr pleurer» {Pay. B 1, 26). 

8° les cinq verbes irréguliers (S 228) et quelques verbes dont le classement est 
incertain (S 220, 4 ). 

c) Ont les uns l’infinitif masculin, les autres l’infinitif féminin : 

1 les verbes âae inf. (S 219), ex. masc. miw{i^, var. " mlwy, 

erse renouveler»; fém. hmst ((s’asseoir»; 

2 les caus. Sae inf. (§ 228, c), ex. masc. P([)P\ smsy ((faire un accouchement»; 
fém. p|“ s4pt (rapporter». 
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§ 380 . Tableau de l’infinitif. 



Masculin. 

Féminin. 

ü-lit 



caus. Si-lit. . . 


P 4 m. 

3 -lit 



cam. 3-lit. . , 

HT 


à-lit 



3ae inf. .... 


2-2i 

caus. 3ae inf. . 


Pi: 

àae inf. .... 


-ï-4-ira 

caus. àae inf . 



aae gem. . . . 

11^ 

Â \ I |F f**f*t*\ 

J J II 





caus. aae gem. 

P'JJIS 


Donner .... 



Faire 



Venir 


a) 

JM!: 

Apporter . . . 
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§ 381 . L’article est rare, en M. ég. , devant l’infinitif (comme devant le substantif). 
On relève quelques exemples, à la XVIIL dyn., de l’article (graphie hiéra- 
tique précédant un infinitif masculin. Ex. : 

pî mh m Mki la capture de Megiddo (^Urk, IV 66o, 8). Litt. 
l’acte de s’emparer de Megiddo. 

Quant à l’infinitif féminin, il se rencontre une fois précédé de l’article, et cet 
article est masculin : 

pi Ut le fait de venir ( West. 12, 16). 

Obs. — Ce tf solécisme» devient chose courante en N. ég. où l’article p> précède souvent l’infl- 
nitif (infinitif défini), féminin aussi bien que masculin. 

S 382 . Comme il a un genre, l’infinitif pourrait avoir un nombre, et peut-être 
en a-t-il eu un; mais en fait, on n’en trouve pas d’exemple certain en M. ég. L’infinitif 
cependant prend parfois le déterminatif de la pluralité. Ex. : 

"T* T 1 iTm mdt ta bouche parle [Urk. IV nk, 12). Litt. (est) à parler. 

Encore faut-il prendre garde que beaucoup de mots, qui ont l’apparence d’un 
infinitif pluriel, sont en réalité des substantifs fém. sing. désignant des collectivités 
ou des abstractions (p. ex. smt, nmtt, m dont la graphie a 

été expliquée précédemment (S 121-122). 

II. CARACTÈRE NOMINAL DE L’INFINITIF. 

§ 383 . L’infinitif a tous les emplois du substantif. 

1“ Tout d’abord, il peut être sujet, — a) soit d’une phrase verbale, ex. : 

n ndm-n n-f htht im revenir là-dessus ne lui est pas 

agréable [Siut 1, 3 10); 

b) soit d’une phrase à prédicat substantival ou adjectival, ex. : 

nht-i pw irt n-f st c’était mon désir que de lui faire cela 
[Urk. IV 367, 8). Construction du § 608. 

nfr wrt mil r ht nbt voir (cela) était bien plus beau que tout 
[L.D. II i 3 /ia Zi). Construction du § 628. 

S 384 . On remarquera en particulier les phrases dans lesquelles un infinitif sujet 
a pour prédicat la négation ^ nn, fonctionnant comme adjectif te non-existant » 
(§ 633 ). Elles ont généralement la valeur de propositions circonstancielles restrictives 
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-i-«- - .»e. 

Le faucon s’envola avec ses suivants, ju / ^ ^ ^ 

»"r;a“r:r ™ ^ 

Tout ce qu’on pourra faire avec eux est bon , *^ 1 V Sfiri \ a I ^ 8 n il > 

»» mlrdit tu « miy)w sam (aller) tou^fois (jaîq^) pe^X'^aH!!; 
aucun bateau des Nubiens (Berl. .iySZ, 5 ). Lencliii,„\ si/(s 56 ) soül lT 
valenrres^ct,veje „„ rdU : m. permettre ,ue . . . dl. .„„.eL noSnT 

Litt baiser étoUontelrstat ”” 

délais traite — ^>— »i tnndd'f comme un^^homme) qui entre sans être 

1 el^;- ^ ~ m lui étant 

_ On voit par ce dernier exemple que, si l'auteur del’action marquée nar l'infinitif 
n es pas identique au sujet de la phrase qui précède, l'infinitif égyptie^ se rend en 
rançais par un infinitif passî/(ou par une tournure équivalente). 

8 385. - U- L'infinitif peut être prédicat d'une phrase non-verbale , dont le suiet 
est pw (construction du § 607). Ex. : •* 

ï t\2) « ; M pw imm-tw it c’est (un moyen d’)emnêcher aue 1 p 

Sif" s:‘ n7®' “Vit: 

negatii . litt. ne pas permettre. ^ 

ass!z7re."Ëx^”: ” S'SniHf direct est 

de lejoM^fii”' (*”• ® * 9 ^- 93 ). Litt. le jour 

Le génitif indirect est plus fréquent. Ex • 

.Iîr“ ?i',: ï" ^1.. 1... 
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^ ^ sw(r)i phrt incantation pour boire un médicament 
(^Ebers 2 , 1). G. à d. à réciter quand on boit un médicament. 

mi‘-lirw m-blb Dljtwtÿ incantation pour triompher 

devant Thoth (Lac. T. R. 29, 1). 

^ i?i tr P I *7 ^ remède pour détruire un ver (intestinal) 

(^Ebers 21, 8). 

^ ^ nt dr snf br irty (?) autre (remède) pour écarter le sang 
des yeux (Eèars 60, i 3 ). 

• tp n irt t 100 n s 10 méthode pour partager cent pains 

entre dix personnes [Rhind 65 ). Noter pour a—» (cf. p. 102 , note 2). 

S 387 . On fait un usage fréquent de l’infinitif, construit comme lin génitif indirect, 
pour marquer de quelle façon quelqu’un (un mort, un roi , un homme) est susceptible 
ou mérite d’être traité. Ex. : 

ink sVji n sdm n./je suis un mort qui mérite qu’on l’écoute [Urk. 
IV /ii 5 , i 3 ). Litt. un mort de (pour) écouter lui. 

nsw swt n swhy n-f un roi certes qui mérite qu’on le 
glorifie (Z. A.iS. 69, 29, 1 . 12). Litt. un roi de (pour) glorifier lui. 

IV Jçn n shit m-f je suis un roi bienfaisant qui mérite qu’on lui fasse des sacrifices, un 
vaillant hors de pair qui mérite qu’on commémore son nom (f/rb. IV 101, 8-9). 
Litt. un roi ... de (pour) lui faire des sacrifices, un vaillant ... de (pour) com- 
mémorer son nom. 

Autre exemple : un homme n iwt n>f ' qui mérite qu’on étende vers lui la main 
(Boeser h, 12), cité § 79. 

§ 388 . — k° L’infinitif peut encore être complément d’objet direct après un cer- 
tain nombre de verbes tels que : 

a) >b Cf cesser dei5 ; fJ2) ibi Cf désirer der; whm cc recommencer 
Mil au sens de ce veiller àr; ^ rh au sens de cc savoir commenta; LLi^)| 
si Cf ordonner den; cc commencer à*)?; -ka kii cese proposer de«; 

dd au sens de repenser quen. Pour le détail, cf. § 699; 

ffordonner que (de):?; ‘^'^mri et désirer que (dejw; '^rdi trdonnerTi, 
et accorder 11 ; •$•2 2) ff penser queii; " craindre que (dejn; P ^ V.2l 
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sly, (tse souvenir que (de)n, etc. Ces verbes se construisent aussi avec édm-f. Pour le 
détail, cf. § 690-698. 

Obs. — Le verbe •«>- îrî admet également un infinitif comme complément d'objet direct : il 
signifie alors çffaire (Tacte de) ... w et a la valeur d'un auxiliaire. Il en est de même du verbe 
(ou plw) «avoir fait dans le passé (l’acte de) . . . n. On traitera ci-après de ces deux 
auxiliaires, S 4 o 8 . 

S 389 . — 5 ° Enfin l’infinitif peut, après certaines prépositions, faire fonction de 
complément circonstanciel. Ces prépositions sont ♦ ^ m, -=> r, plus rarement 

^ “/C ? V* ^ P ~ 390-896). 

§ 390 . — 'a) L’infinitif avec ♦ Ijbr exprime d’une façon générale une circonstance 
qui accompagne l’acte décrit dans la phrase, verbale ou non-verbale, qui précède. 
Celte construction, très fréquente, est une de celles qui correspondent à notre par- 
ticipe présent, souvent précédé de en (gérondif), et employé avec la valeur d’une 
proposition temporelle-concomitante (emploi que n’a jamais le participe en égyptien). 
D'autres traductions sont possibles : «lorsque, quand, alors que^i (alld. indem), ou 
bien : «en train der, «à a et l’infinitif; on peut encore traduire par une proposition 
relative ou même (après (rvoim) par l’infinitif. Ex. : 

îî-n-î hr sms-/je vins en le suivant [Urk. VU ik, 20). 

f m I n i"f*i wrs-u hr fit it hn bty passerons- 
nous tout le jour à porter de l’orge et de l’épeautre? [Palieri 3 ). 

^ • • • T ^ CT ni! ir{w)-nfi hn -fi ... hr rdit nfi '•/ 

alors il alla avec lui . . . , en lui donnant la main [West. 8,2). Litt. sa main. 

Et, à la suite d’un complément d’objet dépendant d’un verbe comme m,” «voirT;, 
gmi (f trouver n, liii «examinera : 

hm-fi hr shm r-s[n) alors ils virent Sa Majesté 
triompher (ou ; qui triomphait) d’eux [Urk. IV 687, 17). 

gm-nfi SW hrprt m sbl n pr-f il le trouva sortant 
(ou : qui sortait, — en train de sortir) de la porte de sa maison [Pay. B 1, 34 - 35 ). 

® r-îb-fi si tu examines (9 un malade qui 

souffre de l’estomac [Ebers 36 , 17 et 87, 10). Pour mn verhe transitif, cf. § 286. 

Obs. 1. — Les verbes se construisant à l’infinitif précédé de hr (éventuellement m, S 892) sont, 
comme le montrent les exemples cités, des verbes transitifs actifs ou des verbes marquant une 

i*>e terme technique : tcexaminerîi , «observer», en paidanl d’un médecin : cf. S 25 et Ség, 2°. 


É 
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action en progrès, un mouvement en train d’être exécuté. Parallèlement, les verbes transitifs pas- 
sifs, les verbes marquant le résultat d’un mouvement, d’une action et, d’une façon générale, les 
verbes intransitifs, s’emploient au pseudoparticipe. Cf. $ SAg, 2°. 

2. La construction hr + infinitif a une grande importance comme prédicat dans les phrases 
à prédicat pseudo-verbal (ivo.fhr cjd «il dit»), cf. chap. xxvi. 

S 394 . D autre part, après les verbes et iw, l’infinitif introduit par 

hr peut marquer une action passée : «revenir de» (faire qq. ch.). Ex. : 

Ma Majesté ordonna de doubler ces offrandes 
m-ht it hfi^’i hr dr Rtnix^ après que Ma Majesté fut revenue de vaincre le (pays de) 
Retenou (£/rL IV 745, 12). 

Autres exemples : quand il revint hr shrt K’J hst d’abattre le misérable (pays de) 
Kouch [Urk. IV 89, 8), cité ci-après § 423 ; — après être revenu hr sms nsw d’ac- 
compagner le roi [Urk. IV 916, 3), cité § 896. 

De même aussi avec le verbe pri signifiant «sortir de», c. à d. «venir de» 
ou «avoir fini de» (faire qq. ch.). Ex. : 

rft'-ht pr-f hr îrt ht m ht-ntr r nb après qu’il a fini 
d’accomplir les cérémonies dans le temple chaque jour [Siut 1, 808-809). Litt. après 
qu’il est sorti d’accomplir. 

Autre exemple : au moment où l’on vient (litt. au moment de sortir) hr stt tk 
d’allumer la lampe [Siut 1, 297), cité S 896. 

S 392 . — b) La préposition rn prend parfois la place de hr marquant la con- 
comitance (S 890) devant des verbes de mouvement. Ex. : 

Il le trouva m prt m sbi-f sortant de sa porte [Pay. R 84 ). 

A comparer avec la leçon du Ms. B 1, 1 . 34 (Ar prt), citée § 890. 

En outre, la préposition ^ m s’emploie parfois après des verbes qui généralement 
se construisent directement avec l’infinitif, en particulier après «com- 

mencer». Ex. : 

31 ^<=> h-- ntfi s’/ m rdit c’est lui qui commença (= qui fut le premier) 

à faire que ... [Siut 1, 279-280). 

§ 393 . — c) La préposition r devant l’infinitif marque le plus souvent le but 
et se traduit par «afin de», «pour». Ex. : 

f ,'5r^A P 2 ! â) P-. h ’‘n’[-i) sm-kwî r smit st alors j’allai pour annon- 

cer cela (Vau/ 167). 
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Elle peut indiquer aussi la conséquence inévitable d’une action dans des phrases 
comme celle-ci : 

Nlf,s r lir n à peine le Nubien a-t-il entendu 
qu’il tombe au (premier) mot [BerL 1167, 11). Litt. le Nubien (n’)entend (que) 
pour tomber. — De même, Caire 2 o 538 Ile 1^; Amada 5. 

S 394 . D’autre part, un certain nombre de verbes se construisent avec r et l’infi- 
nitif, notamment ♦ ib «désirer de 77, dwî «faire (qq. ch.) de bonne heure 77, 

«apprendre à 77, et quelquefois snd «craindre de77W (au lieu de 

la construction du § 388 ). Ex. : 

7 -^ -i- P J - 1 . 4= ^ X sbi siv r 4 j’étais un (homme) qui connaissait celui 
qui pouvait lui apprendre à connaître (Boeser 3 , 11). 

Obs. — Pour la construction r + infinitif comme prédicat dans les phrases à prédicat pseudo- 
verbal {îw^f r dd wil diraw), cf. S 670-671. 

s 395. — d) Les prépositions hft, m-ht et tp-^ devant l’infinitif 

ont une signification temporelle. Ex. : 

Paroles à dire kft sw{r)î phrt an moment de boire (ou : en 

buvant) un médicament (^Ebers 2,6). 

Une mèche sera donnée à mon prêtre funéraire èft prt^‘^^ 

hr stt tk im-s au moment où l’on vient d’allumer la l^pe ^u moyen d’elle (de cette 
mèch^(SiMt 1, 297). Litt. au moment de sortir d’allumer; cf. S 391. 

^ J “ T ^ P 4" A-»-, m-ht it k' sms nsw après être revenu d’accompagner le roi 
{Urh. IV 916, 3). 

(Un médicament • • •) PtUf «/ tp-" sdr à mélanger et absorber 

avant de se coucher {^Ebers i 3 , 1). 


S 396 . L infinitif de dd « dire 77 se rencontre fréquemment à la suite des 
prépositions r et m, ainsi que (dans des conditions spéciales) à la suite de hr. 

y ^ dd«afin de dire 77 ne s’emploie véritablement au sens étymologique 

qu’après un verbe de mouvement, ainsi : kb r dd «envoyer (qqn.) pour dire 77, 


Gf. Gardiner, Gram. p. 36 1; Ch. Küentz, 
Stud. Griffith, io 5 . 

Au début ^ restitué ; corriger ^ en ^ . 


Urk. IV 974 , 4. 

^ ^ d’après la lecture de Montet, Kêmi 
3, 61 (et pl. V). 
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«envoyer dire 77!^. Apres d autres verbes comme « interroger 77 , «ordonner 77, etc., 
cette locution équivaut à «en disant 77. Ex. : 

Mon père fut interrogé par le surintendant • • • — ^ r dd; m 

îwdc hr-ti en disant (ou : qui lui dit) : «es-tu d’accord? 77 {Kali. iT, 2Ù). 

Pour son emploi après X 4 «savoir 77, cf. S 706, et (de façon tautologique) 
après dd «dire 77 , cf. § 702. 

Obs. En N. ég., on fait usage de r dd non seulement après des verbes comme ceux qui 
viennent detre cités, mais après d’autres signifiant «penser 77, «trouver 77, etc. Cette locution a 
abouti au copte xe. 

2» \‘::\md,d se substitue à r dd, quand on se propose de rapporter en propres 
termes des paroles qui ont été prononcées. Ex. : 

On fera Jurer les deux hommes m dd : iw-n hr-wyn^-^ en 

disant (la formule) : «nous sommes d’accord 77 [Kah. i3, 27). 

3 " T^n dd «en disant 77, litt, en train de dire, n’est pas d’un usage courant, 
étant remplacé pratiquement par r dd. Cependant on trouve, dès le M. ég., cette 
locution réduite à ♦ (par ellipse de 2 ^). Ex. : 

M-n 4 il se tait en disant : « i’ai parlé 77 

[Pr. 8, ih). •* ^ 

Différent est le cas où ♦ (avec ellipse de ^) est prédicat d’une phrase non-ver- 
bale, cf. S 655 . 


III. FONCTION VERBALE DE L’INFINITIF. 

S 397 . Comme toute autre forme du verbe, l’infinitif est susceptible de recevoir 
un complément d objet et un sujet. Mais leur expression (celle surtout de l’objet) 
reste fonction de la nature nominale de l’infinitif. L’analogie avec les formes verbales 
finies entraîne cependant, on le verra, de très nombreuses dérogations à cette règle 
générale. 

Le complément d’objet nest pas, en principe, senti comme un accusatif, mais 
comme un génitif : mst hrd «mettre au monde un enfant 77 est en réalité «la mise au 
monde dun enfant 77 (alld. das Gebàreneines Kindes^. 

Si le complément d objet de 1 infinitif est un substantif, il doit donc, théoriquement. 


' ’ West. 3,5-6. — (’) Les deux derniers signes restitués. 
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suivre immédiatement l’infinitif, à la manière d’un génitif direct, comme dans ces 
phrases ; 

®®te de verser de l’eau lustrale par le prêtre des 

morts [Siut, i, 126), 

donner d’eau (Ebers 110, 8). 

Mais en fait on rencontre bien des exceptions. Ex. : 

rdît in w‘b imy îbd-f pik nîw hnkt 
dwiw acte de donner un bol de pain-joa/c et une cruche de bière par le prêtre-oudè 
qui est dans son mois {Siut 1, 3 o 8 ). Le complément d’agent {in wb imy ibd-f)^^^ 
sépare l’infinitif du double complément d’objet, qui n’est plus un génitif direct, mais 
plutôt un accusatif. 

”•/ donner un médicament {Ebers ko, 8 ). Le datif suffixal 

n-f suit immédiatement l’infinitif, dont on semble, ici encore, avoir perdu de vue la 
valeur nominale, pour le traiter comme une forme verbale finie ayant sous sa dépen- 
dance un complément d’objet à l’accusatif (cf. § 58 1). 

Construction analogue, sous l’influence de ce même datif mjfiæal, dans : rdilnf 
t lid lui donner un pain blanc [Siut 1,807), ^ kok; — iwt nf ' étendre vers lui la 

main (Boeser k , 12), cité § 79; — irt n-i swt nt nhh me faire une demeure éternelle 
{Br. Mm. 218, k), cité § 698(^*. De même, avec le pronom p-* s/ comme objet W. 

S 398 . Si le complément d’objet de l’infinitif est un pronom, on n’emploie pas les 
pronoms dépendants, mais, comme après un substantif, les pronoms suffixes. Ex. : 
wrw hr fist-i les grands me louent {Louvre G 1, 9). 

hr ith-k des bœufs te traînant ( 5 m. B 19 A). 

pw ir{w)-nf r wsdf alors il se leva pour le saluer 

{West. 7, i^i). 

Cependant le pronom st, avec ses diverses significations (S 89), peut être com- 
plément d’objet d’un infinitif. Ex. : 

wd-twnfdh St, dblfst qu’on lui 

commande de les remplacer, et il les remplacera {Pay. B 1, k 8 -kgy'‘K 

<*• Pour cette construction, voir ci-après 8 ioo. Ex. l/rL IV 867, 8 et Pl. 267 : cf. S 898 m 

Autres ex. Louvre G 1 1 , 5 («•/); ürk, IV 342 , 3 fine, 

(n-sn); de même dans la formule de dédicace dont Autres ex. analogues Urk. VII 3 o, 12-1 3 , cité 

il est question auS 4 io. S 4 ii; Sin, B 2i5, cité S 697. 


FONCTION VERBALE DE L’INFINITIF. 


199 


^ Î I A Pa ivn 4 n h'Tuf hr rdit st n 4 r hfnw alors Sa Majesté 

me les donna pour (être mes) esclaves {Urk. IV k, 1 8). Dans cette phrase on constate 
que le pronom p^ st, qui précède le datif n 4 , a déjà (comme en N. ég.) la valeur 
d’un véritable suffixe : c’est la raison pour laquelle il peut être normalement com- 
plément d’objet d’un infinitif. 

Mais l’analogie ne pouvait manquer d’entrer en jeu et dans bien des cas le datif 
suffixal passe devant p^ (cf. S 897), ainsi : irt nf st lui faire cela {Urk. IV 867, 8), 
cité S 888; — dd n-k st te le dire {Pt. 267), cité § ^70. 

S 399 . Quant au sujet de l’infinitif, c. à d. au substantif ou pronom désignant 
la personne ou la chose d’où émane l’action marquée par cet infinitif, il y a deux 
manières de l’exprimer : 

1° La moins fréquente consiste à traiter le sujet comme un génitif direct (emploi 
du suffixe si le sujet est un pronom). Ex. : 

m prt sm à la sortie du prêtre-sem {B. H. I 2k, 8). Litt. lors de l’acte 
de sortir du prêtre-sewî. 

^ I JL, vil hmfhnt 4 Sa Majesté vit ma bravoure {Urk. IV 7, 9). 

Litt. l’acte d’être brave de ma part. 

Dans ces deux exemples, les verbes {prt et hnt) sont intransitifs et la construction 
est claire. Mais l’infinitif peut appartenir à un verbe transitif et être accompagné non 
seulement d’un sujet mais d’un complément d’objet. Ex. : 

’jr — ‘PT" J Pf ^ en 

cette nuit où Isis fit des lamentations pour son frère Osiris {Urk. V 1 où, 6 et 10). 
Litt. en cette nuit de l’acte de faire de la part d’Isis des lamentations après son frère 
Osiris. Ici encore l’infinitif paraît avoir été traité à la manière d’une forme verbale 
finie, qu’accompagne, outre le sujet, un complément d’objet senti comme un accu- 
satif {irt ist iikb). Une telle construction est d’ailleurs exceptionnelle. 

Aussi bien, l’emploi du génitif pour exprimer le sujet de l’infinitif, même dans le 
cas d’un verbe intransitif, doit-il être en fait assez rare. Certaines phrases, où l’on est 
justifié à voir un infinitif accompagné d’un sujet, sont cependant susceptibles d’une 
explication différente : ainsi, dans le second exemple cité, peut être un nomen 
actionis (§ Ù12) tr bravoures. D’autre part, dans le cas des verbes faibles — et qu’il 
s agisse d’un verbe intransitif ou, plus encore, d’un verbe transitif accompagné d’un 
complément d objet, — il est très probable qu’on a souvent affaire non à un infinitif 
avec sujet, mais à la forme édmtf. Cette observation est surtout valable pour des 

a6. 
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phrases comme rdU 4 wi je me plaçai [Sin. R 28), cité S h 18, ou mi tvi comme 
il m’a favorisé (^Urk. IV 18k, i 3 ), cité § ka‘ô, phrases dans lesquelles le complément 
d’objet est un pronom dépendant. 

§ 400 . — 2® La manière la plus habituelle d’exprimer le sujet de l’infinitif con- 
siste à traiter le sujet comme un complément d’agent (S 807), en le faisant pré- 
céder de in, si c’est un substantif. Ex. ; 

X ^ ~ (iiîi T f Ik V î ^ ^ 

nfrw Wp-wiwy in mr %nwty In-itf adorer le chef des Occidentaux , voir la beauté 
d’Oupouaout — par le (ou : de la part du) chef de byreau Antef (Br. Mus. 58 1, 
1-2 hor.). 

ff La corde de sa mâchoire est contractée « , ^ f ît | i nht pw in mtiv cela 
signifie la raideur (litt. le fait de devenir raide de la part) des ligaments (Smith 3 , 1 7). 

Si le sujet est un pronom, on emploie le pronom indépendant (cf. S 92,2»). Ex. : 

y::^Ts:r:i 7 P>-v-:é m dd st ntf r-gs ii'y-ssm quand il dit cela en pré- 
sence du fonctionnaire compétent (Urk. IV 1088, ik). Litt. par l’acte de dire cela 
de sa part. 

(Le roi n’eut rien à me reprocher), ^ (préposition) nvd nnk 

ibf parce que je lui semblais fort (Boeser 10, 9-10). Litt. à cause d’être fort de ma 
part dans son cœur. Pour la forme nnk, cf. S 90, p. 67, note 2. 

Autre exemple : prt ntsn l’acte de sortir de leur part (Siut 1, 807), cité § hok. 

§ 401 . L’infinitif absolu. — L’infinitif peut s’employer de façon absolue : 

a) avec la valeur d’une forme narrative, comme notre infinitif de narration, ex. : 

21 ^ ^ ^ ^ ' — ''\f__nHmhdin hmf Sa Majesté navigua vers le nord ( Urk. IV 

9,3). Litt. naviguer vers le nord de la part de Sa Majesté; 

b) dans les titres de livres ou de chapitres , les légendes de scènes figurées , etc., ex. : 

dw r II m htp r hlst Pwnt in ms^ n 
nb tiwy débarquer en paix au (pays de) Pount par l’armée du maître du Double Pays 
(Urk. IV 822, 8-9). Partie d’ une légende surmontant une scène de débarquement. 

11!-!*® ^ dd mdw in Imn-R" nb pt paroles dites par Amon-Rê, seigneur du 
ciel (Urk. IV 2/i3, 9). Litt. dire les paroles (qui suivent)(^l 

Dd mdw peut, dans d’autres cas, signifier «(paroles) à dire», «(formule) à réciter» ; ainsi, en tête ou 
à la fin d’une prescription médicale, ex. Ebers a, 6; 3 o, 17, etc. 


FONCTION VERBALE DE L’INFINITIF. 
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S 402 . Infinitif à sens passif. — L’infinitif d’un verbe transitif a généralement 
la signification active, comme on peut le constater par la majorité des exemples 
précédemment cités. Mais il y a des cas où il a la valeur d’un passif. Ex. ; 

ir gr m-fit renoncer (à la lutte) après avoir été attaqué, 
(c’est fortifier le cœur de l’ennemi) (Berl. 1157, 9). 

A*-»!" n sti un brasier qui peut être déplacé (Urk. IV 689, 21). Cf. S 386 . 

O vivants, ô ceux qui sont sur terre (D ^ *=* (fl P msw ntyw r mst et les enfants 

qui doivent naître (Siut 3 , 1). Litt. qui sont à être mis au monde. 

§ 403 . Coordination. — Un infinitif peut être relié au moyen de tretu 

(litt. avec) à un verbe qui précède. En français, il doit être rendu par le même mode 
et le même temps dont on s’est servi pour traduire le verbe auquel il fait suite. 

1° Ce verbe peut être une forme finie, impliquant un avertissement, une pres- 
cription , un ordre plus ou moins impérieux. Ex. : 

Tout commandant (qui interviendrait en sa faveur), f "X* ^ ^ J f ,^ 2 . • * ’ 

| — 'A' rdi rmt-tf^^'> . . . bn tm rdit alors ses gens seront livrés (. . . en 
offrande à Min) et on ne permettra pas que . . . (Kopt. 8, 9-10). L’infinitif tm est 
coordonné à la forme passive 'A' édmf qui exprime une conséquence (S 33 o, è). 

i^-hr-k ... ^n' rdît nfphrt tu feras (telle ordon- 
nance) et tu lui donneras un médicament (Ebers ko, 7-8). L’infinitif rdit est relié à 
la forme édm-hrf, commune dans les prescriptions médicales (S 289). 

22 — 'i® • • • ^ . . . hn irtf m ss remets-la (la 

peau de bœuf) au fabricant de sandales ... et passe-la en écriture (P. Berl. 1 oo 5 o , A). 
L’infinitif irt est coordonné à l’imperfectif dd-k marquant un ordre discret, car on 
pourrait aussi traduire : tu la remettras, tu la passeras (S 26 A). 

S 404 . — 2° Ce peut être aussi un autre infinitif. Ex. : 

Contrat (passé avec les prêtres . . .) — — 

* — m rdit nf t hd ... hn prt ntsn m-s] hm-klf consistant à lui donner un 
pain blanc ... et à sortir processionnellement de leur part à la suite de son prêtre 
funéraire (Siut i, 807). Deux infinitifs coordonnés, rdit et prt. 

Obs. — Dans les mots An' prt ntsn «et sortir de leur part» dece dernier exemple, le pronom indé- 
pendant ntsn suit normalement l’infinitif dont il est le sujet, S 4 oo. Vers la fin de la XVIII' dyn.. 


Pour rmt-t-f, cf. S 112, 128. 
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CHAPITRE XV, LUNFINITIF. 


on commença à faire passer devant i’infinitif le pronom dont l’exacte valeur n’était plus saisie; 
ainsi, à cette époque, on aurait pu écrire : *hn' ntsn prt «et eux sortirn. C’est cette construction 
qui a donné naissance au conjonctif du N. ég. (/m') ntf édm et du copte (B.) üTeMccu- 

T6M, (S.) NqCCDTM 


§ 405. Un infinitif peut encore être relié par /m' à une phrase non-verbale mar- 
quant un souhait ou un ordre. Ex. : 




tm 




* t ra 




wnwt ht ntr ... hn rdit îr-t^w) ti ft hr hryt nt que l’attention des desser- 

vants du temple . . . soit (attirée) là-dessus, et qu’on porte la présente lettre sur le 
journal du temple (P. Berl. 10012 , i 9 - 2 i)t 3 ). 


S 406. Quand l’infinitif est relié à une phrase négative (de quelque caractère que 
ce soit : narrative, descriptive, etc.), on l’introduit au moyen de Vy t wpw-hr 
correspondant à notre conjonction rcmaisii, rrmais plutôtw (8 532). Ex. : 

• • • V • • • > wpw-hr m celui qui 

entendra cela ne dira pas (telle chose), mais plutôt il dira (telle autre chose) 
(PrÆ. IV 368, 3-h). ’ 


S 407. Négation de l’infinitif. — Elle se fait au moyen du verbe négatif tm, 
mis lui-même à l’infinitif et suivi du complément verbal négatif (8 3^8). Ex. : 

hs, tm swr ivsk m 

hritj-ntr ne pas manger d’excréments, ne pas boire d’urine dans la nécropole (Lac. 
T. R. 23 , 1). 

On n’a pas indiqué leur nombre • • • — ^ ^ p J “TTr; s ^^dwt pour ne 
pas multiplier les paroles [Urk. IV 693 , i 3 ). 

Pour tm rdi (éventuellement tm rdit) wne pas faire queu, cf. 8 691 , 3 °. 


IV. L’INFINITIF AVEC LES AUXILIAIRES IM ET PÛ. 

^ S 408. Il a été dit ci-dessus (8 388, Obs.) que l’infinitif pouvait être complément 
d objet des Acerbes •«-- iri et fd (ou p]w). Dans les périphrases ainsi formées 

ces deux verbes jouent le rôle d’auxiliaires. 

Gf. J.E.A. i 4 , 86 (voir à la Bibliographie, Le quatrième mot (n) restitué, 

p. 9o6); a. Erman, Neuaegypt. Grand. (igSS), ’ (’) Pour les particularités de la phrase, cf. S i5i 

^ iim') et 642 (ili). 


L’INFINITIF AVEC LES AUXILIAIRES IRl ET Pll. 


203 


S 409. — A. Le verbe iri signifiant cf faire (l’acte de ...) 9 se rencontre : 
fl) devant l’infinitif de verbes de mouvement, ex. • 

ir-i smt tr n h’>^{y) je me mis en marche à la 
nuit ( 5 tw. B 19-20). Litt. je fis l’acte de marcher. 

y T Q r Kmt hâte-toi de revenir en Égypte (Sm. B 1 88). Litt. 

fais, toi, l’acte de revenir; 

b) devant 1 infinitif de verbes composés ou de verbes qui ont plus de trois radi- 
cales, ex. : 

^-=> 1 f 5 ^ non n îr-jir-k wih-tp-m 6à r sp 10 tu multiplieras 

6a par 10 [Pihind hi). Litt. tu feras l’acte d’ajouter en commençant par 64 dix 
fois(?)0), 

— J 2 l (^bdb son cœur bat (Ebers 42 , q-10). Litt. fait 

l’acte de battre. ’ 

Autre exemple : h iry-i shny hr-f je me reposerais sur lui — litt. je ferais l’acte 
de me reposer (shny) sur lui {Adm. p. io5), cité § 728. 

Le verbe iri peut être au passif. Ex. ; 

f g non îst îry snfr twt pn m hU-sp 22 cette statue a été res- 
taurée en l’an XXII {Urk. IV 606,16-17). Litt. l’acte de restaurer cette statue a été 

fait. Cette tournure évite l’emploi au passif du verbe à quatre radicales snfr. 

Obs. — Dans ces périphrases l’infinitif est parfois remplacé par un nomen aciionis, S 4i2. 


S 410. La même construction se retrouve, semble-t-il, dans une formule de dé- 
dicace, d’un usage fréquent, et dont voici un exemple : 

mnwfn tf Hr->,hty sV nf 

tljnwy wrwy, bnbnt m d"m il a fait, comme son monument à (son) père Harakhté, 
lacté d ériger pour lui deux grands obélisques, (dont) le pyramidion est d’or {Urk. 
IV 590 , 1 3-1 4). La périphrase, formée de iri à la forme édm-nf et de l’infinitif du 
verbe à quatre radicales sVf, équivaut à s'U-nf cfil a érigée. Parfois l’infinitif s'A' est 
remplacé par s«Gw(i/) n renouveler ou encore partir/ a faire r, cr con- 

struire (verbe à trois radicales). La personne qui dédie peuT d’ailleurs être une 
reine : ir^n^s m m/iw-sW. 


<■' On rencontre d’ailleurs celte même expression (») Urk. IV 197, ,6 (iri ns); 862, 11 (irtn-f)- 
wÂ-tp-m sans l’auxihaire iri, ex. Rhind 26. 607, 4 {irt nsn). ^ 

<*) Non suivi de nf 2 ?. /. F. A. O. 36 , 1 1 1 . Urk. IV 387, 4 ; 862 , 1 o. 
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G est encore cette construction qui est à ia base de la forme vétative récente ^ -«>- 
wî- îr+infinitif crne fais pas (lacté de . . .'j'n, dont il a été question § 368, ainsi que 
de la périphrase édm pw ir(vc)-n-f du S 622 . 

Obs. — La construction in’ + infinitif, rare encore en M. ég., prend au contraire en N. ég. un 
développement considérable. On la trouve alors de façon régulière avec tous les verbes ayant plus 
de trois radicales. En outre, la forme verbale ^ btV/+ infinitif remplace l’imperfectif 

qui a disparu. En copte, elle contribue à former huit cf temps»!*) : parfait I ^.qccuTM, parfait II 
NT^qccüTM, présent d’habitude cyxqccuTû^, optatif MxpeqccDTM, final TxpeqccDTÜq, infi- 
nitif causatif rreqccüTM, forme négative MeqccuïïM, forme temporelle tîTepeqcojTM. 

S 444. — B. Le verbe (ou p'Av), 3ae signifie te avoir fait dans 

le passe (lacté de . . Avec 1 infinitif qui le suit, il constitue une forme 

verbale composée, qui a toujours le sens du passé : elle correspond assez bien 
aux formes verbales de nos langues modernes composées avec tcavoini, «haven, 
Khahenr,. Ex. : 

, lülS pj-n-s ht fit mi mw si tu 

examines une femme qui a déjà évacué des matières aqueuses {Ehers 96 , 16 - 17 ). 

Litt. (alors qu)elle a dans le passé évacué W des matières aqueuses. Pi-n-s forme 
édm-mf. 

Pareille chose n’est jamais arrivée 

n bikw pi-n nb^sn hst st à des serviteurs que leur maître avait récompensés {Urk. VU 
3o, 12 - 1 3). Pim forme édmm-ff^on forme relative perfective?). 

.AZ. 1 XÆ!>yxâî *© mtn im{y) pi wnn hr Kmt un cheikh qui se trou- 
vait la et qui avait été autrefois en Egypte (&w. R 5o). Pi participe actif perfectif. 

imyw-hit piw sdm n ntrw les ancêtres qui ont 
écouté les dieux {Pt. 3i-32). Piw participe actif perfectif (pluriel). 

X ^ w î‘“4f P’y'^ àp h,dt ceux qui ont autrefois reçu la couronne blanche 
{Z. A. S. 69 , 3o, 1 . 17 ). Piyw participe actif perfectif^. 

Obs. 1. — Cette construction remonte à l’A, ég. où elle est très fréquente, exemple ; zppl-t{w) 
îrtmitt n blk nb jamais on n’a fait pareille chose à un serviteur quelconque {Vrh. I 100, 1); de 
même, ihid, loi, i, etc, 

Copte saldique, 

Cf. A. H. Gardiner, Z, a» s. 45 , 78 (voir à la 
Bibliographie^ p. 206); vue différente dans R. Weill , 

Rev, iVÉg. 1, 181. 


Hli au sens transitif tr faire descendre» (éva- 
cuer, expulser). 

Sur cette forme rare du participe perfectif masc. 
plur., cf. Gardiner, Eg, Gram, § BSq (p. 276, note 1 2). 


LE «NOMEN AGTIONISJJ. 
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2. — La combinaison de n avec^ji a donné naissance en N. ég. à la négation J " i|, var. 
, que suit le sujet + infinitif. A cette négation correspond en copte la forme wneqctuTM 
contre-partie négative du parfait I xqccuTM. 

V. LE «NOMEN ACTIONIS». 

S 442. Dans la construction du § Aop {a et à), on trouve parfois, en place de 
l’infinitif, un substantif de même racine que le verbe et dont le genre peut contraster 
avec celui de l’infinitif. Ex. : 

O les vivants . . . îrt{yysn swlw hr ivrt tn qui 

viendront à passer par cette nécropole {Siut 3 , i). Litt. à faire un passer {a passing). 

ir>k hms m-finw imlf,t tu t’assoiras à l’intérieur du 
monde souterrain {Urk. IV 116 , 11 ). Litt. tu feras un s’asseoir {a sitting). 

Les deux mots masculins précités, smyiw (qui ne se rencontre que dans l’expression 
irî sivlw) et Ams!*), ne sauraient se confondre avec les infinitifs des verbes swl^'^^ 
ff passer» et hmsi «s’asseoir», respectivement swlt (?) et fimst. Ce sont de véritables 
substantifs, appartenant à une catégorie d’abstraits qui ont la signification générale 
de l’infinitif, souvent le même emploi, mais qui ne se confondent pas avec lui. On les 
appelle des mmina actionis (substantifs exprimant une action). 

S 443. Il y en a de féminins : ainsi hnt paraît être un nomen actionis, de même 
racine que hni « ramer » , dans cette phrase construite comme celles du § A 1 2 : 

iw4 hm r îrt hnt-i je vais certainement m’organiser 
une promenade sur l’eau {West. 5 , 7 ). Litt. faire mon ramer {my rowing). 

Rien n’empêcherait cependant de considérer hnt comme l’infinitif de hni (verbe 
3ae inf.y II en va autrement de certains substantifs féminins, de même racine que 
des verbes forts : ainsi >JTIi wbnt « lever » (d’un astre) , f ^ ^ hprt « (le) devenir » , 
sdmt «audition», que la désinence -t distingue nettement des infinitifs corres- 
pondants : wbn «se lever», hpr «devenir», sdm «entendre», tous trois verbes 3-lit. 

L’un d’eux, sdmt, est d’un emploi très fréquent ex. Ab/ ^ ^dmt le 

bureau où il juge {Urk. IV 1 1 1 3 , 1 5), litt. son bureau d’audition; — le jour ^ ^ 

Jfek ^ n sdmt iww de l’audition des fautes (Budge 356, 1 ); — 
sdmt la grande place où l’on juge {Nu i3o , 23), litt. d’audition, etc. 

Différent du substantif hmsw causatif (««ms. 2-/ù.?). Son infinitif n’est pas, à vrai 

«lassitude», Sin. B Sg. dire, attesté de façon certaine. 

Le verbe serait, d’après Wôrth, IV 6o, un Cf. Günn, Studies^ 177, 
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L’INFINITIF. 


Il est possible que les nomim actionis féminins aient été à l’origine des participes 
au féminin-neutre 0) : ainsi, Jint, dans cet emploi, signifierait originellement tf chose 
ramée r, sdmi t? chose entendues, etc. 

S 414. Les nomim actionis féminins sont parfois employés, comme une sorte de 
complément superflu, après un verbe de même racine et de sens intransitif. Com- 
parer le latin pitg-nam. Ex. : 

*-=-i WAr-4. 

whn-k whnt, Ikfr-k hpH, m rn-kpw n Hpr{i) salut à toi, quand tu te lèves et que tu viens 
à l’existence en ce tien nom de Khepri (Lac. T. B. k'], 2 4-2 5). Litt. quand tu te 
lèves un lever et que tu deviens un devenir. 

hm-sn hnt elles rament {West. 5,4). Litt. elles rament un 

ramer (a rovoing). 

La dénomination d’ff infinitifs complémentaires qui a été donnée à ces com- 
pléments, ne paraît ni nécessaire, ni justifiée. Comme, dans le premier exemple, 
whnt et hpH sont certainement ce que nous appelons des nomim actionis, il est vrai- 
semblable que hnt, dans le second, en est un également. 

Obs. — Celte construction est surtout fréquente en A. ég. , dans les textes des Pyramides, où 
l’on trouve notamment bon nombre de substantifs féminins correspondant à des infinitifs masculins, 
comme wbrit, hprt, ^nht, m(w)u, hlbt, etc. 
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CHAPITRE XVI. 


LA FORME SDMT-F. 

S 415. La forme édmt-f ne diffère extérieurement de la forme édm-f que par l’ad- 
jonction d’un - -t à la racine. Le thème ainsi formé, édmt, ne saurait se confondre 
avec l’infinitif, puisqu’il se rencontre dans toute espèce de verbes, aussi bien les 
verbes forts et géminés que les verbes faibles. Par contre, sa parenté est probable 
avec les nomina actionis à désinence féminine, et il se peut que, comme ceux-ci 
(§ 4i3 in fine), il remonte finalement à un participe passif féminin-neutre : édmtfi 
rr chose entendue de (par) lui^ aurait pris la signification wle fait que cela a (avait) 
été entendu par luiii, puis ttil entendit:? , «il a (avait) entendu:?. 

Obs. La formative ^ -t s écrit devant le déterminatif. — Elle a dû se maintenir longtemps 
dans la prononciation, comme le prouve la graphie ^ du N. ég. 

§ 416. La forme édmtfi est attestée dans les différentes classes de verbes. Ex. : 

Verbes forts — pht du v. p4 «atteindrez whnt du v. wbn «se lever z 
(astre) ^ fiprt du v. hpr « devenir z ; P -4.^ slkt du v. s’fi « rassembler z W. 

Verbes sae gem. — 'eont du v. wnn «êtrezl“b 

V erbes faibles — ^ y prt du v. pri « sortir z ; hmst du V. 1),7nsi «s’asseoir z 0). 

Verbes irréguliers — S rdit^^'>-, et 


§ 417. Tableau de la forme sdhit - f . 
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LA FORME SDMT^F. 


Sujet et objet. A la forme édmt-fh sujet, substantif ou pronom, est 

.je pkTaT,«r.- !, f ''“T 

^ P * ’ ^ Ja î ^ ff quand Ma Majesté revint^ 

De même Je complément d’objet, si c’est un pronom, s’exprime an moyen dn 
prormn dépendant. Ex. : > cApume au moyen du 

(sS: t ^ * J ^ ^ '■dioi mi tmpw b;ly je me plaçai entre denx bnissons 

Antre exemple .■ mi Jm-J wi comme il m’a favorisé {Vrh. IV 1 34 , ,3), cité S AnS. 

S 419. Emploi. _ La forme üjmt.f s’emploie t soit de façon absolue — soit 
precedee de la négation — _ soit à la suite d’nne préposition. 

c’est V TT ’ *'8"'®“''“” ‘«“PS P®»# et doit se traduire en consénuence 

cest-a-d.re le plus souvent par le passé simple, dans une proposition princiX e ’ 

dans une proposition subordonnée, par un temps de l’indicatif ou du subioLtif oui 
marque clairement que l’action est antérieure à celle du verbe de la propositL 
piincipale, a quelque temps que soit ce dernier. ^ ^ 


dan's fc’phiast éq”uSa„?:^*“‘“™"‘’ 
a) soit à une proposition principale , ex. • 

nbres, apres que jeus entendu le mugissement d’un troupeau (Sin. B e 3 -e 6 )- 
^soit a une proposition snbordonnée (temporelle), ex. : 

~ ^ ~ 8 ' — D , î ' X rdit-i «.;< n nfir».i » M 

:: ï r • 

\ 7b ivis, tt, 1. ^1, porte rdi-n-i au heu de rdît-i. 


s 421 . _ B. La consfruction négative - / Ji ,1 « ««./signifie , dans une nrono- 
sition principale : ml n a (n’avait) pas (encore) entendu n oi 1 • ? 

subordonnée i .avant qn’il ait (^'^i, it) eltent ¥ Ex.T ’ ’ 

cnco, J » M bmt je n’avais pas 

pris emme, eu ; avant que j’eusse pris femme (f/rb. IV 2, i5). 


<'> Sm. R a8, cité dans ce S 4 i 8 . — w Urk. IV 740, 7. 


LA FORME SpiUT-F. OQQ 

. na-^ST*- sr« r » «./, , a,j „ ^pn./ 

ils annonçaient l’orage avant qu’il fdt arrivé et la tempête avant quelle se fU pro- 
duite [Nauf. 97-98). 

_!!l)Prr^!r^TP''-^PT1lïPIT^P ddsn n.s hprt{y}sy n srhsn «(«/)(') ils (les dieux) 
lui disent (à Hatchepsout) ce qui doit arriver, avant qu’ils l’aient publié (ürk. IV 
870, 1-2). 


S 422. A 1 actif n édmt-f correspond une construction passive , dans laquelle la 
forme verbale a l’apparence d’nn participe perfectif passif féminin (§ (ihi). Ex. : 

1 ' / — t M T I î P ^ I ,, U î ntr pn n vopyt swwt, n iryt 

sfi 7 -w nirw ce dieu est venu avant que les ombres eussent été séparées, avant que les 
plans des dieux eussent été faits (Lac. T. R. 80, ik-ib). 

§ 423. G. La forme édmt’f est particulièrement fréquente après certaines pré- 
positions jonant le rôle de nos conjonctions : r crjusqu’à ce que», ^ dr rrdepuis 

que » , m ft quand » , ^ ^ cf comme » au moment où » , ^ a m-fit cr après 

que». Toutefois, on ne rencontre d’exemples de verbes forts à la forme'idm^./qu’après 
les deux premières de ces prépositions : on en a signalé notamment une vingtaine 
(différents les uns des antres) après r. Avec les autres prépositions, on n’a jusqu’à 
présent trouvé que des verbes faibles à la forme édmt-f, laquelle, étant extérieurement 
semblable à un infinitif suivi d’un sujet traité comme un génitif direct (S 899), 
n’est donc pas absolument certaine dans tous les cas, tout en étant toujours très 
probable, surtout quand le verbe a sous sa dépendance un complément d’objet 
(comme dans le sixième exemple ci-après : mi hst-fwi). Ex. : 

Avec r ; (Ils feront la procession), ^ Pf^t-sn U mhty 
n jusqu’à ce qu’ils aient atteint le coin nord du temple {Siut 1, 278). 

Tu passeras ici mois sur mois, „„ , kmt-k^bd U jusqu’à ce que 

tu aies complété quatre mois (^Nauf, 118). 

^ P ^ ^ f T 2 ! ? ^ f J “ grh mi hrw r sprt-k r ibdw ne dors 

m de nuit ni de jonr, jnsqu’à ce que tu aies atteint Abydos {Neferh. 18). 

Avec dr : (J’ai fait telle et telle chose), b't-i m nsw depuis 

que je me suis levée en roi (^Urk, IV 386 , 2). C’est Hatchepsout qui parie. 

Avec m : Sa Majesté navigua sur ce canal, m hvUf 


^ ^ Le groupe P , , , de srl-sn est restitué. — 


(3) 


au lieu de 


fc.A 


27 
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hr slirt Kis hst quand elle revint d’abattre le misérable (pays de) Kouch ( Urk IV 8 o 8 ) 
_Avec.H(: Je loue Sa Majesté, J mnst.fj, 

mt rdit.f ht tn m ib-i comme (= étant donné que) elle m’a favorisé, comme (= étant 
donné que) elle a mis cette demeure dans mon esprit^) [Urk. IV i 34 , l'd-ià). 

Avec lift : Sa Majesté arriva à Niy, ^ j §/? it hm-f au moment où Sa Majesté 
revenait (d’une campagne sur l’Euphrate) [Urk. IV 698, 16). 

Avec m-lit : Ma Majesté ordonna de doubler ces offrandes > ^ ^ J * j ^ m-lu it fim 4 
apres que Ma Majesté fut revenue (de vaincre le pays de Retenou) (f/r/c. IV 7A5 , 1 2). 


S 424 . Les phrases précitées sont toutes affirmatives. Dans le cas d’une phrase 
négative, on se servait, semble-t-il, du verbe tm suivi du complément verbal négatif 
(cf. S 378). Ex. : 

Agis avec lui seul à seul, K/ jusqu’à ce 

que tu ne souffres plus de son état [Pt. A66)W. Sur la construction de mn .souffrir,,, 

CI, § 286 . 
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CHAPITRE XVII. 


LE PARTICIPE. 


I. FONCTION NOMINALE DU PARTICIPE. 


§ 425 . Le participe est une forme nominale du verbe , jouant dans la phrase le 
rôle d’un adjectif, éventuellement d’un substantif. 

A la manière d’un adjectif, il s’emploie comme épithète pour qualifier un sub- 
stantif qui le précède et avec lequel il s’accorde en genre et en nombre (U. Les mêmes 
désinences que dans l’adjectif distinguent les genres (fém. sing. -ï) et les nombres 
(masc. plur. -iv, fém. plur. -[w)t). La désinence du masc. plur. est souvent omise; 
le -îi, de la désinence du fém. plur. n’est jamais écrit Ex. 

nsÿw hprw hr-hit 4 les rois ayant existé (ou : qui 
ont existé) avant moi [Urk. IV 102, 7-8). Le participe liprw a la désinence et le 
déterminatif du pluriel. 

itiw 4 hpr hr-hu mes pères ayant existé (ou : qui ont existé) 
auparavant [Mun. 3 , 19). Le participe hpr n’a aucune marque du pluriel. 

WYT, ^ ^ j\'^ gmhwt prrt n-f des mèches sortant (ou : qui sortent) 
pour lui [Siut 1, 3 o 5 ). Le participe jorrï est au féminin, mais sans marque du pluriel. 

On voit, par les traductions qui précèdent, que le participe, dans cet emploi, 
équivaut à une proposition relative dont le sujet est identique à l’antécédent. L’anté- 
cédent peut d’ailleurs être sous-entendu. 

11 y a lieu d’observer que le participe égyptien, qui est une forme nominale, na 
jamais la valeur d’un gérondif ou d’une proposition circonstancielle (temporelle , condi- 
tionnelle, causale, etc.). 


Exceptionneiiement, un participe masc. sing. 
peut se rapporter à un substantif féminin pluriel. 
L’habitude n’est pas de rétablir dans la tran- 


scription le -w non écrit de la désinence masc. ou 
fém. pluriel des participes. 

G, à d. qui lui reviennent en partage. 
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§ 426 Comme l’adjectif, le participe, employé comme épithète, est parfois mis 
T i * proposition ^ dite ccm d’équivalence. , cf. S 168 . Ex. : 

canEl^d^ ™ rœur qui fût 

capable de souffrir! {Adm. p. 1 o5). Litt. en qualité de sachant souffrir. 

Autre exemple, avec participe passif : M.u.K. 3, 5-6, cité î khi. 
s 427. Comme iadjectif encore, le participe peut être employé substantivement; 

souven accompagne dans ce cas d’iin déterminatif approprié, ex. 1 1 — 

% «n (homme) béniM; mangeur, (Üp-C J 

«^^„„e (femme haïe, (une rivale)H On trouve même des expressionsToLe 
^ ^ ^ ”'/ un (homme) à qui l’on donne des ordres . ^ vl 

n/ff un (homme) auquel on adresse une pétition w («). Cf. S 2 ^ L fine. 

indirect “eÎ.'! P®"' fa™ fonction de génitif 'direct ou 

^ swt îr wi les places de celui qui m’a créé ( Urk. IV 1 63 , 6 ). 
46^1^“^"'^^ successeur de celui qui l’a engendré* (f/r4. VU 

^peut également s’employer comme un vocatif. Ex. ; 

(¥." ** ^ disparais, (toi) qui viens dans les ténèbres 

Les idées neutres sont souvent exprimées par un participe féminin, auquel on peut 
ajouter le déterminatif du pluriel; l’antécédent n’est pas exprimé. Ainsi : l—hprt 
ce qui est airivé.n, ^ 'kt . . . prrt crce qui entre ... ce qui sorti! W. 

prédicat 

dans une phrase non-verbale, soit à la manière d’un substantif (S 617 ), soit à la 
manière d’un adjectif (§ 632 ). \ D' ^ la 

II. LES FORMES DU PARTICIPE. 

8 429 Le participe a uue siguification active ou passive. Il peut en outre indiquer 

P ITt oecrt-nT participe : l’imperfectif actif , fimperfectif 

h“ ’ , '0 porfooff passif, - auxquelles il en faut joindre très proba- 

blement une cmqu,ème : le prospectif passif (avec valeur de (J. ou de potentiel). 

<«> Pt. aU. - Nauf. i4a. - O Urk. IV iio5, 5 el l. ' P' ~ 
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Des désinences flexionnelles marquaient ces formes à l’origine , mais plusieurs ont 
disparu, du moins dans l’écriture, à l’époque classique; celles mêmes qui subsistent 
normalement sont souvent omises. Par contre , la gémination, dans les verbes faibles 
et géminés, caractérise en règle générale ïimperfectif, qui se distingue ainsi nettement, 
dans ces deux groupes de verbes, du perfectif et du prospectif. 

§ 430. — A. Le participe imperfectif actif n’a la plupart du temps aucune 
désinence spéciale. Ainsi ; 

masc. sing. sdm; — plur. ou sdmw; — fém. com. sdmt. 

Toutefois il en avait primitivement une : | -î ou 1 1 , " -y. En M. ég. , celte dési- 
nence apparaît exceptionnellement au singulier : ex. ’^nhy (à côté de la forme 

normale n^) «vivant.; plus souvent (quoique rare encore) au pluriel, ex. 

(à côté de la forme normale 'njiw). 

Cette désinence apparaît aussi dans quelques substantifs, issus de participes, p. ex. 
wrsy «un garde. 

Une autre désinence du masc. sing. ^ -w dut également exister : elle se rencontre 
encore en M. ég. dans quelques participes, comme sclmiv «qui écoute. 
shdiv «qui illumine. P^‘=='^j shpnv «qui crée.W, et, d’une façon générale, dans 
les participes qui ont un caractère plus nominal que verbal. 

§ 431. Particularités observées dans les textes : 

fl) Verbes a-lit. — Ces verbes présentent parfois en M. ég. un î prothétique 
(§ 232 ) : ainsi ihm., du verbe hm «ignorer., dans ïhm-sk «qui ignore 

la destruction., nom donné aux étoiles circumpolaires. A la XVIIU dyn., | peut être 
remplacé par iw, ex. iwhmw «ceux qui ignorent. 

^ hvhmw-ivrd «qui ignorent la fatigue., les planètes FO; 

b) Verbes üae gem. — Gémination très fréquente, ex. «voyant.. 

Pour le verbe «être., les formes sont : masc. sing. ' wnn; masc. plur. 

wnnyw et (sans aucune sorte de désinence); fém. coin, wnnt; 

cj Verbes faibles. — Gémination régulière dans les verbes 3ae inf., ex. HH 
«sortant. ; masc. plur. en ^ ^ i et (plus rarement) n ^ | ^ a 1 prriw; fém. 
com. 

Parmi les verbes àae inf. , certains font la gémination , comme (tî P ^ ^ 2) 
«haïssant. F); d’autres ne la font pas, comme | ^ [=mwdw) «parlant. F); 

fe Sin. R 44. — f’f Pt. 588. — Caire ao538 II c 12 (cité au S 682 , avec note). — Pt. 178 . 
— Urk. IV 48o, 9 . — m Urk. IV io85, ii. — <’) Urk. VII i4. 7 , cité S 482. — Pay. B i, 21 . 

28 
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f/) Verbes irréguliers i. ffDonner^ • A A ^ . 

<U; on trouve le plur, masc. > I ddyj! ^ ^ ’ «“«Ptionnellement 

3: appr.ern’£'”: 5 "'"““' 

de cortnuil^de répétita^XMtS'a^ essentiellement une idée 

.dî U?h™ml”'ITd™ftfcr“ *''7- 

mate (S TsSr^ '■’■ * “ “ ('■“''“-«'"'-O dn hien d son 

évd^mir„.:'^: ' "" 

vie eM«IItltol (f/|^,‘!'/.;‘™ ”*W' ' (*■»“"-) aimant la 

(rL* 6 , 7 .^.^cln*«tFn^dùr 6 “,* ”'' ™'’'’ '■™P’a“'-ai 

S 433 Tl T • • • 

Elle est ge'ndrateme'nuIriîé'Tn'ZrS etlf “i “n Z"'"" ^ 

434. Particularités : 

a) Les verbes aae^m. présentent la gémination ex. \ „ 

b) Verbes faibles. — La eérainafinn pef i-x '>n,,w «vuw; 

ffaimeS, fém. ^ ' 

Jüe se rencontre clans ,nelcp.s verbes 4 . .. 

Verbes irréguliers.— i.tf Donner. • A A\ et 7 r^ * . ^ 

9. cr Faire « • \ nt,i« . Üt ^ ^ 

diier . plus rarement ^ \ îm,,. fp'm •«- i 

«>. <7 Apportera, : innw, fém. JS innt. 

I V76, 9 ^oii apparaît comme variante (’) Ti. ■ • / ... 

lie"*-').- — rr vaiiance ‘ ' Trois signes restitués f— 

Boeser 4 , 8 . 


0 
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§ 435 . Sens. — Le participe imperfectif passif exprime en général la répétition, 
l’habitude. Ex. : 

nè sftw m (j^t-ntr tout taureau sacrifié (en tout temps) 

dans le temple (Siut 1, 802). 

nfrt nbt innt n lim n nb-i m êtniv m Tl-mhw 
toutes les bonnes choses apportées (d’habitude) de la Haute et de la .Basse-Égypte 
à la Majesté de mon maître ( 5 r. Mus. 61 4 , 5). 

S 436 . Il peut aussi comporter une idée d'obligation et indiquer que telle chose 
doit se faire. Ex. : 

Je t’enverrai des vaisseaux chargés de toutes bonnes choses d’Égypte, 

^ '"’tr mrr rmt{t) m H w] comme il doit être fait 
pour un dieu qui aime les hommes (=les Egyptiens) dans un pays lointain {^NauJ. 
147-1 48 ), Litt. comme ce qui doit être fait. (Pour l’emploi du participe passif après 
mi) cf. § 497, 2.) 

L’idée d’ohligation morale est très nette dans la phrase qui précède. Dans les deux 
exemples qui suivent, 1 obligation naît plutôt de 1 expérience, de la coutume ; 

nbw dbn ce qu’on doit donner pour un deben d’or {Rkind 6 2 ). 
G. à d. prix normal d’un deben d’or. 

^ pbrt irrt r dr pyw m pr remèdes qu’il con vient 

d appliquer pour chasser les puces d’une maison {Ebers g'y, i5). 


Tableau du participe imperfectif 



Actif. 

" 1 

Passif. 

2-/îA 


: 

3-lit 

rares 



plur. rare ^ ^ • 


3ae inf. .... 



1 

plur. rare 35! , 



Ce Tableau et les suivants donnent les formes les formes du masc. pluriel qui ne correspondent pas 
sing. masc. et, éventuellement (dans le cas présent), normalement aux singuliers mentionnés. 
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Actif. 

Passif. 

aae gem. . . . 







plur. Vi; rare 

v ^ A— w, 1 1 _ir i ' 


Donner 

ü 


Faire 

'T~; rare ^ 

rare 

Apporter . . . 

iz 

1 I 


S 438, — C. Le participe perfectif actif n’a, en règle générale, aucune dési- 
nence spéciale. Ainsi : 

masc. sing. sdm; — plur. ou sdmw; — fém. coin. sdmt. 

Cependant on rencontre parfois des participes ayant une désinence ^ -w : beau- 
coup de ceux-ci d’ailleurs ont la valeur de substantifs, ex. thw «trans- 

gresseuri 5 (') (on trouve aussi la graphie sans désinence bhlw 

«le fuyardut*) (qui peut aussi bien correspondre à un participe imperfectif), etc.f**). 

S 439. Particularités : 

a) Verbes ùae gem. — ^ " ayant vnn; ^wn tt ayant été -n ; 

è) Verbes 3ae inf. — «étant sortie, fém. prt; 

c) Verbes irréguliers. — i. «Donnera ; ^ vdi, plus rarement a—i et ^ di. 

2 . « Faire •« : -*», beaucoup plus rarement ir. 

3. «Venir T! : îw et U, A iy. 

U. «Apporter : J in. 

S 440. Sens. — Le participe perfectif actif marque un fait précis, considéré en 
lui-même, toute idée de répétition ou d’habitude étant exclue. 11 se rapporte généra- 
lement au passé. Ex. : 

Si tu tardes à me dire i'n tiv r iw pn qui t’a amené dans cette île 

{Nauf. 71 ). Litt. (celui) ayant amené toi. 


<■> Pay. B 1, 287. — O) Urlc. IV 1081, Zr. — ‘’J Sin. B 56 . — Cf. S 
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prt m r n h/m la parole (qui était) sortie de la bouche 
de la Majesté (du roi) [Vrk. VII 26 , 1 9 - 20 ), 

Quelquefois cependant il correspond au présent, notamment dans les épithètes 
laudatives. Ex. : 

(Un homme. • .)^ü> pr (part, perf.) h&w (pseudoparticipe) m stp-s] 

sortant, ayant été récompensé au palais (Urk. IV 1018 , 8 ). 

S 441. — D. Le participe perfectif passif a un traitement différent selon la 
classe à laquelle appartient le verbe. 

1 “ Dans les verbes 3ae inf., il a normalement au masc. sing. une désinence spé- 
ciale 1 1 -y, qui subsiste souvent au pluriel, plus rarement au féminin. Ainsi : 

masc. sing, ^ mry; — mryw, et aussi mi'y; — 

fém. com. ^ mry(, et plus souvent 

Verbes irréguliers. — 1 . «Donnent : masc. | rdy, fém. | - rdyt; autres 
formes masc. ^ rdi et 1 W %• 

2 . « Faire n : masc. .«>- ^ ^ iry, fém. -«>- 1 1 -■ iryt ou irt. 

3. «Apportera : masc. ^ 1 1 îny, fém, ^ ^ ^ inyt. 

Au lieu de la désinence -y, on trouve parfois une désinence ^ -iv, ex. ^ V3I.3 
mrw Dhwty «aimé de Thotii, à côté de 1^ ^ ^ «aimé du roiiî^'^, 

§ 442, — 2 ° Les verbes forts n’ont pas en général de désinence spéciale, du moins 
en écriture, ex. hi^Ja hib «envoyée, fém. hlbt. 

Parfois cependant on trouve ici encore, quoique rarement, une désinence -iv, 
ex, / — ' ^ P « 2 ) ” appelé r> 

D’autre part, un certain nombre de verbes a -Ut. ont, au participe perfectif 
passif, une forme avec gémination (analogue au passif archaïque édmmf 8 3o6) : ils 
redoublent en effet leur dernière radicale et peuvent en outre avoir au masc. sing. 
une désinence participiale Ainsi : 

fém. (neutre) wddt «ce qui a été commandé ^ à côté des formes 

normales var. j-, f , vodt (ex. de wdt-n, 8 ^ 67 , troisième ex.); 

masc. sing. ^ *'bby connu n ; 

masc. plur. hmmy «inconnus» 

Urk, VII 49,9: phrase citée ci-après S 448 , 4 . — West 8 , 1 1. — Même désinence -y (sans la 
gémination) dans le caus. fthl cr penser àw , ex. shly dans Pay* B i, 21, cité S 608. — 

UrL IV 120, 1. — Urk. IV 119, 3 . — Adm* p. 97. 
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fém. (et fém. neutre) et "(ce) qui avait été 

décrété ; 

masc. sing. tmm «qui n’a (avait) pas été^^t^); fém. immtW- 

masc. sing. Mdy «ditu fém. (neutre) et^ “W Mdt ; — à côté 

des formes normales (fréquentes) dd (et ddv^, fém. 

§ 443. Sens. — Le participe perfectif passif sert à désigner un fait précis, non pas 
une coutume. 11 se rapporte le plus souvent au passé. Ex. ; 

"“■J M T ^ dmi-n-î înbw bk iry r fisf 

Styw j’atteignis les Murs du Prince (qui avaient été) faits pour repousser les Bédouins 
[Sin. B 16 - 17 ). 

(Ce livre a été copié) 2 ^ ^ — mt gmyt m ss comme ce (qui a été) 

trouvé en écriture [Leb. i55). 

Cependant, employé comme épithète laudative, il peut marquer un état présent 
continuant un état jiassé. Ex. : 

sk(wyn Spdt, bsy n SsU roi 

unique qu’a élevé Sothis, (qui a été et qui est encore) favorisé de f=par) Séchât 
(^/rÆ. IV 19 , i3-iZi). ^ ^ ’ 

tf'f^ry-f son père hien-aimé {Caire 20 Soi e). Litt. son père 
(qui a été et n’a pas cessé d’être) aimé de lui. 

Obs. — On notera dans cette dernière construction la répétition, après le participe épithète, 
du suffixe (génitif direct, S libS b) qui accompagne le substantif ; il est inutile de le reproduire 
en français. Autres exemples : hmt-f mrt-f sa femme bien-aimée {Caire 2oi64 c); sl-f mr{y)-f . . ., 
s,t-f mrt-f son fils chéri. . ., sa fille chérie {Caire 2oi3o a), etc. 


^ Tableau du participe perfectif. 



Actif. 

Passif. 

a -Ut 

rare 

ri et nv 
'Vtrai-e'iiV 

3-Ut ... 



Sm. B 962. — (’) Pr. 2,5. — (’• Urk. IV 344, 7 (cité S 456); ibid. 780, i3. — MilL 1, 3 et 
Smat 54, 9 (cités S 456). — « Pt. 557. — o Urk. IV 194, 1. — « Pt. 634, cité S 448, «. 
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Actif. 

3ae inf. 


aae gem 




Donner 

• Tarpc A. 1 A 


idies A.— 1, ^ 

Faire 

rare ^ 

Venir 



> 

> 

Apporter 

J. 



S 445. — E. Le participe prospectif passif est une forme participiale récem- 
ment mise en lumière par Gura(i), mais qui est encore très discutée. Ce participe ne 
fait pas la gémination. Il a pour désinences : | ^ -ÿ au masc. sing. et ] | ou ] -U au 
fém. sing.; on ne connaît pas d exemple du pluriel. La désinence | ^ peut n’être pas 
écrite, et peut éventuellement se substituer à ] |. 

Le seul verbe faible connu à cette forme est iri «faire» : masc. ■«>'11 iry, fém. 
^ îrtL ’ 

Pour les verbes forts, on trouve en M. ég. les ex. suivants : verbe dd «dire», fém. 
ddti; — V. wn «ouvrir», fém. wnü; _ v. ^nh «vivre», fém.’f ]l 

f j "nhti; — v. htm «fermer», «sceller», fém. f S ! (et 2 V ^ 10 htmti- 

V. wbi «ouvrir», masc. f ^ wky. 

On remarquera que le participe prospectif passif ressemble au participe perfectif 
passif à désinence -y, sauf en ce qui concerne la terminaison du féminin ] ^ , qui 
peut d’ailleurs n’être qu’une variante graphique de D’où l’attitude réservée des 
grammairiens W, qui se demandent si cette forme participiale a vraiment une exis- 
tence indépendante de celle du participe perfectif passif. Cependant, il est logique de 
supposer à l’origine de la forme relative prospective (S 483) un participe spécial, 

' > Günn, Studies, chap. ii. — (’) Gardiner, Eg. Gram. S 36 i, Obs. 1; Erman, Gram. ‘ S 896 c. 
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jiarallèle aux deux participes passifs qui sont respectivement à la base des formes 
verbales relatives perfective et imperfeetive 0) : on peut donc légitimement faire état 
de cette cinquième forme participiale. 

S 446 . Sens. — Le participe prospectif passif marque un fait qui se produira 
(futur) ou qui est susceptible de se produire (potentiel). Ex. : 

^ (forme relative prospective) hvf pw îrti (participe pro- 

spectif passif) c’est ce que son ka désirera qui se fera ( Urk. IV 162, 8). 

Alors elles dirent : t ^ "T" rT^ Y k ' p k ri ^ di 4 n 

put 1 im. t litmti veuillez placer ce sac d’orge ici, dans une chambre qui puisse être 
scellée {West. 11, i 5 -i 6 ). Traduction préférable à^cfune chambre scellée -n [litm-ti 
pseudoparticipe épithète, S 353 ). 

nbt nfrt w%t îm toutes les choses bonnes et 
pures dont on peut vivre {Caire 20286 b 2-3). Litt. (qui peuvent être) vécues 
d’(elles), cf. S ^ 53 . 

Iir. SYNTAXE DU PARTICIPE. 

S 447 . Voix active. — Au point de vue du complément d’objet, le participe se 
comporte exactement comme la forme édm-f. Si ce complément est un pronom , on 
fait usage du pronam dépendant. Ex. : 

1 -.-.Ml fÜP \ 1 ! jt l'y d’une (femme) ayant enfanté un 

garçon {Ebers 60, i 4 ). 

S y TïlfTth ms ms SW un fils excellent qui façonne celui qui l’a 
façonné [Neferh. 9). G. à d. qui fabrique la statue du dieu qui l’a créé. 

'f’b-l in wi r hlst tn je ne sais pas qui m’a amené dans 
ce pays {Sin. B A2). Litt. (celui) ayant amené moi {in participe perfectif). 

S 448 . Voix passive. — Le sujet du participe passif, c. à d. le substantif (ou 
pronom) désignant l’auteur de l’action , peut être considéré : 

a) soit comme un complément d’agent et il est alors introduit au moyen de I in 
ou de ^ lir : cf. S doy. Ex. : ^ ^ 

J Ml J1 M ^ I <.1. ! i î toT inn^ iny n blw hm-f in wrw nw Rtnw 
liste des dons apportes a la puissance de Sa Majesté par les grands du (pays de) 
Retenou {Urk. IV 689, 17). 

Même vue dans Allen, A.J.S.L. 44, 126. — <’) Voir Blackman, J.E.A. 16, 67. 
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C’est un bon fils . . 
nb’f celui qui fait plus 


■ • • ^'di him hr dddtn.ffir 

que ce qui lui a été dit par son maître {Pt. 634 ); 


h) soit comme un génitif. Ce peut être le génitif direct (subst. ou suffixe). Ex. : 

+ mrw Dhwty. . ., 

mry nsw, mrrw niwUf, hssw ntrw.s nbw aimé de Thot, aimé du roi, objet (constant) 
de l’amour de sa ville et des faveurs de tous les dieux de celle-ci {Urk. VII Z19, 2-3). 
On notera les participes perfectifs mrw et mry (S AAi), marquant un fait à la fois 
passe et prés^t, et les imperfectifs mrrw et bssw qui marquent un état habituel. 

— »- Sbk-htp sa femme bien-aimée (litt. aimée de lui) 

SebekhotepJCmVe 20200 c). — Autre ex. Pay. B 1, 21 {sliiy.k), cité § 608. 

Ce peut être aussi le génitif indirect. Ex. : 

î II n{y) nb tiwy favori (litt. favorisé) du maître du Double Pays (Urk 

IV 995,9)' ^ 


! M -, lî b^yi nt ntr nfr favorite (litt. favorisée) du dieu bon {Br. Mus. 43 ). 


le participe passif est suivi de ^ n, préposition introduisant un datif d’attribution 
(substantif ou pronom suffixe). Elle se rencontre surtout dans l’expression fÜpn--, 
msyj^^é àn, «mis au monde pourv, que suit le nom du père. Ex. : 

^ brdw msy n-i in sit les enfants mis au monde pour 

moi par la fille (du prêtre Sebekemhat) {Kah. 11, 22). On voit que le nom de la 
mère est traité comme un complément d’agent, S 448 , a. 


Obs. - Les formes (Dp-- et dans lesquelles la racine n’est pas accompagnée de la dési- 
nence \ \ -y, doivent être considérées comme des formes relatives perfectives, S 48o : ms(w).n «qu’a 
mis au monde pelle femme)., îr{w).n «qu’a engendré (tel homme)., et non point comme des 
participes passifs suivis de la préposition n. 


s 450 . Emploi particulier du participe passif. — Comme le participe actif, 
Je participe passif qualifie, à la manière d’un adjectif épithète, le substantif qui le 

précédé, et il équivaut en règle générale à une proposition relative dont le sujet est 
identique à l’antécédent. Ex. : 

1 1 1 /««.A Jî M ' ' 1 ^ pn l'Uy n bik tm cette lettre apportée à cet humble 

serviteur (ATuA. 35 , 38 ). — Ou : cette lettre {antécédent) qui {sujet) a été apportée. 

Mais 1 égyptien a la faculté d’étendre la signification du participe passif d’une façon 
singulière, au moyen d’une construction, compliquée en apparence, dont l’origine 
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probable sera indiquée ci-après (S Zi56). Ce nest plus alors le sujet de la proposition 
relative qui est identique à l’antécédent, c'est un sujfflxe, employé avec une prépo- 
sition soit comme datif (n-f), soit comme complément circonstanciel (p. ex. 
ou encore attaché à un substantif complément circonstanciel (p. ex. m pr-f). Dans 
ce rôle (qui sera précisé au cours des paragraphes suivants), le suffixe reprend, ou 
mieux représente , l’antécédent ; d’où son nom de pronom de rappel 

Le suffixe, pronom de rappel, doit être transformé, dans nos langues modernes, 
en un pronom relatif : ainsi, n-/ se traduira «à quin ou crpour quiw, im-f et dans 
lequel T) ou crau moyen duquel u, m pr-f et dans la maison duquel n, etc. Quant au 
participe passif, on le rend généralement par un temps de la voix active ayant pour 
sujet le pronom indéfini ttorni. 

§ 451. Le participe passif ainsi traité appartient le plus souvent à un verbe 
transitif. Ex. : 

(pai’t- imperf. actif) r irrw (part, imperf. passif) n-f 
c’est utile à celui qui agit plus qu’à celui pour qui on agit [Berl 7811 k 2). Litt. à 
celui qui fait plus qu’à celui [antécédent) fait pour lui [pronom de rappel). 

En outre, il est normalement suivi d’un substantif qui, dans la phrase conçue acti- 
vement, ferait fonction de complément d’objet. Ex. : 

j— Wsir rdy nf wrrt iwt ih Osiris, à qui l’on 

a donné la couronne blanche et la joie [Louvre G Soi 2-3). Litt. Osiris [antécédent) 
donné à lui [pronom de rappel) la couronne et la joie [complément d’objet). 

I slitpw ntr nh *m-/rencens (des 

temples) au moyen duquel on réjouit tout dieu [Nauf. 1/11-1/12). Litt. l’encens 
réjoui au moyen de lui tout dieu. 

Le noble à qui l’on dit (même) 

les choses secrètes [Caire 2o538 I c 10). Litt. (le noble) dit à lui les choses secrètes 

hw nty hmwt-k 

nfrwt m, m (S 426) rdyt ^ntyw r sny-sn l’endroit où sont tes belles, celles sur la che- 
velure desquelles on a mis des parfums [M.u. K. 3 , 5-6). Litt. (tes belles) mises des 
parfums sur la chevelure d’elles. Im pour imf (cf. note 1 ci-dessous). 

Généralement, le sujet çle la phrase conçue activement reste dans le vague, comme 

Évenlueilement remplacé par l’adverbe îm, Angl. resumptive pronom ; aüd. zurückweisendes 

ainsi dans West, 12,3, cité § 452 ; Siuî i, 296, Pronomen, 

cité 8 54o, 1 ®, b, Résine de térébinthe (Loret), 
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il appert des précédents exemples où il est rendu par trônât*). Parfois cependant il 
est exprimé sous forme de complément d’agent, S lik 8 ,a. Ex. : 

Le noble nf snb "nh in rm.t[t) nbt 

pour qui sont demandées la santé et la vie par tous les hommes [Urk. IV 972, ik). 
Litt. (le noble) demandé pour lui la santé et la vie par tous les hommes [compl. 
d’agent). 


8 452. Si, au lieu d’un substantif, c’est un pronom qui suit le participe passif, en 
fonction de complément d’objet, on fait usage du pronom dépendant. Ex. : 

épi mé[y)t w[i) im-é in Y la province où j’ai été mis au 
monde par N [Urk. I 118, 17-119, i)(^). Litt. la province mise au monde moi^ en 
elle par N. 

f iHZ'é'fflP!! que soit certes félicité celui à qui il 

est né, — ou : celui pour qui on l’a mis au monde [Pt. 628). Litt. le mis au monde 
pour lui (=le père) lui (= l’enfant). 

Elle entendit un bruit de chant . . . , ^ n gm-n-s biv irrw 

St im mais elle ne put trouver la place où on le faisait (ce bruit) [West. 12,8). Litt. 
la place faite lui en elle. Noter l’adverbe im au lieu de imf, cf. p. 222 , note 1. 


§ 453. Ce n’est pas seulement avec des verbes transitifs que cette construction se 
rencontre. Les Egyptiens l’employaient encore avec des verbes intransitifs, auxcjuels 
ils donnaient ainsi , contrairement à notre usage , un participe passif. Bien entendu , 
dans la phrase conçue activement (sujet cfonn), le seul complément qu’on puisse 
trouver est un complément circonstanciel : cf. § 2 35. Ex. ; 

ntr w" "nhw hr ssmf dieu unique, sous la direction 
duquel on vit [Rîfeh /i, 56-57). LilL dieu unique [antécédent) vécu sous la direction 
[compl. circonstanciel) de lui [pronom de rappel). 

Le souffle de la bouche est utile au mort, V ~ ^ nn nw m wrdt 

hr-s ce n est pas quelque chose par quoi on éprouve de la fatigue ( Urk, IV 4 1 5 , 12). 
Litt. ce n’est pas (chose) éprouvée de la fatigue sous (=par) elle. Construction des 
§ 6 l\o et 6/49. 


On aurait pu aussi employer la tournure pas- 
sive , qui ne désigne pas davantage l’auteur de l’ac- 
tion : ffà qui sont données. . . « ; rrest réjoui, . . w , etc. 
Nous employons à dessein le mot ff province», 


féminin comme spt^ au lieu de rmorne» (^^ pour 
comme dans Bersh, I 27). 

(3) Yp dynastie. 

C’est un homme, Djâou, qui parle. 
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' 4 ;/ m m{iv)tt hr-s ü vit de ce par quoi on meurt [Pt. 58 1). 
Litt. il vit de (chose) morte sous (==par) elle. 

tl ^ ^ s»’ pw sr sndw n/ c’est un (vrai) chef le chef à cause de 
qui on tremble {Urk. IV 1091, 6). Litt. le chef tremblé à cause de lui. 

S 454 . Origine de cette construction. — Il est possible, comme on l’a sup- 
posé (0, que l’emploi particulier du participe passif, étudié aux S /i 5 o- 453 , ait pour 
origine une construction beaucoup plus simple : le participe passif, au lieu d’être 
épithète du substantif qui le précède, aurait d’abord fonctionné comme prédicat 
adjectival (S 682) d’une phrase non-verbale juxtaposée à ce substantif, le sujet de cette 
phrase étant le substantif ou pronom que nous considérons comme complément 
d’objet. Mais le genre du substantif précédant le participe aurait influé sur ce dernier 

qui, dans le cas où le substantif était féminin, aurait été lui-même, par attraction, 
employé au féminin. 

Ainsi, la phrase précitée (S 45 1) : fimtvt-k nfrwt rdyt "ntyw r sny-sn tes 

belles . . . mises des parfums sur la chevelure d’elles — c. à d. sur la tête desquelles 
on a mis des parfums (M. u.K. 3 , 5 - 6 ) — aurait été à l’origine : *l),mcot-k nfrwt, rdy 

(prédicat) ntyw (sujet) r àny-sn fftes belles, des parfums (ont été) mis sur la cheve- 
lure d’elles n. 

De même, la phrase (§ 452 ) Up mé{y)t w{i) îm-é in N h province mise au 
monde moi en elle par N — c. à d. où j’ai été mis au monde par N {Urk. I 1 18- 
119) — aurait été à l’origine ; *épt, msy (prédicat) tvi (sujet) im-é cria province, 
j’(ai été) mis au monde en elle«(^). 

Obs. Quand te participe passif appartient à un verbe intransitif, ii faut supposer l’ellipse 
du sujet. Ainsi, la phrase précitée (S 453) : ntr ir' ‘nhw hr ssmf i\eu unique vécu sous la direction 
de lui — c. à d. sous la direction duquel on vit {Rîfeh 4, 56) — aurait pu être originairement 
ntr w% 'n4œ (prédicat) ('n4 sujet) hr ssmf «dieu unique, (la vie) (est) vécue sous sa direction 15 . 

^ 1° La formule si fréquente d’introduction des surnoms 

^ T surnommé Xti, fém. ddt n-s X ff surnommée X«, litt. dit 

(dite) à lui (elle) X, n’est qu’un cas particulier de la construction du § 45 1 Ex • 

îky-snb ddw nf 'nU-rn Ihyseneb surnommé Ankhren 

{Kah. 12 , 3 ). 

îh îî ^ — ‘P-. ! sî Sft ddt n-s Tti Ghefet surnommée Teti {Kah. 12, 8). 

71 . 71 , qui explique cette construction 

Vue differente (et discutable) dans Spibgel, comme un cas d’apposition (Badalapposûw»). 
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2 I en est de meme, semble-t-il, de la formule ^ f di ^nh (fém. A dit H) 
qui suit souven le nom d’un souverain régnant : ce serait une abréviation de 1 

la vie W ^ ^ 

•=•1 A U y t ^ ^ tt n-sw-bit Dsr-kl-R di 'w 4 dt sous la Majesté 
du roi Djeserkarê (Amenophis I), gratifié de la vie à jamais {Urk. IV 78, 8). 

La formule se rencontre encore après le verbe .«>- iri, employé dans une propo- 
sition finale et au sens passif ffêtre (fait) ,5, a devenirs. Ex. : ^ 

Offrande (faite par le roi) à Amon , ^ 4 f I IP 7 '«t dd « mb pour 

lui pniase etre (ou : devenir) un (roi) gratifié de la vie, de ia stabilité, de la pros- 
pente et de la santé {Urk. IV 34 o , 1 5) (2). ^ 

S 456 Négation du participe. — Elle se fait au moyen du verbe négatif * V 
tm mis lui-meme aujarticipe et suivi du complément verbal négatif : cf. § ^^ 
es ormes sont : ^ tm pour le perfectif et l’imperfectif actif, ainsi que pour 

limperfectifjiassil; tmm (§ 442 ) pour le perfectif passif. Ex. : 

(homme) qui n’avait pas fait pour lui-même 
un c^cueil (ddm^ 7 ’ 8). Tm participe perfectif actif, ir complément verbal négatif. 

pieds (f/iÆ. IV 344 , 7). Tmm participe perfectif passif. Le suffixe /accompagnant hnd 
montre qu au complément verbal négatif (derrière lequel le complément d^objet serait 
exprime par le pr^om dépendant, § 872) s’est substitué ici l’infinitif (§ 875). 

^ jp hpr tmmt rdi ib m-si hrw-s il arriva une chose 
au danger de laquelle on n’avait pas songé {MiU. 1 , 3 ). Tmmt participe perfectif passif 
tem., rdi complément verbal négatif. ^ 

® — in pbw{y) tmmt r/i atteignant (litt. amenant) l’extrémité 

JJ,” P?® SV 8-9). RI, comiilément verbal négatif, 

tmmt participe passif féminin (neutre). ^ 


IV. LA FORME SDMTY-FY. 

§ 457 . Au participe se ral 
du nom 

‘ > Cette formule était traduite autrefois par «donnant ia vie». 


nmJdw' On la désigne parfois 

cljeclif verbal: iTiais cette appellation conviendrait aussi bien au participe, 


Cf. Günn, Studies, 3 (note 3). 
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qui est un adjectif; elle peut d’autre part prêter à confusion, l’adjectif verbal du grec 
et du latin ayant le sens passif. 

La forme édmty-fy a la valeur d’un participe futur, ou plus exactement d’un pros- 
pectif, actif : elle signifie «qui entendra; qui peut entendre; qui viendra, qui viendrait 
à entendre 17. Elle existe tant dans les verbes transitifs que dans les verbes intransitifs. 

Obs. — H semble que primitivement la forme édmty-fy ait eu également la signification passive 
«qui sera entendue ('b Cette signification est en tout cas exceptionnelle en M. ég., où l’on ne peut 
citer que la phrase kl nb rftt[y)-f(y) « tout taureau qui viendra à être sacrifié n 

On peut donc admettre pi-atiquement que la forme édmty-fy a, en M. ég., le sens prospectif actif. 


S 458. Les désinences sont les suivantes : 

♦ 

Sing. masc. et aussi ty-fy 

fém. "pvx, ^^-ty-sy 

Plur.cora. :f-, -p-, -p-,etaussir"p--<ÿ-M 

La désinence (rarement complète) se place normalement après le déterminatif, 
ex. swlt{y)-fy trqui viendra à passer «W, Cependant (graphie abrégée de -ty) 
se sépare volontiers du reste de la désinence pour s’écrire avant le déterminatif, 
ex. swll{y)-sn «qui viendront à passera II arrive même que le déter- 

minatif soit précédé d’un - (abusif) et suivi en même temps de la désinence com- 
plète, ex. "<1^' pourra liren^®). 

§ 459. La forme édmty-fy est composée de deux éléments. Le premier est une forme 
en -ty, analogue à certains noms d’agent comme 'A ifwty ff messagers, 

sprti « solliciteur 11 , et probablement identique à des mots mi-substantifs, 
mi-partieipes, ayant le sens futur, qui se rencontrent exceptionnellement, comme 
p. ex. mrty «qui sera désireux den, dans cette phrase : 

O vivanl(s) . . . , tout scribe, tout serviteur du ka | — m mrty wlh, tp tl 

qui sera désireux de subsister sur terre [Caire aooSo i 5). Pour m, cf. S 1 68 et /126. 

Le second élément est un pronom , et le fém. p « sy paraît indiquer qu’il s’agit 
non pas du pronom suffixe, mais du pronom dépendant archaïque, déjà rencontré 


Ainsi ^ ^ k^t{y):f(y) viendra à 

être enlevée, Urk. I 36 , i 4 (V“ dyn.). 

Siut 1, 3 i 4 et 322 . 

Autre interprétation dans Günn, Studies, 3i. 


Torino i547 Rec, irav, 3 , 128). 

Louvre C 5 , 3 . (Autres exemples ; graphies 
de srwdt[y)‘fy et de fht{yyfy du S 462 , 2®). 

Urh IV 966, 1 (cité S 599). 
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(cf. p. 1 aà, note i), dont la 3® pers. masc. sing. est La forme édmty-fy serait 
donc une phrase à prédicat adjectival (§ 626 et 682), ayant signifié originairement 
et il est un (homme) qui entendran , et dont l’originalité serait que le pronom dépen- 
dant archaïque y a (du moins en principe) conservé sa forme pleine fy, sy. 


S 460. Particularités ; 

a) Verbes aae gem. — Gémination, ex. sîi.V-Pr' ^ mllt[y)-8n et qui verront s; 
^ Zü ^ ^Myyfy> ^ Z Z P« wnnty-sy (2), et qui n ; 

b) Verbes 3ae inf — Pas de gémination, ex. sdt[y)-sn eequi réciterontr. 

— La radicale faible -w apparaît exceptionnellement devant la désinence, ex. ni^ 

. hlwt[y)-f[y) eequi descendra n; — ' hdwt(j/) -sn eequi descendront (le 

fleuve) 11; • 

c) Verbes irréguliers. — 1. et Donner n ■=■^^1 '‘'^^Ky)‘f{y) donnera n. 

2. te Faire 11 : "flui ferait. 

3. et Venir n : A^-.p^w~A iwt{y)-sn eequi viendront n ('•b 

S 461. Tableau de la forme sduty-fy. 



Cf. Wôrtb. 1, 579; Allen, A.J.S.L. 44 , 119. — Dans cette hypothèse, une transcription plus 
exacte serait édmîy-fy, — Sm. B. yS, cité S 462. — Sinai 90, 3 , cité S 462. 
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§ 462 , Sens et emplois, — En tant qu’adjectif la forme édmty-fy s’emploie : 

a) comme épithète. Ex. ; 

— <£. “P' — ' •=* M f ® dd‘f hr srw iwl[yym r biiw pn r tr pn 

il dit aux fonctionnaires devant venir (c. à d. qui viendront, ou : qui pourront venir) 
en cette re'gion minière dans cette saison [Sinai 90, 3 ). 

^mnty-sy l),r mw-f un pays qui sera sur ses eaux — 
c. à d, qui sera loyal envers lui (Sm. B 76); 

b'j comme substantif (^« celui qui entendrai). Ex. : 

( Enseignement) * * C H ^ P * ^ sdm«(y)./y, 

m wgu n nly r tht si qui est une bénédiction pour celui qui s^y soumettra (litt. qui 
entendra), mais une malédiction pour celui qui l’enfreindra [Pt. liQ-ho). 

A signaler l’emploi fréquetit du pluriel ^^PfT) su sens neutre fries 

choses susceptibles d’arrivem : ex. Urk. IV 96, 16; Pt. 276. On trouve la même 
signification pour le féminin ^*^P" bp^i{y)'Sy 'fce qui doit arrivera, Urk. IV 870, 
1, cité § 421 . 

2® En tant que verbe, la forme édmtyfy peut avoir un complément d’objet. Ex. : 

— smdt{y)fy ns pn 

or, quant à tout mien fils qui maintiendra cette frontière [Berl. a^'j, 17-18). 

ir grt fht[y)fy sw mais quant à celui qui viendrait à la 
délaisser (cette frontière) [Berl. 1157, 19). 

§ 463 . Négation. — Elle se fait au moyen du verbe tm, mis à la forme édmtyfy 
et suivi du complément verbal négatif ; cf. § 878. Ex. : 

j'" tml[y)fy dr sdb celui qui ne repoussera pas le mal [Urk. IV 1 109, 4 ). 

•sn s’erre wi n ntr pn spsy ceux qui 
ne me laisseront pas monter vers ce dieu auguste [Neferh. 38 ), 

^ t‘ni[y)f[y) ' 4 " 4r/celui qui ne combattrait pas pour elle (cette 

frontière) (Ber/. 1157, 19-20). 
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CHAPITRE XVIII. 
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I. DÉFINITION ET ORIGINE. 

§ 464 , Les formes relatives sont particulières à la langue égyptienne. Ce sont 
des formes verbales actives , voisines des formes narratives édmf et édm-nf, et qui 
s’emploient dans des phrases ayant la valeur de propositions relatives dont le sujet 
nest pas identique à l’antécédent : ex. c: l’homme que j’entends, que j’ai entendu t». 

Elles dérivent des participes passifs. Ainsi, une phrase comme 
mrrw niwtf signifiant cfun (homme) aimé de sa ville» (S 448 , 4 ), peut également 
être interprétée ffun (homme) qu’aime sa ville». Pour passer d’une construction à 
l’autre, on a dû perdre de vue la signification du participe passif : le sujet de celui-ci, 
considéré comme un cf génitif», est devenu sujet grammatical, au cf nominatif», d’une 
forme verbale active, susceptible d’avoir, en même temps qu’un sujet déterminé, un 
complément d’objet : ex. crun (homme) dont sa ville aime les qualités», cf. § 471 
et 477. 

§ 46 S. Les formes relatives sont au nombre de trois : 

a) la forme relative imperfective : masc. w sclmvof, fém. sdmt f (tqnil 

entend » ; 

4 ) la forme relatiw e perfective : masc. 'ffsdmw-nf, fém. ^ V ^ sdmt-nf « qu’il 
a entendu(s), entendue(s) » ; 

c) la forme relative prospective, dont l’existence ne paraît pas douteuse : masc. 
^dmyf, fém. 1 » — sdmtif cr qu’il entendra». 

Les mêmes désinences servent pour le singulier et le pluriel. La désinence ^ est 
souvent omise dans l’écriture : on peut alors, pour la clarté, la rétablir entre paren- 
thèses dans la transcription, ex. sdm[wynf. 

L’emploi du masc. et du fém. se règle en principe sur le genre de l’antécédent 

Une forme masc. sing. peut se rapporter à un substantif fém. pluriel, Cf. p. 211, note 1 . 
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II. EMPLOI DES FORMES RELATIVES. 


S 466 . Avant d’étudier dans le détail chacune des formes relatives, on montrera 
quel est, d’une façon générale, leur emploi. Elles peuvent fonctionner soit comme 
épithètes, soit comme substantifs, selon que l’antécédent est ou n’est pas exprimé. 

Il y a lieu d’observer que l’ordre des mots après une forme relative est le même 
qu’après une véritable forme finie du verbe (§ 58 o). 


§ 407 . — A. Si l’antécédent n’est pas exprimé, les formes relatives, employées 
en quelque sorte de façon indépendante, ont la valeur de substantifs. On supplée 
en français à l’antécédent omis au moyen d’un pronom démonstratif. 

Le féminin sert à exprimer le neutre et peut, dans ce cas, être accompagné du 
déterminatif du pluriel. Ex. ; 

Le noble ^m(w )-«/ r rli{w}n-f 

qui ne fait pas de différence entre celui qu’il ne connaît pas et celui qu’il connaît 
(t/rà IV 971, 10). Noter le déterminatif ^ qui suit chacune des formes relatives 
substantivées. 


rf hprl, hr 4 m mÿ-n-i m blw-f 

(lire kw'k) certes je raconterai ce qui est arrivé (en cette île), me rappelant (?) ce que 
j’ai vu par l’effet de (ta) puissance [Natif. i/i2-i43). Litt. ma face étant dans ce que 
j’ai vu. . . La forme relative mU-n-i a , comme le participe hprt, le déterminatif du pluriel. 

Une épithète peut accompagner la forme relative substantivée , notamment l’ad- 
jectif nb fftoutn. Ex. : 

J frV) îr-n-k mi wdt-n nbt hm-i reviens, après que tu auras 
fait(') tout ce qu’a ordonné Ma Majesté [Ikliem. 9). La forme relative wdt-n n’a pas 
le déterminatif du pluriel 

Nom propre de ce type ; Skn[wyn-R' ((celui que Rê a rendu fortn. Nom 

d’un roi de la XVIU dyn. 


S 468 . La forme relative substantivée peut faire fonction de génitif direct ou in- 
direct. Ex. : 

« ^ S ^ (jj j] s^l-f m prfw^-n-f hnt-f^^^ il magnifie le nom de celui dont 

il est issu — c. à d. son père [Urk. VII ^6, 17). 

<'> Litt. après que tu auras fait conformément à (S Agy, a) tout ce qu’a ordonné. — Mais elle l’a dans 
I îTid ^dt-n-fce qu’il a ordonné {Urk. IV 363, i3). — Les deux signes 


restitués. 
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ms ib n pfw)-n-f im-f récréant le cœur de celui dont il 
est issu — c. à d. son père [Vrk. IV 807, 12). 

Obs. Une forme relative substantivée peut encore jouer le rôle de prédicat dans une phrase 

non-verbale dont le sujet est ; cf. S 690. 

§ 469 . — B. Les formes verbales relatives s’emploient surtout dans des proposi- 
tions relatives, après un antécédent auquel elles servent pour ainsi dire d épithètes. 
Deux constructions sont à distinguer, selon que le complément d'objet est ou n’est pas 
identique à l’antécédent. 

1“ Si le complément d’objet du verbe de la proposition relative est identique à 
l’antécédent (le pronom relatif étant que en français), la forme relative s’emploie 
telle quelle (sans pronom de rappel). Ex. : 

^ ir îs pn ifw)-n-i quant à ce tombeau que j’ai fait (Boeser 6 , 3 ). 

h>,st tn [=tn) limt-n mitif) ce pays que ne connaissent pas 
les hommes (=les Égyptiens) [Urk. IV 326, 9). 

On trouvera d’autres exemples dans les pages qui suivent. 

§ 470 , Parfois cependant une proposition relative de cette espèce renferme un 
pronom : mais ce pronom est en réalité le complément d’objet d’un autre verbe, 
qui est lui-même complément de la forme verbale relative. Ex. : 

Le trésorier royal 

lirw nt r nb que Thot se plaît à voir chaque jour {Hatnub 17, 6). Litt. que Thot 
aime à voir lui : •/ complément d’objet de l’infinitif ml (S 898), lui-même complé- 
ment de mrrw (§ 696, b). 

Ne renvoie pas (le solliciteur), avant qu’il ne se soit soulagé âî» 

m klt-n-f d,d n-k st de ce qu’il se proposait de te dire {Pt. 267). Litt. de te le 
dîreî P - St complément d’objet de l’infinitif dd (S 898), lui-même complément de 
klt-n-f (§ 699 , 6“). 

§ 471. _ qo Si Iq complément d’objet du verbe de la proposition relative diffère 
de fantécédent (le pronom relatif étant en français un cas oblique, soit dont, soit 
qui ou lequel précédé d’une préposition), la forme verbale relative s’accompagne 
nécessairement d’un pronom de rappel, — qui est un suffixe (correspondant à un 
pronom relatif français), comme on l’a vu au S 65 o. Le pronom de rappel a ici 
les mêmes emplois qu’après le participe passif; il peut en outre etre attaché à un 

3o. 
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substantif complément d’objet (p. ex. nfr(wys au second exemple, /iw*/, st-f au troi- 
sième exemple ci-après). Ex. : 

Aucune faute n’a été relevée contre cet humble serviteur V ^ “ \ 

m ipwt tn rdit'ti w[i) fim'f im-s dans (l’exercice de) cette charge dans laquelle 
Sa Majesté m’avait placé (Bobsee, lo, 9 ). Litt. que Sa Majesté m’avait placé en elle 
(pronom de rappel). 

Hateliepsout biw Iwnw nfr[w)-s dont les âmes d’Hé- 

liopolis ont créé la beauté (Urk. IV 36 1 , 9 ). Litt. que les âmes d’H. ont créé la beauté 
d'elle (pron. de rappel). 

Le noble, prince = rdi{iv}n nb tiwi/ fîivf, 

sljnt(wynmt'wt‘f st‘f dont le maître du Double Pays a caqsé la puissance, dont l’amour 
qui lui est témoigné a fait avancer la position {Sebek. 7 ). Litt. que le maître du 
Double Pays a causé la puissance de lui (pron. de rappel), que l’amour qui lui est 
témoigné a fait avancer la position de lui (pron. de rappel). 


S 472. Les verbes intransitifs, pouvant avoir un participe passif (§ 453), pos- 
sèdent, aussi bien que les verbes transitifs, des formes relatives. — Le sens littéral 
s’obtient en calquant artificiellement la traduction sur la phrase égyptienne, au 
moyen du pronom relatif objet que, suivi d’un complément circonstanciel prono- 
minal. Ex. ; 

Osiris , 

n-f wm }),r tmivo-sn devant qui tremblent les grandes puissances, en l’honneur de 
qui se lèvent les grands sur leurs nattes {^Louvre G 3o I 9 - 10 ). Litt. Osiris que les 
grandes puissances ont peur à cause de lui, que les grands se lèvent pour lui. 

^ ir-n-f it-n-f r-s il a fait ce en vue de quoi il était venu [Hatmb 17 , 1 5). 

Litt. (la chose) que il était venu en vue d’elle. 

st iht blkt n-s sbiw m pt, linvot nt knmmt it n-s wrw m Ddw, 

htp[tyn Nb-{r)-dr 4r-s place sainte . . . pour qui travaillent les étoiles au ciel, 

reine des hommes vers qui viennent les grands de Bousiris, et où s’est reposé 

le Maître Universel [Br. Mus. 58 1 , 4-7 hor.). Litt. que les étoiles travaillent pour elle, 

. . . que les grands viennent vers elle, que le Maître Universel s’est reposé en elle. 

îr iddt msdrwy hr-s quant à ce par quoi les deux oreilles sont 
sourdes [Ebers 99 , i4). Litt. quant à (la chose) que les deux oreilles sont sourdes 
par elle. 
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§ 473. C’est une question de savoir si les formes relatives pouvaient s’employer 
avec signification passive. On en a, semble-t-il, un exemple dans cette phrase 
(passif en 4w) : 

Etant revenu à ta forme antérieure , mi hrw ms(wyn4w’k 

Im-/ juste comme le jour où tu es né [Th. T. S. I, p. 56). Litt. le jour que tu as été 
mis au monde en lui. 

§ 474. Négation des formes relatives. — Elle se fait, conime pour le participe, 
au moyen du verbe négatif ^ tm, mis lui-même à la forme relative, et suivi du 
complément verbal négatif : cf. § 678 . Ex. : 

^ 1 . .]nn mdt tmt-n-f^rk s[4r-s]ù) il n’y a pas d’affaire 

dont il n’ait examiné l’état ( Urk. IV 1074 , 5 ). Litt. une affaire dont il n’a pas examiné 
l’état est non-existante. — p final ne peut être ni s[ÿ] ni -s, aucun pronom n’étant 
nécessaire après le complément verbal négatif (ou l’infinitif substitué à ce dernier), 
si la phrase signifiait simplement «il n’y a pas d’affaire qu’il n’ait pas examinée n : 
d’où la restitution proposée s[4r-s], complément d’objet de V^. 

/mmmA JI L J A ‘J- $ s i I I !^P nn St nbt tmt-n[4') ir mnw îm-s il n’y a pas d’endroit 

où je n’aie fait un mémorial [Louvre G 1 5 , 4). Litt. un endroit quelconque où je n’ai 
pas fait un mémorial est non-existant. Mnw compl. d’objet de îr, lui-même complé- 
ment verbal négatif. 


m. LES TROIS FORMES. 

§ 475. — A. La forme relative imperfective dérive du participe imperfectif 
passif et lui est extérieurement identique. Elle a les mêmes désinences : masc. ^ -w, 
fém. - -t (cf. S 465 , ffl); la désinence du masc. est d’ailleurs très souvent omise, sur- 
tout devant un suffixe. Elle fait aussi la gémination, dans les mêmes conditions que 
le participe dont elle dérive. 

S 476. Particularités : 

a) Verbes a-lit. — dd «dire 15 a exceptionnellement une forme avec i prothé- 
tique (S üldw, à côté de la forme normale y fClXl. ddt y 

b) Verbes ^ae gem. — Pour ivnnn cfêtreT?, on trouve ^ \ wnnw et ^ wnn(w); 

Le signe restitué, P incomplet, puis lacune (cf. Z. A, S» 6 o, 66 ). — Restitution de Sethe dans 
Urk, — Comparer îmmtrh dans la phrase de Sinai 5 h, 8 - 9 , citée S 456. 
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c) Verbes 3ae inf. — La gémination y est régulière. Ex. pour mri ftaimeni, 

fém. ^*^2) neutre) 

mrrt; pour ksi ff louer w, | [mw, fém. | k^st, etc.; 

d) Verbes irréguliers. — i. a Donnent : ddw Qi ^ dd{w), fém. 

^ ^ et ^ -• ddt. 

2 . «Faire fl ; inro et ^ îrr(w)f fém. « irrt-. 

3. «Venir fl : }\\\iyw,îéra. îww et ^ iw. 

h. «Apporter fl : fém. innt. 

8 477. Le participe imperfectif passif et la forme relative imperfective étant exté- 
rieurement identiques, il arrive qu’on soit embarrassé pour classer certaines formes 
dans l’une ou l’autre de ces catégories grammaticales. Soit cette phrase : 


^ I ! m ^ "T ^ nh-f r nb Elle peut se traduire 

suis un (homme) loué de son maître chaque jour a, ni/ étant le génitif 

(8 hbS, b) — ou «je suis un (homme) que son maître loue chaque jour a, 


nb’f étant le nominatif (S 46i). 

Dans cette phrase, hssw est suivi d’un seul substantif nb-f, lequel représente la 
personne d’où émane l’action. Mais supposons qu’il soit suivi de deux substantifs, dési^ 
gnant l’un l’auteur et l’autre l’objet de cette action : non seulement il ne pourra être 
rendu en français que par une phrase relative de sens actif, mais il est vraisemblable 
qu’il n’était plus senti par les Egyptiens comme un participe passif, mais bien comme 
une forme relative active. Ex. : 

^ smt-f ]Q suis un (homme) 

dont son maître loue les démarches [Louore C i, 8 - 9 ). Litt. que son maître loue les 
démarches de lui. 

Au lieu d’être un substantif, le complément d’objet de la forme relative peut être 
un pronom dépendant. Ex. : 

Ils rapportent î T t T T 1 ~ iw J “ ?TÎ I ^ ^ ^ t>-nr 

kbt sn hmt[4) r-s toutes les bonnes choses du pays du dieu , pour lesquelles Ta Majesté 

les envoie {Urk. IV 346, 1 1-1 2 ). Litt. les choses gfue Ta Majesté envoie eux 

(pron. dépendant) pour elles. 

S 478. On doit également regarder comme une forme verbale relative, et non 
Urk. IV 760, 4 . — (*> Louvre G i, 6-7. — Lire ^Ta Majesté», cf. ibid. 1 . 16, | 2 '^- 
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comme un participe passif, un imperfectif qui est accompagné d’un sujet (surtout 
substantif) et d un complément circonstanciel , — ou bien qui est séparé par un mot 
(p. ex. nb «tout fl, ou un datif suffixal) du substantif sujet, lequel ne peut plus, dans 
ce cas, être un génitif direct. Ex. : 

! ^ V Txx ra J ^ 7 V2 ^ ipwly nb h{i)bw tUy m ipivt n sr quant 
à tout messager que le vizir envoie avec une mission à un fonctionnaire {Urk. IV 
1 107 , 1 1 ). Complément circonstanciel (et datif^, 

Mon fils J ^ ^ '2' Lî j Ir M-i mrrt nbt k-i (toi) qui as fait pour moi tout 

ce que mon ame désire {Urk. IV 618, 11). Mrrt forme relative imperf. , fém. neutre. 


Ami unique > ^ CT jil î w/ sdmw à qui les juges prêtent 

1 oreille {Urk. VII 32, i3). Litt. que les juges prêtent l’oreille à lui. 

8 479. Sens. •; La forme relative imperfective s’emploie pour marquer la répé- 


tition ou la durée, avec référence le plus souvent au présent, comme on le voit par 
les exemples précités; — exceptionnellement au passé, comme dans cette phrase : 

^ H ÜÉÉiiil ^ X ri 1^11 ^ 

I ' ^ ^ ^ mnfy tvnnw snd-f ht h\swt ce dieu bien- 
faisant dont la crainte était (répandue) à travers les pays étrangers {Sin. B 44-45). 
Litt. que la crainte de lui était 

Rarement, elle a la valeur d’un temps futur (avec nuance d’obligation). Ex. : 

bft t-hd ddiv-sn n-i il don- 
nera une autre (mèche ), en même temps que le pain blanc qu’ils doivent me 

donner {Siul 1 , 299 ). 

8 480. — B. La forme relative perfective semble avoir pour origine le parti- 
cipe perfectif passif avec désinence -w (désinence relativement rare, 8 44 1 et 442 ), 
suivi de la préposition du datif n, comme dans la construction du S 449 . La phrase 
srfwiw «-/aurait donc signifié primitivement «(quelque chose, quelqu’un) entendu 
pour lui, — à lui fl. Puis, le verbe ayant perdu sa signification passive et la valeur de 
la préposition n s étant oblitérée, on a abouti à la forme relative sdima-n-/ «(quelque 
chose, quelqu’un) qu’il a entendu -n , forme désormais indépendante du participe qui 
est à sa base, et dont la parenté avec la forme narrative édm-n-fest évidente (8 270 ). 

Les désinences sont : masc. ^ -w (désinence très rarement écrite, même aux 
époques anciennes); fém. - -t (cf. 8 465, b). 

Obs. Comme dans édm-n-f, 1 clément n de la forme relative perfective reste toujours soudé 
à sdm(w). 
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8 481 . Particularités : 

a) Verbes a-lit. — La gémination signalée § üs ne se retrouve jamais à la 
forme relative. Ex. ^ rh{w)-n, du verbe rrsavoini; ^ hm{wyn du v. hm 

nignorei’Tî. Pour ces deux verbes, cf. 8 ^82, Obs.; 

h) Verbes aae gem, — Pour mli «voirn, on trouve le fém. mlt-n. Pour 

wnn ffêtreT, ^ wn(wyn est exceptionnel*); 

c) Verbes 3 ae ivf. — Sans gémination ni désinence écrite. Ex. (var. fÜP/ — ') 
ms[iv)‘n, fém. [jj mst-n, du v. msî tt mettre au monde tî. 

d) Verbes irréguliers. — 1. w Donnera : <=> rdi{ivyn et quelquefois 

A~-A rdiw-n, rarement ^ /»>~a di(wyn; fém. rdit^n. 

2. ff Faire n : ir(wyn, moins souvent-*»-^/ — ^ îrW-n; fém. ^ îrhn. 

3 . crVenirn nioins souvent fém. ît-n. 

h. ttApportern quelquefois în(wyn; fém. int-n. 

Il ne peut pas y avoir, au perfectif, de confusion entre le participe passif et la 
forme verbale relative, à cause de l’élément -n qui caractérise cette dernière. 


8 482 . Sens. — La forme relative perfective s’emploie avec référence au passé. Ex. : 

J N^t msiwyn Nfry Nekht qu’a mis au monde (=fils de) Nefery 

[Caire 2 o 5 i 8 a 6). 

^ ^ ! (H In P "aZ ^ Wr-nb-Kmwy ir{wyn Hri, ms[wyn nbl pr Sfgt 

firw Ournebkemouy qu’a procréé Hori et qu’a mis au monde la dame Sefeget j. v. 
( Caire 20089 ^ 

Le noble fe/dont le maître du Double Pays a fait 

la fortune [Urk. IV 999, lA). — Même phrase, Urk. IV A86, 3 . 

^ *r(w)-n-î leur cœur n’avait pas pensé à ceci 

que j’ai fait [Urk. VII A8, 1/1). Nn masculin (8 106). 

n-f inw pn 

m-hnw n iw pn je lui offris ce tribut que j’avais apporté de l’intérieur de cette île 
[Nauf. 175). 

Obs. — Cependant rh{w)-n-f peut signifier «qu’il connaîtTjW (cf. S 276); de même hm{w)-n-f 
peut signifier «qu’il ne connaît pasw**’, et le fém. neutre mrt-n-f «ce qu’il désire t) (s). 


Nauf, i 35 . (Ex. douteux, tbid. iq6). 
Louvre G 3 o I 1 1 , 

Nauf 121; Urk. IV 1090, 5 . 


Urk. IV 971, 3 ; 1090, 5 ; et cf. pour ces deux 
verbes Urk. IV 971, lo, cit6 S 467. 

Br. Mus. 6 i 4 , 2. 
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8 483 . — C. La forme relative prospective a pour origine le participe prospectif 
passif, ou, si l’on n’en admet pas l’existence (S 4 A 5 ), le participe perfectif passif 
employé avec une signification «prospectives qu’il n’a pas normalement. En tout cas, 
cette forme est certainement indépendante du participe passif qui est à sa base, car 
on peut citer des exemples ofi elle est accompagnée à la fois d’un sujet et d’un 
complément d’objet (8 /i 85 , les deux derniers ex.). 

Elle ne fait pas la gémination. Elle a les mêmes désinences que le participe pro- 
spectif passif : masc. ^ | -y (désinence souvent omise); fém. ] |, ] -ti, que remplace 
fréquemment la simple graphie - (cf. 8 A 65 , c). 

8 484 . On possède un assez grand nombre d’exemples de la forme relative pro- 
spective, si du moins on fait rentrer dans cette catégorie les prospectifs accompagnés 
d’un substantif ou d’un pronom sujet. On trouve en particulier, en M. ég. : 

a) Verbes forts. — Pour dd «direiî : ^ ^ | ddy, fém. | ddti; pour rh «savoir n : 

fém. 2 ] ! ('^***’‘ ]) pour «vivrez : fém. ^ ‘^nlilî; pour ivnm «manger b, 

fém. wnmti; 

b) Verbes aae gem. — Pour mil «voir b : fém. ^ miti et mU[i); 

c'j Verbes faibles. — Pour mri «aimer b : ^ mry et ^ ^ mr, fém. 
var. ^]) mrli; pour hnî «se poser b : fém. a knt(i)‘, pour «louer b, 

fém. f i P2)l 1 

d) Verbes irréguliers. — i. «Donner b : fém. ^ - et dit[î). 

2. «Faire B : ^ | îry et ir, fém. | irti et plus souvent irt[îy 

3 . «Apporter B : fém. tnî(ï), forme exceptionnelle. 

Obs. — Tous les féminins mentionnés ont la valeur de neutres : ainsi, ddtî (ex. S 485 ), 
rM (ex. S 486 ), wnmti (ex. S 643 ), mrtî (ex. S 446 ), hnti (second ex. 8 269), ditl (dernier ex. 
S 348 ). 

8 485 . Sens. — La forme relative prospective s’emploie pour marquer des évé- 
nements qui se produiront ou dont on envisage simplement la possibilité. Ex. : 

^ mr iry4 m dw un mal que je traiterai avec la lancette 
[Ebers io 5 , A). Paroles du chirurgien consécutives à son examen du patient. 

j ^ ddtî4 n-k écoute ce que je te dirai [Mill. 1,2). 

îrt kp™ nb mry-f hpr im-f faire toute trans- 
formation en laquelle il peut désirer d’être [Urk. V A, 1 1). Litt. que il peut désirer 
d’être en elle. 
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Je pénétrerai J 1 1 fimst im dans le lieu où je 
désirerai de séjourner (^Nu 67 , 8 ). Litt. le lieu que je désirerai de séjourner là ; 
adverbe im, au lieu de im-f^cî. § 5 ùo, 1 °, b). 

Dans ces deux derniers ex. la forme relative prospective est accompagnée à la fois d’un 
sujet déterminé (pronom suffixe) et d’un complément d’objet {hpr, kmst). 

S 486. Il faut probablement voir une forme relative prospective (fém. neutre^ 
dans la curieuse formule r rliti X, signifiant littéralement : et pour (être une chose) 
que X jmisse connaître r. Ex. : 

dd'ïi }),m4 nn m mi4 r rhti b(w^ nb Ma Majesté 
a dit ceci en vérité, pour que tout le monde (le) sache [Vrk. IV 835, 11 - 19 ). 


S 486 bis. Tableau DES FORMES RELATIVES. 


(Sujet suffixal, 3' pers. masc. sing.) 
a) Imperfectif 


a-Ul 

Masc. 

Fém. 

3-Kt 

— 

rare 

3ae inf. 




aae gem 

Jr 


Donner 

A— i “K A _l 

A — 1 Jr ’ A — 1 

^ - 

Faire 


Venir 

Apporter 

a) 

b) 

j:- 

^ X. — 


LES TROIS FORMES. 


239 


b) Perfectif 

c) Prospectif 


Masc. 

Fém, 

Masc. 

Fém. 

3 -lit 




riiK* 

3-lù 

'kz. 




3ae inf. . . 


A— H 



aae gem. . 


f 



Donner. . 

<=» ^ <==> ^ 




Faire . . . 

’ s: 



A 

Venir. . . 


à ^Ih 

ly\ ^ 



Apporter. 

ACT’ Jiw 

X f*S*M*\ 

J • ^ 

Désinence ]^(]) ou-^. 
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CHAPITRE XIX. 


LES PRÉPOSITIONS. 


I. NATURE ET RÔLE. 

§ 487. Les véritables prépositions , qu’on appelle prépositions simples , consistent 
en un seul mot. Ce sont pour la plupart des substantifs désaffectés (dont plusieurs 
ont disparu de la langue), entre autres des noms de parties du corps ; (nuque), 
hr (visage), Jint (face), tp (tête), peut-être r (bouche). 

A côté des prépositions simples, il existe des prépositions composées, qui sont 
en réalité des locutions prépositives, formées en général soit d’une préposition simple 
et d’un substantif, soit d’un substantif ou d’un verbe et d’une préposition simple. 

Étant donné l’origine des prépositions (ou de la plupart d’entre elles), l’emploi 
d’un pronom suffixe à leur suite est donc justifié : le substantif ou pronom quelles 
gouvernent fonctionne comme un génitif direct. 

Les prépositions, en égyptien, n’introduisent pas seulement un substantif ou un 
pronom, mais aussi, sans parler de l’infinitif, certaines formes verbales : édm-f, 
éâm-n-f, édmt-f, devant lesquelles elles jouent le rôle de nos conjonctions. 

On verra d’autre part que certaines prépositions composées peuvent s’employer 
adverbialement, et que d’autres adverbes ont pour origine des adjectifs nisbés formés 
sur des prépositions. 

8 488. Une locution composée d’une préposition et d’un substantif peut, exception- 
nellement, fonctionner soit comme adjectif, soit comme substantif. 

a) Comme adjectif — régulièrement dans les périphrases r dr-f et r dr, mi kd-f, 
r iw-f, mentionnées au S 189 et signifiant ce tout entiers; — plus rarement dans des 
cas où la préposition semble remplacer l’adjectif nishé, ex. 

sr m^hU r^yt haut fonctionnaire (qui est) à la tête du 
peuple i^Caire 9o538 I c 1 - 2 ). On attendrait imy-hlt. 
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Même emploi de iÿ C «sur terre n après un substantif ou l’équivalent d’un 
substantif lô. H n’est cependant pas absolument exclu que var. J, soit ici une 
graphie de tpy; 

b) Comme substantif — dans des phrases telles que celles-ci : 

r-si msyt pw c’était (le moment) après souper (M//. 1 , 11 ). R-si 
+msyt (cf. le français fr l’après-dîner n) prédicat de la phrase non-verbale dont pw est 
le sujette). 

Li “3^ l'i ! *ir 4“ X. nt fj,r nsw mes faveurs de par le roi — ou ; de la part du 
roi [Urk VII 48, 6). Hr + nsw génitif indirect introduit par nt. — De même : 

iwt-^ nt hr nsw des cadeaux de par le roi — ou : de la part 

du roi (Sî'n. B 2 45). 

On rencontre également • fp + substantif à la suite de l’adjectif du génitif, ex. 

wîl 'i n(î/) tp itrw Wsr-hU-Imn la grande barque 
sacrée destinée à (aller) sur le Nil «Amon est puissant de bustes [Urk. IV 186 , 
1 3 ). Litt. de sur le Nil. 

De même : ^ ” pr-f n[y) tp tl sa demeure terrestre ( litt. de sur terre). 


II. PRÉPOSITIONS SIMPLES. 


S 489. / — V n, écrit aussi (hiératique -i,) devant un substantif ou un infinitif. 
Copte N-, Sens premier : cràn, ctpourr. 

1 . Préposition du datif, notamment du datif d’attribution (8 i54) : donner (rdt), 
apporter [ini), envoyer (4’4), commander (wd)» rapporter i^smi), dire (dd)l®) à qqn., 
— et du datif de possession (8 i55). 

Dans cette acception, s’emploie après certains verbes comme dgi n ff regardera, 
hsfn trpuninî, sdm n cr écouter w, etc. (cf. 8 2 34). 

2 . Marque l’avantage : ^ ff utile àn; nfrn rrbon pourn; îri n «faire qq.ch. pourn 

et «agir en Javeur de (qqn.)iî; 

3. le mouvement : vers une personne. (Emploi exceptionnel devant un nom de 
chose ; km’, n itrw «jeter au fleuve b(®)); 


Cf. Wôrth. 5 , 274 (III c). 

Emploi analogue de tp tl {m sens de tria sur- 
vie?)), dans une phrase verbale, comme compl. 
d’objet ; Caire 583 , 3 (cité par Gardiner, Eg. Gram. 
p. xxvn). 

Ou : puissant de front. 


(‘î Cf. Wôrtb. 5 , Q75. 

Après ffdire)) le nom de la personne à qui l’on 
s’adresse n’est pas exclusivement introduit par n; il 
peut l’être aussi par hr et hft (S AqA, h et Agb, 1). 
ffDire den est dd r, $ 6 . ^ 

Cf. KüENTZ,S/«d. Grijfith, 108. 
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li. le temps : n hrw «en un (seul) jour, par journW; n kw 4 et n rk 4 «de mon 
temps fl n ibd a «dans deux mois a 

5 . la cause (rare, mais cf. § 5 io, 5 i 2 , 5 i 5 ) : ex. sortir, errer n «à cause de 
la faim (de faim)flW; 

6. la répartition (rare) ; ex. donner un sac de charbon n kl nb «par taureau a et 
un seau de charbon n w^ty nb «par chèvre a 

7. Gomme conjonction, dans les propositions causales, § 785, i“. 

^ ÜK, devant suffixe im-. Copte n-, mmo#'. Sens premier : ccdansA. 

1. Mai que le lieu : etre dans (sens le plus ordinaire); — venir, revenir, sortir 

de; — aller de à (r); 

2. le temps : m tpy ilit «h premier (mois) de l’inondation a (®); m hrvow smw «aux 

jours détéflf’); m IpJ-sp a à w en l’an XXIVa(®); — m mptS «pendant trois ansflt®); 

de telle époque à (r) telle autre; 

3. l’instrument, le moyen — «m instrumental a : nts, shr, gs et wrfi «arroser, 
enduire, oindre de, avec, au moyen deAfi»); — îr m 4 psy «besognant de son hrasA ^”); 

nlini «jurer par (qqn.jflf*^^; — nommer qqn. m rn-f «par son nomA^*^^; 

h. létat, la manière : m mù «en vérité a; m kp «en paix a; m milt «de la même 
manière a; — ou encore la comparaison (avec la valeur de 2^ mi) : di 4 mi-sn ftm-k 
m mii-hs{i) «je fais qu’ils voient Ta Majesté comme {ou: à la manière de) un lion a (“); 

5 . la matière, l’espèce ; un mur m dbt «de briques a, m inr «en pierre a; 

offrandes mt,m hnkt, m iwf « consistant en pain , en bière , en viande a ; ou encore 

1 objet : imt-pr m k nbt «testament concernant (ou : ayant pour objet) tous les 

biens (que m’a donnés mon frère) a 

On peut ranger ici le «m partitif a : vv m nn hm «un de ces jours a 

6. M marque aussi la qualité : ex. son fils s’est levé à sa place m nsw tiwy «en 

qualité de roi du Double Pays a 

A cette acception se rattache le «m d’équivalence a, dont nous avons déjà vu 
1 emploi devant un adjectif (S 168), un participe (S /12 6) ou un nom d’agent en -ty 
(S 4 59 ) Mais on le trouve surtout , après le verbe « être a , introduisant le prédicat , 

^ Sï«. B 398. — ürk. VII 16, 6 et 7. — Nauf. 168. — w [/rk. IV 665 , ii; Sin. B i5i. — 

‘ > Stut 1, 393 (et téid. 379, 803). — (') Siut 1, 390. — £eè. 88. — (*> [frk. IV 836 , s. (’) [frk. 

IV à, ik. — (■«) Ebers,passim. — t") Sin. B 53. — <“) Urk. IV 86, 1. — (■’) Sin. B 346 .'— (“> Urk. IV 

6 17, 3 ; aux pages 6 1 5 , 6 1 7, 6 1 8 , ot alterne avec 2 ^ Swn , s 8 6. — ATaft. 1 3 , 8 ; de même 

ibid. 1 3 , 30 . — West. 9,31 (cité § 300 ). — Urk. IV 69 , 1 6. - <») Devant àimtyfy, S 699 , second ex. 
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ainsi identifié au sujet, d’une phrase à prédicat adverbial (§ 64 o). Il n’est pas toujours 
nécessaire de le traduire. 

«M d’équivalence A s’emploie en outre, devant un substantif, après un certain 
nombre de verbes, notamment : ^ hpr «devenir a : ex. fipr m bi ^nhy «devenir une 
âme vivante fl, litt. en qualité d’âme vivante ^ rdi «placer a : ex. rdit-f sl4 m 

hi'y nivot’f «il a placé mon fils comme chef de sa ville a, ou : il a nommé mon fils 
chef. . — -*>- îri «faire a, «rendre a : ex. ir-n wi ‘r4 m rljliy ftma plume m’a 

rendu célèbre a kk mil «voirA : ex. ml-n4 tw m îkr sfir «j’ai vu que tu 

étais excellent de caractère a, litt. je fai vu en qualité d’un (homme) excellent de 
caractère 

Au lieu d’un substantif, «m d’équivalence a peut être suivi d’une phrase verbale 
narrative, ayant la valeur d’un substantif : ainsi, dans une formule dédicatoire fré- 
quente au Moyen Empire , dont voici un exemple : btp di nsw . . .mîr n-sn sl-sn . . . 
«une offrande funéraire . . . , don de leur fils a, litt. qui est ce que (m) leur fils a 
fait pour eux(®) {ir forme édm-f) : cf. S 699 bis. 

7. Exceptionnellement, m marque la répartition, dans l’expression m rndldi «par 
tête A , litt. par bouche de tête^®^. 

8. M représente parfois les mots «ayantfl ou «portantfl (qq. cb.) et peut alors se 
traduire «avec a : ex. ils s’enfuirent m brw n snd «avec des visages terri fiés a — 
je suis venu m îpwt nt ît 4 «avec un message de mon pèreA^®). — Le sens «avec a 
quelqu’un est plus rare : ex. je revins ... m 6 n hnw «avec six (hommes) de la 
Goûta t®). 

9. M se rencontre après certains verbes comme îni m «avoir recours àit , «profiter 
deA(*“); iri m «agir conformément à -n ou «agir se/onA(“); mdwm «parler mal de a; shtm 
«rire de a; shm m «prendre possession de a; — exceptionnellement, après rh «avoir 
connaissance de (qq.ch.) a au lieu du complément d’objet direct. 

10. M s’emploie dans certains cas devant un infinitif en place du «hr de conco- 
mitanccA, § 892. 

1 1. Gomme conjonction, dans les propositions temporelles (S 718), comparatives 
(§ 781) et concessives (§ 7^4). 

<’) I7rLIVii3,ii. — '*) î/'r4.VII46,i5. — (’> 14-4. IV 1 19, 3. — « /Mem. 8. — <'> Caire <1001x8 a. 
— Siut 1, 3ii. — ürk, IV 658, 2 (cité S i48). — West 7, 20. — Sehek, 17 (même acception 
dans Pyr, 18700). — P, ex, dans la phrase hi-n^k m sb\ythm-x tu as profité de l’enseignement de Ma 
Majesté [Ikhern, 6), cité 8 787, 1®. — P. ex. dans la phrase îr r-k m hrt ib*h agis selon ton désir {Nauf, 
20), — Urk, IV 352, 16 (cité 8 753) : cf. Wôrtb, 445. 
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§ 491 , ■==» rW, devant suffixe <=» r-, rarement | <=» ir- en M. ég. Copte e-, epo^'. 
Sens premier : crvers^î. 

1 . Marque la direction : aller, monter à, vers un lieu ; — descendre dans un bateau ; 

— placer sur une partie du corps, un lieu; — r rdivy «aux pieds de (Sa Majesté) 
Rarement avec un nom de personne : ex. iw wp-n^fr-fr-î «il ouvrit sa bouche 

vers moi fl (pour me parler); — fir>$n . . . r 4 «me dirent-ils a (‘l 

2. Marque aussi le temps : r tr n ^iwy «au moment de la nuit a — r hrw U 
«pendant quatre JoursflW; — r dwlyt 4 «quatre matins de suitev^"^^; — r tr pn «en 
cette saison fl W; 

3 . le but ; hb r «envoyer en vue de-n (= envoyer chercher) : ellipse du complément 
d’objet après (§ SgS, J). 

R se substitue à «m d’équivalence a , quand il est question de l’avenir, — a) dans 
des phrases à prédicat adverbial, ex. iw-f r smr «il sera un Amiflt®); — b) après les 
verbes rdi et îri au sens de «placer a, «nommer a, ex. dî-n-s wî r ss sdit (.?) nlr 
«elle me nomma (pour être) scribe du trésor du dieu a 

4 . R marque encore l’opposition : iri r «agir contre (qqn.)A; 

5 . la séparation : iwd r «séparer deflf^^) (cf. la locution r-iwd. . . .r du S 53 o); 

fk r «s’en aller stnî r, tnî r, rh r, «distinguer deflt^^); 

6. la relation : rhp «selon la loiflf^^^; — mi irrt r linkt «comme on fait en ce qui 
concerne (ou : pour) la bière a — dire, parler [au sujet) de : ex. dd-hr-k r-f «tu 
diras à son sujet 

7. la comparaison : plus que, cf. § 171. 

8 . Se rencontre après certains verbes précédemment signalés, S 3 94. 

9. Avec l’infinitif, r indique : a) le but : pour, afin de, § dgS; — b) le futur, 
dans des phrases à prédicat pseudo-verbal, § 670 et 671. 

10. Comme conjonction, dans les propositions temporelles (S 719), consécutives 
(S 743), et (quelquefois) finales (§ ']lio) et comparatives (§ '] 3 Zbis). 

S 492 . ♦ hr, var. t, devant suffixe régulièrement ^ hr-, quelquefois ^ en hié- 
ratique Copte 21-. Sens premier : «sur a. 

Cf. G. Roeder, Die Préposition R (Berlin 190/4). — O) 5,.. 674, 3 . — O) ]\{'auf. 81; la même 

expression mais avec n, Leb. 3 - 4 , 55 , 85 - 86 . — Bddge 179, i 5 (cf. S 291). — w Sin. R 20. — 
‘‘l Ebers 5 o, 2. — <’) Ebers 36 , 11. — (*) Binai 90, 3 . — <’> Sin. B 280 (cf. S 645 ), — ('“) Urh. IV 
3 i, 9. — (“) Sin. B 224 . — 0‘) Sin. B 29. — i“) Urk. IV 971, 10; 970, 1, — [frk. IV 1088, 5. 

— Ebers 53 , i 4 . — Ebers 36 , 8 (cité S 289). — Kah. i 3 , 36 . 
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1 . Marque le lieu : sur terre, mer; sur un char; sur ses pieds (=à pied); ils 
partirent tous br 'iw «sur des ânesA<'), etc.; — br Kmt «en Égypte a; — br Us «à la 
frontière a; 4 *’ t's «au sud a; 4 *’ wntnyfi «à sa droite a; — b^ ibfi «dans son cœur a. 

Noter les verbes : swl br «passer près de (un tombeau) a; bmsi br «faire le siège de 
(une ville)A. 

2 . Marque aussi la provenance : iw br Kmt «venir d’Égypte a ii br blst «revenir 
d’un pays étrangerA^®); _ drp br 4 if cfnourrir (qqn.) de l’autelflW; de même, dans 
la formule fréquente jorrf nbt br b>t «tout ce qui sort de l’autel a (®); 

3. la filiation : ex. j’étais Thébain brtf-imwt-i «du côté de mon père et de ma mère a 

4. la cause (sens très fréquent) : venir, envoyer, écrire, etc. au sujet de; — bip br 
et hri br «être content, être d’accord au sujet de a; — rs tp br «vigilant concernant 
(qq.ch.)A; — rdi br «donner (qq.ch.) pour (autre chose) a t''). 

Noter les verbes : %’ br « combattre pour a , « défendre a ; sbi lir « se rebeller contre a W ; 
km br^^^ et mhy br^^°'> «être oublieux de a. 

5. Hr marque encore 1 addition : sbb, th, sbn, nd, ws^ , . . br «pétrir, filtrer, 
mélanger, broyer, mâcher (qq.ch.) avec (qq.ch.)(“)A; 

6 . la coordination, comme notre conjonction et, § i38; 

7 . le temps (rare) : en l’espace de(^^); — br hw «au temps de a (archaïque en 
ce sens, plutôt ou 

8 . 1 éloignement (rare) : dr br «écarter deflô®); — br «dépouiller de a!*’); 

9 . la répartition — « 4 »' distributif a ; ex. lui donner un pain blanc br w’^b nb «par 
prêtre a 

10 . Hr paraît être employé au lieu de hr «sous a dans quelques expressions, 
comme : br «portant le nom de a — br htm^^^'i et br db'wt^^^'i «portant le sceau 

Deformation analogue du sens de br dans cette phrase : bander une plaie 
br iwf wld « en appliquant dessus de la viande fraîche a 

11 . A signaler encore deux emplois de hr devant un nom de personne : a) '4''n(-f) 
k-kwi br ity «alors j’entrai devant le souverain a ; — b) ' 4 '-n htm-n’Sn '/ br's[n) 
«alors elles fermèrent (la porte de) la chambre sur [= derrière) elles a W. 


z^.A.ù. 09, 6Ô (1. 25 ). — Smat 90, 5 . — (’> Urk IV 767, 3 . — <*> Urk IV 490, 17. — 

* ’ Ex. Urk. IV 965, 4 . — Caire 42 i 55 c 1; de même Amarna V 4 south 4. — <’) Siul 1, 292. 

<*' Ikhem. 18; Neferh. 22. — « Inscr. dédie. 5 i. — (”) Urk IV 53, 3. — C» Ebers , passim. — <■’) Nauf. 
174. _ (>») I (yp _ ( 14 ) ^Tesi. 6, 24 . — (”) Urk. VII 16, 6. — <“> Ebers 6o, 

i 3 (cité S 386 ); Urk. IV 102, i 3 . — <'’> Pay. B 1, 281. — Siut 1, 278. — C') Urk. IV 766, 2. — 
West. 11, 24 . (**) Urk. IV 209, i 3 . — (W Smith 1, 2; 6, 11, etc. — <”) lYauf. iji. — (“> West. 

10, 7 ; en français, on dit de même : fpfermer la porte sur soi». 
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12. Devant un infinitif, on trouve soit le de concomitance r , § 890, soit hr 
marquant le passé (w revenir de; avoir fini deii), § 891. 

18. Comme conjonction, dans les propositions causales, § 788, 2°. 

§ 493. ^ hr, var m, devant suffixe ^ h-. Copte 8 à-. Sens premier : «sous.. 
Doù ; 

1. au sens propre : sous une personne, une chose; 

2. et également se trouver soms qq.ch. au sens déporter ou renfermer qq.ch. : ex. 

j’amenai un prisonnier et traversai k/«en le portant.(*); _ t\ lir smiy «la terre est 

chargée de confédérés. — h wnnt hr hnw «une chambre renfermant des usten- 
sues fi W. 

Noter les verbes : Up hr «charger de.; mh hr «remplir de.. 

3. Emploi métaphorique : hr rèwt «en joie.; — hr sh ,sous (l’influence d’)un 
conseil.'^); _ wrd hr «être fatigué par.(^); _ br wd .sous ou d’après les ordres 
de.(®J; — hr st-hr «sous la surveillance de.^’l 

U. Sens particulier, sur des sarcophages : hr tp .à la tête (du mort), et br rdwu 
(copte ^ aux pieds (du mort)W^. 

§ 494, ^ br : idée de proximité, de coexistence : 

1. Dans le.space : — a) au propre : ex. tant que le ciel existera, wnn4 hr4 «tu 
existeras arec moi.(®); — au figuré : îm^by br «en faveur auprès de. (un dieu, un roi).- 
mi Ar «justifié ««prés de (un dieu)»; ’ 

temps : ex. telle année hr hm n n-sw-hü .sous la majesté du roi.; 

j ai vécu hr nbt tiwy « sous la maîtresse du Double Pays . 

8. Marque aussi la direction vers une personne (surtout archaïque ; ^pr-k lir mwté 
«tu montes vers ta mère.(“)). Copte c^a-. 

4 Exprime le datif (par substitution à n), — «) après le verbe rdi «donner. • 
btp di nsw hr PfsiV «offrande funéraire à Osiris.(i^); imî . . . skA br rnsw-tn «trans- 
mettez mon souvenir à vos enfants. 0®); — b) surtout après dd «dire.O^) et verbes 
de sens analogue, quand on s’adresse à la postérité ou à un haut personnage : dd hr 
« dire «. (1®) ; wd hr (>®) et hr A) « ordonner « . ; mtr br « donner des instructions à~. U®) ; 

. ~ 6. _ .‘) Sk. B ,13. _ <») Urk IV 4i5 12 

348 T ~ (P- UrL IV 

^4 rv 3. T’ tv PiTr ^7 (cité S 58.); w 90, 3. 1 

Urk. IV 35. , 16. - (”) Z. A. S. 47, 94 (i). — (■») [frk. IV 484 , 7. 
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irl sbiyt br «donner des enseignements à. (J); — c) également après sdm «écouter. : 
iw sdm-n{4) br tfi «j’ai écouté (ou : obéi à) mon père.t^). — Cf. S 489, i. 

^ 5. Marque encore l’origine, la cause, — a) ainsi dans une expression comme : 

di(4) n4 nbwlsnb br4 «je te donne toute vie et bien-être (venant) de 

moi(®); — b) devant le complément d’agent (S 807, A et 448 , a); _ c) en outre, 
dans certaines expressions où br est précédé du n{y) du génitif (cf. S 488, b) : 'nb 
n br nsw «une existence de par le roi. (une existence comme le roi peut en accorder 
une); m- nt br nsw «des cadeaux de la part du roi. W; bswt4 nt br nsw «mes faveurs 
de la part du roi , ou : de par le roi . 

Cf, la particule proclitique du S 871. 

S 495. ^ bft, généralement écrit J:; (S 68) : idée de confrontation, de corres- 
pondance, avec les significations : 

1. être, se tenir, venir en présence de qqn.; — dd bft «dire en présence de = dire à 
qqn..W; 

2. agir conformément à des prescriptions, des paroles, etc. 

3. Marque la concordance dans le temps : ex. sortir au jour, bft r .en même temps 

que le soleil. (’); année XLIII bft Ut-sp ù 5 .correspondant à l’année XXV (dans le 
nome de l’Oryx) n 

4. Devant un infinitif : au moment de, S 898. 

8. Comme conjonction, dans les propositions temporelles (§ 720)0! comparatives 
(S 788). 

§ 496. 2, in, var. jl (XVIID dyn.), signifie par, de la part de, et sert exclu- 
sivement à introduire le complément d’agent après un infinitif (§ 4oo) et les formes 
verbales à sens passif (S 807, a; 842 , Obs. et 448, a). 

Cf. la particule proclitique du § 861. 

§ 497. 2 \ mi, var. ^ (formes archaïques ^ ^ wr) , ne s’emploie presque jamais 

devant suffixes. Cette préposition comporte une idée de ressemblance et exprime : 

1. la comparaison : mi R .comme Rê.; mi sbr ntr .comme la volonté de Dieu.t®^; 
mi prt r-bntw .comme le fait de sortir au dehors, après une maladie {prt infinitif 

''I/în ‘7- — Urk. IV aSo, 5. — W Sin. B a45 (cité S 488). 

~ . Jri r ’ J ^ ‘7; 257, 5 (cf. S 58a). _ <’) Urk. IV i5o, 6. 

- Urk. VII 1 4, 5. - (•) Sin. B 43. - ('») Leb. i3i. De même, ibid. i33. 
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SQbslantivé); ml m ,comme cela,. - A la XXII- dyn., dans lea généalogies, nn, 
Signifie «avec les mêmes titres, les mêmes fonctions «; 

2 . la conformité : mi nt-^fnt/ nh ^suivant son habitude de chaque iournW. Cette 
acception est fréquente devant un participe passif ou une forme verbale relative • 

tn. rhnbl .comme ce qui est fait pour la bière. (= comme on a coutume de faire 
^Lé.tr^ ’ ”” ^conformément à tout ce qu’a ordonné Ma 

3. la coordination : gr^mi hrw .h nuit comme (ou : ainsi que) le iour.W- wncs 
mi srrw-s .ses grands aussi bien que ses petits. 

h. Comme conjonction, dans les propositions comparatives, S 782 . 

♦ 

^ f — var. rare Sens général : fravec.(’). Désigne : 

mn-' M on se trouve : ex. tu es bien l^n^4 .avec 

moi. , lile on j étais bn snw4 .en compagnie de mes congénères .t»); 

aJ(qqn^)rOor''" ^combattre 

3 Marque aussi la possession : wnt /m'./.ce qu’il possédait., litt. ce qui était 
avec ^ 

i. lacoordinalion,— o) entre deux substanlifs (S ,38); — 6 ) entre deux infini- 
1 S, ou bien entre une forme finie (exprimant un ordre) et un infinitif (S koZ-Uok)- 

c) exceptionnellement entre deux formes édmf[% SgS). ' 

§ 499, • h], var. Sens général : tf derrière, et tf autour.. D’où • 

2 . ^ entourer : phr k inb .tourner autour du mur . _ ntrw stpw si k-s .les dieux 

qui répandent (leur) protection autour d’elle . (= qui l’entourent de leur protection) (-). 

§ 600. f tp, var. « et •, s’emploie, en place de hr .sur., dans quelques expres- 
sions. Ainsi : tp n .sur terre.; — placer le faucon tp srh .sur la façade-de-palais . ; 

lit! ’i3 rdJl St '' "'“Tf ÿ 9 (cité s 467). 

allpnlinn n ^ ~ 9-‘°- - Urk. IV 86.. tà. - (’) fJiT 

* (• N T Moff "f P®'’ instrumeatal» S 4c)o, 3. — <*> Sin B 3i 

--t> i\t««/.i.6.--0»)&.Biii._(*cs,«.B8o(citéS3i.,4)._(-) West lo 8 nrufiv 
.61, 6; .6., 8. - (“) Urk. IV .60. i4. _ (-) Urk. IV 160. 1.. ~ 
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- la barque divine » Ip itm .destinée à (aller) sur le Nil,(') (par opposition à la 
barque portée en procession) : cf. § 488 , 5. 

§ 501. [|J|) ^ ^nt, var. rare Idée de prééminence. D’où ; 

1 . au propre : être évant (qq.chose); — à la tête de (une catégorie de personnes); 

2 . métaphoriquement : rdi ibffint .placer son esprit devant (qq.ch.). (= y nrêter 

attention) t^). ^ ^ 

3. Marque aussi le choix : ex. le seul fils que tu'voudras, bnt hrdivk .(choisi) parmi 

es en ants. , une portion de taureau fint rdit-nf n-sn .(prise) sur ce qu’il leur 
avait donné wW; y n 

4. l’origine : ex, je suis son fils, pr 4w^-/.issu de lui.t^). 

Obs. — En N. ég, km signifie fréquemment : dans (un lieu, un bâtiment) : cf. m-hnt, S 532. 

S 502. k, var. Idée de pénétration. D’où : 

1 au propre : ^prt ht H .ce qui est arrivé duns le pays.(«); sndfk hiswt .sa crainte 

(était répandue) à travers les pays étrangers. (^); ton parfum lit ^wt4 nbt .a pénétré 
tous mes membres. W; ^ 

2 . métaphoriquement ; iksn k mnw pn .leur pensée sera dans (=ils se préoc- 
cuperont de) ce monument. 

0 . . - En N ég. h, e,l .ou.ent employé pour m-J, (S 5o4). D’antre part, à l’époque greeqne 

est une graphie possible de la préposition hr. ^ 

s 503. ^ dr marque , d’après son origine , la . limite . (dans le temps) , et s’emploie ; 

1 . devant un substantif : dr rk ntr .depuis le temps du dieu.; dr èmsw Hr .depuis 

(le temps des) serviteurs d’HorusÙo).; ' 

2 . ou comme conjonction, dans les propositions temporelles, S 721 . 

S 604. imytw (arch. imywti) , et var. f \ , f V* + V * 

Celle prépoeition a une origine dillérenle de toutee lee autres, étaiit il7peut-toe 
du duel féminin de iadjectif imy (% , 79 ). On la trouve aussi (XVIII- dyn.) précédée 
de -- r : r-îmytw. Sens général : .entre.. Elle s’emploie : 

1 . devant un nom de chose : imytiv bUy .entre deux buissons. ÙÙ; __ r-imytw pdtu 
centre les deux arcsî^f^^). ^ ^ ^ 

2 7 t>- — ‘ ' Urk. IV 161 , 9 . _ (») Adm. 2,3. — (’) Sm. B 44. — (») Urk IV 221 4 _ m Urh IV 
364, i3, cité S 756. - (■«) Urk. IV 86 , 4. - ('■) Sin. R 28 (cité S 4i8). - (-) uk IV 4 , 5 , 1 ‘ 
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2 . devant un nom de personne : r-îmytw spsw «parmi les nobles 

3. La locution îmytw . . . r signifie et entre ... etn : îmytw tn (=tn) r Nhm 
«entre ce pays et Neharînnf^). Comparer le sens de l’adjectif imy + r dans Smith 3 , 
i 6 , cité ci-après § 607 . 

^ ^05. mm, var. et aussi préposition à ne pas 

classer parmi les prépositions composées signifie et parmi n : mm imifiw «parmi les 
bienheureux T) (®); mm '"nlj.w «parmi les vivants mm irw iht «parmi ceux qui ont fait 
le bienu W; — un crocodile mm mw «dans l’eaun^®). — Comme adverbe, cf. S 54i. 

III. PRÉPOSITIONS COMPOSÉES. 

A. Locutions prépositives composées d’une préposition simple et d’un sub- 
stantif, ce dernier pouvant être un de ceux qui sont à l’origine des prépositions 
simples. Voici les principales (rangées d’après l’ordre alphabétique des substantifs) : 

S 506. n-îb-n ttà cause de« (litt. à cause du désir de) : ex. oublie-le n-îh-n 

hrdw4 «pour l'amour de (ou : à cause de) tes enfants w 

S’emploie comme conjonction, dans les propositions finales, § 'jUo. 

S 507. m-isw et en paiement den. S’emploie — a) au sens propre ; en 

échange de^^^^; — b) au figuré : au lieu de^^^K 

8 508. I ^ j n-ik,r-n tt à cause de l’excellence de d , s’emploie surtout comme 
conjonction, dans les propositions causales, S 736 . 

S 509. Prépositions composées avec — « ' «mainii. Idée de possession, d’origine, 
de proximité. 

1 . m- (litt. dans la main de), var. (rare en M. ég.f^®)) : 

a) au sens propre : ht-i nbt m-^-f tttous mes biens étant en sa possession 11 

b) au même sens que hn ttaveen : ex. passer un contrat «avec euxwf'®). 

Urk. IV i3i, la (de même i3i, 8). — <*> Z.Â.S. 69, 39, (I. la) et cf. Gardiner, Supplément, p. 6 
(8 177). — <’) Neferh. 87; UrL IV 616, 9. — <*> Urk. IV ioa4, la. — (‘> Cf. Gardiner, Supplément, 
p. 6 (S 178). — *** Caire 3o458 4 a. — Neferh, 87. — Urk. IV 66, 16. — Urk. IV 616, 9. 
— Letlers 5, a. — <"> Siut 1, 370; 394; 3o6. — Büdge 458, la et i3. — (‘’i Br. Mus. 101, 
a* reg. 7. — Sin. B a4o. — Siuti, 395. 
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De même, en A. ég. : ^i-n-f m--f ttil (le sarcophage) revint avec lui (le chancelier)^» 
c. à d. sous sa garde phrase analogue en M. ég. ; ex. cette stèle alla au sud m- 
hry-hb(t) smsvo «avec le doyen des prêtres-lecteurs n 

c) marquant l’origine (litt. de la main de) : nlpm wi m- m(w)t «ô toi qui m’as 
sauvé de la mortrW. De même, ndnd m- tt prendre conseil deri. 

d) Désigne l’agent ou la cause (litt. par la main de) ; ^pr m-'W Kse produire, être 
fait [Jie ri) par (qqn. ou qq.eh.)»»^®); — înnt m- h¥4v ttce qui était apporté par les 
chefs nW; — m- shrw tl «à came de l’état du pays^W;. — m- ih-f «à cause de son 
mal n 

e) Signifie devant un infinitif : parce que, ex. m- irt m\H tt parce que j’ai pratiqué 
l’équité fl, litt. à cause de (l’acte de) pratiquer l’équité 

2 . r- (litt. à la main de) : ssw n tUy r--f «les scribes du vizir étaient à 
côté de lui n 

Exceptionnellement même sensf^^l 

3. hr- (litt. sous la main de) : ex. les biens que j’ai placés hr^‘-k «sous ta 
charge fl — ir hr- s\-f «fait sous la direction de son fils a : expression qui se ren- 
contre fréquemment dans les inscriptions monumentales. 

h. * tp- et • ^ tp-^^wy (litt. sur la main — les mains — de) : dr hprt mni 
tp-wy-f «depuis que la mort est arrivée devant luifl(“^ (= depuis qu’elle l’a surpris); 
— j’ai offert un sacrifice tp-^wy ïst hn Nbt-ht «devant Isis et Nephthysfl h®). 

Exceptionnellement r-tp-, ex. r-tp- n ntrnfr «en présence du dieu bonfl('®h 

Devant l’infinitif : avant de, (§ dgS). 

Comme conjonction, dans les propositions temporelles (8 7 2 4). 

8 510. “/ — I n-U-n (ancien n-lt-nl) «si grand (est ) a (litt. à cause de la gran- 

deur de) : n-it-n sft-f «si grand est le respect qu’il inspirent^'’); n-u{-n) b’,w tf-s «si 
grande est la puissance de son père a 

Gomme conjonction, dans les propositions causales, 8 736 . 

Urk. I 99, i5 (VI* dyn.). — <*> Br. Mus. 101, a* reg. 7-8. — Stn. B ao3. — A distinguer de 
hpr n ctadvenir à (qqn.)», Urk. IV a, 1. — Leb. 10; Ehers^^, 8. — Br. Mus. 6)4,6. — Adm. 
a, 4. — <*) Smith 3, 18 et ao. — o Pt. 644. — <‘») Urk. IV iio4, 11. — i") Menthuvo. iS. — 

Siut ), a7a. — Urk. IV 470, 17. — (“> Urk. IV 4o5, 8. — Coffin T. II 49 d. — <’*> Urk. 
IV 1074, 1. — c») LouvreG 3o I 11. — <'*> Urk. IV 34a, 4 (n-”t sans n génitival). 
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§ 511. J W m-% a en compagnie der : ky m-% hy crTun avec l’autre « (0. 

Sert aussi à coordonner fortement deux substantifs : nhw n hlst Gbtyw m-% nhw n 
Kis hst fflor du pays de Koptos en même temps que l’or de Kouch la vile P). 

§ 512. n-wr-n .si grand (est)« (litt. à cause de la grandeur de) : n-wr-n 

sndÿ ^ SI grande est la crainte qu’il inspire 

Comme conjonction, dans les propositions causales, S ySô. 

s 5d3. var. V”, J ^5,1;::, . devant n (litt. au phallus de?), 

i^opte MMX 2 -. Ex. mk wt m-kfi-k vois, je suis devant toii^ W. Cette locution s’emploie 
surtout à propos de personnages respectés, dieux et rois. 

On trouve aussi ^'7^ : ex. il me récompensa m-bih-' bw nb ^devant 

tout le monde 7 ? 

Gomme adverbe, cf. § 54i . 

§ 514. n-mmt, var. n-mi{iv)t et, exceptionnellement (en tête 

dune phrase), în-mnvt^^\ .dans l’intention (ou : le but) àey> (litt. par 

amour de), se rencontre quelquefois devant un infinitif : n mr{w)t sivb r-pr pn ((afin 
de nettoyer ce temple tî 

S emploie surtout comme conjonction dans les propositions finales, % ko. 

S 515. n-nfr-n .si excellent (est):, (litt. à cause de l’excellence de) : 

n-nfr-n irt-f^^) n-f ((si excellent est ce qu’il a fait pour lui„(®). 

§ 516. Prépositions composées avec ^ hu .fronts, .partie antérieure Idée de 
priorité, de confrontation. 

'^-kt (lut. au front de) : — a) au sens propre : sr m-fiu rfiyt .haut 
fonctionnaire (qui est) 4 h tête du peuple «d»); — b) au sens figuré : ex!! se sentir 
décourage m-hil bik devant le travail faire) 

U ~ sens propre : hr-fiu hm-f ((devant 

ba Majesté — b) dans une acception temporelle : nn ky hpr hr-fiit-f .il n’y a 
personne (de pareil) qui ait existé avant luint'®). 

Comme adverbe, cf. § 5/ii, 

33 , 2 (cité S 19.) (^) Urk. IV 93i. 8. - « Wc G 3 o 1 11. _ O Sin. B . 63 . _ 

Urk. IV 89., d.. <- Pay B 1, 79. _ Urk. IV 835 , 7. _ (») 3; „les choses ayant été faites par 

5 . - <-> Caire .o 538 I c 1-. (cité S 488 , «). _ 

oinai^o.tS. — I > I/r 4 . IV 71 1, 2. — Sw. B 48 . 
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3. <=>^ r-filt a la même signification : devant^^^ et avant^^K 

S 517. y m-fiiiv .plus que,: (litt. en accroissement) : ex. faire des offrandes 
m-fiiw vont m-b’,h ((plus que ce qui était auparavant 

On trouve aussi m-fi’w-fir signifiant : en addition à(^). 

§ 518. Prépositions composées avec ^ hr .visage w. Sens général : .devante, 

1 . y t (^itt. au visage de) : — «) au propre : m-hr-i (y t^) présence de 
moi fl — b) dans l’expression rdi m-fir (n) .charger (qqn.) de a, .ordonner à 
(qqn.) de a : mi rdît-n-f m-hr-i (y ^|) .comme il m’en avait chargé a 

kft-hr (litt. devant le visage de) : — u) au propre : ex. Isis se plaça fift-hr-s 
("^TP) ^^^vant elle A (et Nephthys derrière elle fc-s)W; — b) au figuré : ex. je fus 
récompensé n V, r dr-f «en présence de tout le paysA^*). 

On trouve aussi r-hft-lj,r avec la même signification 

Obs. — Dans les locutions m-hr et hft-hr, l’orthographe de hr suivi d’un suffixe est ^ (non pas 
^ , S 492) : il s’agit donc bien du substantif «visage^. 

^ yX^ 'm-hry-ib, et plus souvent yX^ y?» milieu de a : ex. 
alors mes louanges furent établies m-b,r(y^-îb kiw h(wjw «au milieu des superbes et 
des humbles A 

§ 520. ♦ (t)y fir-hw (dont la valeur originelle est encore discutée) se rencontre 
dans des phrases comme : nn wn hr-hw-f .il n’y a personne en dehors de lui a, c. à d. 
il est unique(“); — personne n’est capable de faire cela hr-hw-k «sauf toifl — pas 
de survivants hr-hw4 «sauf moiflt*^). 

^ y •5* m-fimt .sans A (litt. comme une chose ignorée) ; m-fimtf «sans 
luiAt^**); gouverner m-hmt «sans Rêflt^®). 

§ 522. y (fjJi'7 (litt. en face de) signifie — a) devant, en tête — h) 

(sens le plus fréquent) dans{^'^^ et (hors) — Gomme adverbe, § 5üi. 

Urk, IV 808, 16. — Urk, IV iio 4 , i 4 . — Urk, IV 188, 2. — Urk, IV 843 , 11. — 

Leb, i 3 o. — Urk. IV 353 , 17; devant un substantif, Louvre C a, ü : wd rdît m-hr n mty n si cril fut 
commandé de donner des instructions au phylarqueîî. — West. 10,7. — Urk. IV 2 , 2. — Z. A. S, 
61, 92. — C®) Urk. IV 1073, i 3 . — Urk. VII 32 , 12. — Ikkern, 9. — Nauf. 108. — Sm. 
B 43 . Urk, IV 390 , 9. — D’où le titre sacerdotal îmy-hnt crie prieur» (litt. celui qui est devant) : 

cf. ci-dessus, p. 95, note 2. — Urk. IV 6o3, 8. — Ikhern. 4 . 
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vaAnle e.eeplionnelle e»l - m-inl-r signifiant : »/«*(■). 

ffil . qm a le même sens que m-hnl, n’est pas employé comme préno- 
sihon en M. ég. — Comme adverbe, § 54 1 . j' o nme prepo 

T^, ’t'' -Ï:, «sous l’autorité de. (litt. au hâton 

) . ex. tous les travaux étaient r-~f}t4 a sous mon autorité 

^ ')»’■ C^'te préposition 

rque «) le heu : etre, marcher *mé« qqn. „„ gq.ch., d’où caccompagL.W; 

- i) le temps : u^s la r, «liesse, la mort, etc.; - c) devant un infinitif, S 3o5. 

cf. S BùT propositions temporelles, S ysa. — Comme adverbe, 

♦ 

signifie tria postérité, (par opposition à imyw-hU 

»n4ww, var. g et plus tard copte 2 n-, rrà l’intérieur 

en, trde 1 intérieur den. Doù les diverses significations : 

palaisntr Fint&ieur de ton corpsn(’); m-hnw %.f,dans son 

ds !etttTL!(®” P"" l’intérieur 

c) devant un substantif abstrait : m-hnw n^n{w).s .dans sa jeunesse n (^o). 

.surf Propositions composées avec V s,’ .dosn. Sens général .à la suite den, — 

son'nrL! f ; — «) au propre ; prt m-sl bni-k-f . sortir derrière 

suite-n c ' ^ ® suivre — les Bédouins iwiv m-si4 .venus à ma 

smte-n, c. a d. qui m avaient accompagné 

futl:^!®:" tritu)””’"'""^^'' ™ 

pied('r°‘’*‘°" ““"iolo®”. r- à d- à 

" îi? .?• " .fc;;. v:,S: 
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2 , r-sr(litt. au dos de) marque le temps : r~s\ d Ifi .après une tempete 

violente n (P; r-sl-f .après luin^^). 

Comme conjonction, dans les propositions temporelles, § 728. 

3. t!»- br-sl (litt. sur le dos de) marque — a) le lieu ; ex. ce que fait pousser le 
Nil hr-sl'gbh .sur les champs n (litt. sur le dos des champs) — un lion marche 
l},r-sl-f .derrière luinW; — b) le temps ; ex. l’un est entendu hr-sl sn-nw-f .après 
l’autre n(®). — Comme adverbe, cf. S 54i. 

S 527. mdt'Jb .au milieu den (litt. dans les replis de) marque le lieu : 

m-kb n snw-k .au müieu de tes congénères «(«> ; — m-hlb mrw .au milieu des pyra- 
mides rW. 

§ 528. r-gs et •='’^ r-gswy .à côtéiî et «aux côtés de^ marque le lieu : 

r-gs ntr .à côté du dieu 4 ®); 'r-gs knbt .en présence des fonctionnaires r-gswy md 
wr .sur le bord de la merr (ou ; près de la mer)(i®); — ky r-gs-f .un autre que 

lui (litt. à côté de lui)(“>. 

fjbr-gswy a la même signification 

S 529. ^ • , var. bf-tp (ou : b^-did’J.) «sur la tête de 15 s’emploie surtout dans 
la formule iP k'-tp swô .pour le salut (du roi)^^'®) : cf. § 52. 

S 530. Quelques autres locutions prépositives de formation analogue se composent 
de la préposition r et d’un infinitif : 

1 . -=> - ^ séparer ... de), 

copte oyTe-, ex. (r-) iwd pt r sUw .entre le ciel et la terre 

2. *==>S^ r-mn-m «jusqu’à « (litt. pour rester dans) marque «) le lieu . 
r-mn-m tiw ntrw .jusqu'aux pays des dieux a — ô) le temps ; r-mn-m hrw pn 
.jttsÿw aujourd’hui w (^®). 

3. <=. ^ J ij r-dbi «en place den (litt. pour remplacer), copte exBe : ex. je remplis 
les fonctions d’officier r-dbl'f «a sa place 

Pay. B 1, a/tS. — <’> Sm. B 7. — <*> Urh IV i46, ih. — West. 7, 5. — '*> Urk. IV iio4. 

i3. O) î^auf. i36. — Sin. B 3oo. — '*> Urk. IV ii5, 17. — Smt 1, 3o4. — Urk. IV 

396, 6. <”> Pay. B 1, hh et 46. — Urk. IV 3a5, i3. — <“> Urk. IV 80, 16. — <’*> Aàm. la, 11 

(autre ex. Nav. i 5 A III 17). — Urk. IV 344, 6. * ' IFesl. ^ Urk. IV 2, la. 
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^ <ie» (ütt. pour compenser^ • px 

mon nom urera r-cliwt irt-n{4) tp n ^en retour de ce que j’ai fait sur terre (i). 

B. Locutions prépositives composées d’un substantif ou d’un verbe et d’unp 
préposition simple. Les principales sont : 

siMol ^ ^ ^ (litt. tête dans) a une double 

gn.fication - a) locale : ex. apres qu’il fut venu .devant elle„(^)- _ 

bj temporelle : tp-m tni .avant la vieillesse» (*). ’ 

S ^32. (devant suffixe cr excepté» (litt. séparé W de). S’emploie 

) evant un substantif : ex. maison fournie en tSut wpw-hr hnww .excepté en 
vases»^); personne ne franchira la frontière wpw4rn^s .saifnn Nubien (gui vif 
lait faire du commerce) »(«); — ou devant un suffixe (rare) : wp(wUr.i kw(Ù 
^excepte moi seul»(^); _ b) devant un infinitif : mais, cL S 4o6 
Comme adverbe, cf. S 54i. 

O... - En L ég. „„ tro«,e V |U„ g, 

S 533. « 4,nn-r .outre» (lilt. éloigné de). S’emploie - a) au sens pronre ■ 

piuLT. !” 

s’annliW^"**"-^-* ' ^'=' • nfryt-r (litt. commençant de . . . fin à) 

l’année I >s,„’à l’année ^ Z' ^ â tlf ■'il 

d’HathoriZ Elkab.M. "AK- «J .*p»,s la maison 

... “■'■r '“""“«“Sanl à) peut prendre la place de s';'-» ainsi ■ 

plus tard , n" ceux qui viendront 

< > t/rÆ. IV 66, i5. — (») [Jrk. IV aao, a (cité S a56). — <’) West 7 n O) w 
pseudoparticipe; de même hrm du S 533. — (») West , 1 on m a V l' rT "" 

i3. - Urk. I 100, ,6; 101, 5 fV? dvn ^ - t v n Z ~ ^ i4, 

“■> Urh. IV 895, ,6. - m) Urh. IV ia5,^a.’ - <m ^Adm. pfgg. ~ 


PRÉPOSITIONS COSIPOSÉES. 


257 


Mais si^-r peut encore signifier tf aussi loin que» : sj‘-r Nhryn «jusqu’au pays de 
Neharîn»(’h 

3. • • • ■^*=“ 4>t-r . . . phwy-r (litt. commencement à . . . fin à), ainsi : 
^It-r Ijtd ^n nbw phtivy-r ibw r hbny .depuis l’argent et l’or jusqu’à l’ivoire et (ju$qu)à 
l’ébène » 

4. • • • -=• prt-m . . . r, expression rareté) : prt-m Kdm r [R)tnw «depuis 
. Kedem yttsÿM’au (pays de) Retenou»(‘). 
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CHAPITRE XX. 


LES ADVERBES. 


I. FORMATION DES ADVERBES. 

♦ 

8 535. Us adverbes ne sont pas, sauf rares exceptions, des mots spéciaux • ce 
sont dans I ensemble, des mots d'origine variée - substantifs, adjectifs de qualité 
t adjectifs «ste, prépositions et locution, prépositives -, employés avec la valu 
d un complément circonstanciel, c’est-à-dire adverbialement. 

8 536. On trouve d'abord des substantifs, employés absolument fS iSs) et 
faisant fonction d adverbes de temps. ’ 

_Ainsi : ^ ^éternellement,, fe(«,) ,au matin,, ^ r" „{ .chaque jour, 
,8 sp 'f^-suivi dun nombre : ex. -«i, sp h .quatre fois,. Les adverbls f-~- J 
vhjer, et J ™i» (var. «aujourd'hui, sont également des substantif 

ex 1 “f'rv 'nî!"' modifie pas le sens, 

I est possible que l’adverbe de lieu ■; et également ,d’ici,<« 

soit lui aussi un ancien substantif, employé absolument. 

s M7. Il n’y a pas que les substantifs comportant une idée de temps qui puissent 
piecedes dune préposition, fournir des expressions adverbiales. Il Existe lu effet 
autres^adverbes, de différentes catégories, formés par le même procédé. Ex ■ 

«.«( .semblablement,; „e„ceau,, .à neuf,- 

1116 A l'ecto i43; 1116 B repln 1^ {*) /v ... 

cité 8 381. — (’) Cf. S 163, c. ' 32. 19 (sm-n-i , ttje suis parti d’icis), 
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S 538. Les adjectifs de qualité fournissent principalement des adverbes de ma- 
nière. Ils sont ordinairement au masculin (parfois avec désinence -w). Ex. : 

1 ^( 9 , J (2) et crbienu , « bellement n, et heureusement tî; ifn (rmaliît^^; 

^ wr et j 'j) var. 'îw, « grandement n , tt beaucoup cf. S 178 , a; 

nds «un peunt®^; 

« véritablement 

dwi «de façon mauvaises, « méchamment nW. 

De même, l’adverbe de temps «souventuW; h Vj «très souvent»(®b 

Parmi les rares adjectifs employés au féminin, le plus commun est wrt «très» : 
cet adverbe sert, comme wr et précités, à exprimer le superlatif absolu (§ 1 78 , a). 

8 539. Souvent l’adverbe-adjeetif (masculin ou féminin) est précédé de la prépo- 
sition •=* r. Ex. : 

^lüüUti ^ «complètement», « parfaitement »(^®); ^ ‘jf vort «èn très 

grande quantité» r ilft" «excessivement», «à l’extrême » (*^^ (fréquent en 

N. ég. sous la forme redoublée'r îkr r »^rt*®)). 

§ 540. Les adjectifs nisbés, formés sur des prépositions (8 178 ), ont de leur 
côté donné naissance à des adverbes, dont quelques-uns ont conservé la désinence 
-y ou -w de l’adjectifî'^b Les principaux sont : 

1° im, abréviation de l’adjectif nisbé imy (8 179). 

fl) C’est le plus souvent un adverbe de lieu : «là», sens le plus ordinaire, et aussi 
«de là»(^®l 11 signifie en outre «là-bas», par allusion à l’autre monde 9®) : d’oii 
l’expression nty im «le mort»^^’^, litt. celui qui est là-bas, pluriel fréquent 

'ZWW ntyw îm ccles morts 

b) Après une forme verbale, peut se substituer à la préposition m 

suivie d’un suffixe 3® pers. sing. ou pluriel, en fonction de complément circon- 
stanciel. Ex. : 

^ ^ g'wAir? 3 Bit tkl im trois mèches au moyen. desquelles on 

Urk. IV 117, g; Pay, B 1, 300; Louvre C 11, 4 . — Br, Mus. 6 i 4 , 18. — Louvre C lyi, 4 . — 

Pt. 64 . — Smith 3,19 (cité 8 664 ). — Caire 2 o 538 I c 8. — Caire 20729 a 3 . — Ebers Sj, 
17. — Ebers 48 , 11. — Ebers 66 ^ 18. — Ebers 87, 20. — Kouban 9. — ^^^KOrbiney 2, 
1; Prince 7, 8. — Cf. Gardiner, Supplément j p. 8. — Urk. IV 4 , 11; 344 , 11; Hatnub 14,7. — 

Br. Mus. 574, 20. — Leb, i 42 . — Urk. IV 545 , 6; ¥. «.^.2 , 5 , etc. 
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aHume ia lampe {SmI i, 296). îm pour Im-m (pronom de rappel), conslruclion du 

V W<«p«™ «••<(«) 

m tandis que les fonctionnaires du palais se réjouissaient de cela {Halnub i 4 8) 
Im pour îm-s (neutre). ' ’ ' 

Autres exemples : bw irrw st im l’endroit où il (ce bruit) était fait ( West. 1 9 , 3 ) , cité 

§ U 8 h‘ ^ désirerai de séjourner {Nu 67, 8), cité 

c) Emploi analogue de im .où. (en place de /m.+suffîxe 3<= pers.) au prédicat 

frTi V Tn “T'' f P"" où tu es 

{Urk. V i 56 , 1), cité S 756 m fine. 

T ^y> de l’adjeclif nisbé de même forme (S 189). 

a) Il peut avoir la signification de la préposition « cè., «pour., accompagnée 

d un suffixe 3 « pers. sing. ou plur. Ex. : ^ ® 

T •,! 4 ^ ^ PO“t pas traiter (Smith 9 , 1 5 ) 

Litt. il ny a pas à (^possibilité de) agir pour (elle); ^ 

b) Cet adverbe se joint en outre à la préposition imytiv «entre. {$ 8 oh), pour 
lormer 1 expression f 7 imytw ny « dans l'intervalle .. Ex • 

Deux ohéüsques • <»*» 4» %m. nj, le disque solaire se 

lève dans 1 intervalle — c. à d. entre eux (Urk. IV 369, i5); 

c) Il peut encore se substituer à n + suffixe 3- pers.’ de l’a forme éJm-n-f. Ainsi 
ren on compte de certaines graphies, longtemps inexpliquées, comme .a. 

» »ir.»3, iSquivalant à n m-nsn .ils naiment pas.W ou J" ;„.„y éJTivdant 

a J wn-s« «ils brûlèrent. (2). y 'i 

^ 3 » (pour Awÿ), de l’adjectif msûé tiré de la préposition «avec. (§ i 83 ) 

plu™kl Ex"^" préposition accompagnée d’un suffixe 3 « pers. sing. ou 

! ”” je "'étais pas avec 

(eux)(2) (Nauf. t 3 o). Pour rs, cf. § 687, Obs 

211 mr fi ',4 hn une maladie avec (laquelle) je combattrai 
(Ebers io 5 , i9)(»). Litt. je combattrai avec (elle). Paroles d’un médecin. 

(>) ,3j s employer adverbialement: «11 avait dans la terre 

(») n„no 1 I J ... - enfouie, son cœur «aecn f La Fonlamel 

Dans la langue du xvii* siècle, ttavecn pouvait t*) De même, Ebers io5. 19-ao. ‘ 
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h° ®t ^ ^/t(tr) (2), de l’adjectif nisbé tiré de la préposition hfi (§ 

signifie «conformément., «d’une manière conforme.. 

Antot''), var. (1^22 de l’adjectif ftnty (§ 176), signifie 

«auparavant.. 

Obs. — On n’a pas compris dans l’énumération qui précède | Iry, dont aucun des emplois 
ne répond à la fonction normale des adverbes (S 181). 

S 541 . Enfin des prépositions et locutions prépositives peuvent s’employer 
adverbialement (S 5 o 5 , 5 i 3 , 5 i 6 , etc.). 

^ mm «là dedans. ^-hlh « devant. W et « auparavant ^ — 1 

hr-hlt « auparavant « (fil) - m-jint « en tête .(“>); — ^ (Üll 22 ( var- r-lmtw) 

«au dehors., «par devant . ’^nfit «ensuite. û^); — 

«pour après., «pour l’avenir. hr-sl «dans la suite. 

8 542 . Restent quelques adverbes qui ne rentrent dans aucune des précédentes 
catégories : 

*2’2r*** et «=.pp^ rs-sy'i®) «complètement., «absolument., fréquent 

apres une négation: nn wn Umt-nfi r-sy (-=-Pj^) «il n’y a absolument rien qu’il 
ignore. Û’); — «où?., «d’où?. : cf. § 685 ; — ^gr «aussi. Û»). 

On peut ajouter à cette courte liste la particule ] « 2 ) correspond à notre 

particule affirmative « oui . , Ex. : 

dd 4 n Ddi : tiw et Djedi dit ; oui (West. 8, ih). 

Pour «non., cf. 8 5 ù 3 . 

II. LES ADVERBES DE NÉGATION. 

§ 543 . Le mot négatif le plus usuel, correspondant à l’adverbe français «ne., 
«ne . . , pas., se présente à l’époque classique sous les deux formes et 22 dont 
la valeur phonétique est respectivement n et wnf*®). L’emploi de n et nn devant les 

*'* VII 3 o, 9 et 10. — Pr. 9, 7 (cité S 3 a 6 , a). — Cf. h/ty nopposant)) , rreimemi». — 
Pt. 177, 179 et 439. — (‘‘1 Nauf. i 55 . — <«) Urk. IV 157, 6. — (’) Urk. IV 966, i 4 . — o Urk. IV 
188, 9. — 1») Louvre C 3 , 16; Mun. 3 , 19 (cité S 495). — Br. Mus. 5 'jti, 11. — ("> Leb. i3i 
(S 497, 1); Nauf. 66. — (*’) Ebers 56 , 3 . — Urk. IV 109 , 1; Neferh. 34 . — (’*> Adm. p. 99. — 

f/»’ 4 . IV 619,8. — ('*) Sin, R 91 . — Urk. IV 1074, 3 . — ('*) Ebers 97, i5. — Cf. Günn, 
Studies, chap. x. 
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differentes formes verbales a été exposé dans les chapitres qui précèdent (cf S 28M 
et on verra ultérieurement quel en est le rôle dans les phrases non-verbales. 

^ nn, dans un cas unique, paraît équivaloir à notre particule négative «non,, • 
dunfr--nn est-ce traverser bien? — Non {Pay. B 1, 200), cité S 678. 

1 adverbe ajamais^, .ne . . . jamais« correspondent, dans les mêmes conditions 
que n et m, les expressions — « s;» et ^ s;? : cf. § 260. 


S 544 . On trouve en outre, exceptionnellement, trois autres mots négatifs, d’ori- 
gme très diverse , mais qui ont pris en M. ég. la valeur ^ne ... pas ^ : 

1» > un très ancien mot, qui se place, à la façon d’une particule enclitique, 
apreHa fom^#./ d^ns^ne défense. On ne connaît en M. ég. que cet exemple : 

I snv-tn iv tn (= tn) m st'S tn n’enlevez 

pas cette pierre tombale de cette sienne place (Caire 20689 20-21). 


S 545 . -- var. A. et paraît être originairement 

la foime Mft-n/dun verbe nfr à sens négatif, dont le sujet est le verbe qui suit. 

a signification originelle ayant été oubliée, on a, en M. ég., écrit l’élément -n par 
— qui semblait mieux convenir à un mot négatif. Ex. : 

Vous me ferez une offrande avec ce que vous avez, ^ | ^ y-' e= = 1 \ 8=. 

nfr-n wnn m-Un, iw4n r dd m r-tn mais si wus nWez rien yms 
direz avec votre bouche, . . . (Caire 20008a 8 - 4 ). Litt. s’il n’y a pas (qq.ch.) dans 
votre main. ' 


Obs. — Cette négation a été reprise, par affectation d’archaïsme, à la XXVI' dynastie 


( 4 ) 


^ nfr pw, autre négation qui signifie originairement .c’est 

non-existanti, (ou quelque chose d’analogue), pw étant le sujet d’une phrase non- 
verb^jio^Udje^f (à sens négatif) nfr est le prédicat (§ 627, h). Ex. : 

n/r 'i il n’y a pas ici de quoi préparer (la bière) 

( West. 11,28). Smnli probablement un substantif (. fourniture , etc. t®)). 

De meme, Adm. 4 , 11-12, cité ci-dessus S 181. 

§ 547 . En dehors des adverbes n et nn et des trois locutions négatives, d’ailleurs 
exceptionnelles, qui viennent d’être citées, les Égyptiens se servaient encore, dans 

(VP dvn f™‘) V/’ 79 - — Urk. I ,09, 19 (VP dyn.). - m Urk. I 8é, ,7 

^ Annales 96, 99. — C) Cf. Sethe, Erlâuterungen, 34 , 90. 
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certaines conditions, des verbes de négation imi et tm (S 878) et de l’adjectif relatif 
négatif totÿ(§ 762). 

Obs. La négation J « 4i» du N. ég. se rencontre déjà en M. ég. dans les noms propres du type 
\ ® t S{n))-rhf .il ne sait pas», cf. Ranke, Die âgyptischen Personenmmen , gé, g-i 4. 
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CHAPITRE XXI. 


LES PARTICULES ENCLITIQUES ET PROCLITIQUES. 

- ■'* '• i—' 

I. PARTICULES ENCLITIQUES. 

4“ ■> ; ssr:.r:;r ^ 

.. a. "i"-' ■•«" f • '• P— 

a. ,^4 da.^î.\r;;:‘. S'^trc.-. “r; 

§ 550 . IP is s’emploie : 

j;' ”f ;* “ " j” 

367, 6-7). ^ ^ ® envers tout dieu {Urk IV 


'■> C( R.WEiLL,B.I.F.A.O. 32 , 58 . 
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p, 1 ^ àr wd-f j’ai fait certes cela d’après ses 

ordres [Urk. IV 363 , 7). 

3 » Pour mettre en valeur un suLslanlif, un pronom (surtout un pronom indé- 
pendant sujet, § 6 o 4 ). Ex. : 

“I . I P ■ > nlr is pw (oui) c’est un dieu {Coffin T*. II 2 1 5 d). 

! P f J P *iiï* 1^5 >w, *s è'ifs lia tn c’est toi certes qui peux cacher cet horizon 
[bin. B 2 32 - 233 ). 

h° Pour renforcer une négation. Deux cas sont à distinguer : 

a) Si Ion veut mer toute une phrase, on intercale entre (ou ‘^) et Ip le 
substantif, pronom, adjectif ou verbe qui est en tête de la phrase (verSe ou non- 
verbale). Le sens est : ir ne ... certes pasii. Ex. ; 

! Pièi ” s tu n’es certes pas un homme (d’importance) ( Leh. 3i). 

TT ^ ! P ^ rr7 ^ P'^ 'in hHn (cela) ne sort certes pas de vos biens (Torino 
1628, 6 = iîec. ?mr. 3 , 119). ^ 

.Autres exemples : Berl 1 167, 20 et i 3 , cités S 61 1; Pay. R 45 et Urk. IV 1087 
8, cités 8 627, h; 

b) Si l’on veut seulement dissocier un mot (substantif, verbe, préposition suivie 

dun substantif) du texte qui précède, on place devant ce mot le complexe aux élé- 
ments inséparables -aw IP n îs. Le sens est : «et (non) pasr, «mais (non) pas*, ou 
bien «a moins que*. Ex. : ' ^ 

Ce dont j’ai témoigné, c’est ma nature réelle, - I V „ u V im et 

pas d exagération en cela ( Urifc. IV 978 , 9). 

De (m) ses biens du domaine de son père, 
hlty- et non pas des biens du domaine du nomarque (Siut 1, 2 84 ). 

Mon cœur est content de moi, - l(lt -^,4— j», J „ s”,, 

If s.r à moins que je ne mange le pain-c*<i(e( d’Osiris {Nu a6, 3). On pourrait 
traduire aussi : mais non pas si je mange, 

§ 551 . wy, var. particule exclamative après un adjectif (8 170) ou un 
participe (8 682). ' 

Cf certes*, etc. Ainsi : wnn-i wnnt sdr>k(w)i 
J étais bien en train de dormir {Urk Y 171, 2), cité S 664 , a. 


CHAPITRE XXI. —— LES PARTICULES ENCLITIQUES ET PROCLITIQUES. 

V ! i-r ^ exceptionnellement (A. ég. j mît, cf. N. ég. 

A!! 2)'*^)’ se rencontre surtout après un impératif au sens de rcdoncr : exemples 
au § 366 , ^ 

O^t^uve quelquefois aussi cette particule après édm-f à valeur optative. Ex. : 

P mM Ht-^r satisfaites donc Hathor (^Sinai qo , ao). 

S 554 . ms (var. f(]pv, § 3 i 5 , troisième ex.) marque la surprise, parfois 

avec une^nuance de reproche : cteh bien!«, «donc«, «pourtant^. Ex. : 

6i?iTA wïs in hnw fir m pourquoi donc les vases n’ont- 
ils pas été apportés ? ( West. 1 1 , a i-a a ). Ou : eh bien ! pourquoi . . . 

Obs. Celle paiticule entre dans la composition du mot ko-ms «mensonge», S 169, c. 

S 555 . ^ r-pw, particule de disjonction, frouu, cf. ci-dessus S 189. 

S 556 . ^ rf, var. \ ^ irf, particule servant à mettre en relief une phrase ou un 
des éléments de la phrase, cf. S 587. 


^ var- et lÉ^, se rencontre dans des phrases qui se rapportent 

soit au présent, soit surtout à l’avenir (promesses, déclarations): cf assurément « , 
«en vérité». Ex. : 

^ T 2) I f*i wnm ii‘i vois, ton âne, ma foi, 

est en train de manger mon orge (Pay. R 61-63). 

^ ^ M'O ^ M St nu 4 en vérité, je ferai que 

ton armée les foule aux pieds {Urh. IV 346 , 17). 

§ 558 . swt marque d’abord une idée d’opposition, de contraste : «par 

contre», «mais». Ex. : ^ 

, 1 ^ I — • * • ! 4 “ 3^ ^ m nbt . . . , îr swt nntt nbt tous les gens 

qui ne respecteront pas ce tombeau seront châtiés); par contre tous les gens (qui 
le protégeront seront récompensés) {Siut 1, 338-335). 

Souvent lenditique swt indique simplement un déïeioppemenl au cours du récit • 
«puis», «et». Ex. : 

Je lui dis : Sehetepibrê est parti pour l’horizon + dd-n 4 

swt m iw-ms puis j’ajoutai en déguisant la vérité . . . (Sm. B 87). 


Voir R. O. Faulkner, J.E.A, i6, 171. 
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Cette enclitique peut de même marquer le début d’un récit ; «or», «et». Ainsi : 
hpr swt sndm hm-fm didw or, il arriva que Sa Majesté était assise dans la salle'du trône 
{^Urh. IV 36, is), cité ci-après § 688. 

Apres un impératif sxvt peut se traduire par «donc», § 366 . 

Enfin swt au sens de «toutefois» peut s’employer dans une proposition restrictive, 
ex. Berl. 16758, 5 , cité § 386 , 

§ 559 . J. grt, var. \ J. igrt, A. ég. ^ g-r W et \ ^ igri^ a signifié d’abord «en 
outre », « de plus » W ; mais en M. ég, cette particule signifie simplement « or », « et ». Ex. : 

f f iwgrt îr-n n-f If,m 4 skw 3 ipn or. Ma Majesté a 
fait pour lui ces trois portes {Urk. IV 168, 13), Le mot «or» n’est d’ailleurs pas 
indispensable. 

Cette particule accompagne fréquemment la proclitique ^ «=. ir, pour marquer, 
comme swt, un contraste : «mais», «par contre». Ex. : 

Ceux qui liront la formule funéraire seront récompensés, j <=. .^ "J" ^ * — 

1 X A ® ^^Ky)'fy d>t r ‘bl 4 pn mais quiconque fera quelque chose cîe 

mal contre cette mienne stèle, (il sera puni) {Caire, 3o658 6 3 - 6 ). 

Obs. — Ne pas confondre l’enclitique J* grt avec l’adverbe ^ gr «aussi», 8 549. 

§ 560 . ^ X 2 “ i « iy> est une particule qui s’emploie parfois en 

manière de protestation : «en vérité »('‘^, mais qui se rencontre surtout dans des 
phrases interrogatives : «donc». Ex. : 

!A«=.i2'=*A^P^ trrm irf st quelle est donc la raison pour laquelle 
il fait cela? {Pt. 276). Litt. il est donc vers quoi qu’il fait cela? 

De la combinaison de pw et de tr est né le pronom interrogatif “ X pw-tr, 
^£^ptr (et autres variantes), «qui?», «quoi?», cf. § 680. 

II. PARTICULES PROCLITIQUES. 

§ 561 . in, particule qu’il ne faut pas confondre avec la préposition in du 
complément d’agent (§ 696), s’emploie : 

а) dans la double construction *n-|-substantif-f4/m/(futur) du § sbs et m-fsub- 
stantif-f- participe (présent et passé) du § 618; 

б) en tête d’une phrase interrogative, § 676. 

“> Urk. I 10 et 19; i34, 3 (VP dyn.). — m Urk. I 36, 6 (V dyn.). — m Ainsi dans les exemples 
qui viennent d’étre cités, notes 1 et a. — Ex. Sin. B 1 14. 
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S 562 . \ ^ ir, qui n’est qu’une forme de la préposition r, se place au début des 
phrases : 

a) soit devant un substantif pour le mettre en relief: ffquantàn(§ Bgi et6io,6); 

b) soit devant les formes édm-f et édm-n-f, au sens de notre conjonction rrsin (S 727); 

c) soit devant une préposition, pour éviter que celle-ci ne se trouve placée en 

tête de la phrase, p. ex. 1 *=»^ îr dr, cité § 72i,c. Comparer l’emploi de Jir devant 
tn-ht, §571. 

§ 563 . ifi, dont le sens général est « alors i», s’emploie devant Ai-/ pour 
marquer soit une conséquence future, soit une exhortation ou un souhait (§ 261, 2 55). 
Cette particule est d’un emploi très rare devant une phrase non-verbale, cf. S 6/12. 

S 564 . IP» ist, var. |p-. îsl, P& st (forme archaïque, s’employant en principe 
devant pronom), dérive de l’enclitique |p is (S 55 o) allongée par une forme abrégée 

du pronom dépendant 2« pers. masc. sing.; mais l’origine en a été de bonne heure 
perdue de vue. 

Celte particule sert fréquemment en A. ég. à introduire une proposition subor- 
donnée (temporelle-concomitante, § II en est de même en M. ég. Ex. : 

Bétail ramené par N eferrenpet , 

ist SW m smswt hm-f 

alors qu’il accompagnait Sa Majesté [Urh. IV 1020, 8). 

Ils pillaient Megiddo, ist itli4wpl hrw hsy n Kds 

tandis que le misérable ennemi de Kadech était traîné (vers la ville) ( UrkAN 658 , 11). 

^ Mais plus souvent encore ist {ist) est employé, en tête d’une phrase ayant la valeur 
£une proposition principale, avec le sens de «or 15, «maisi^, « voilà ii. Les enclitiques 
^ rf, ^ grt peuvent accompagner ist. Ex. : 

j ist wi m htj) or, c’est moi qui étais le directeur des 
travaux {Urk. IV A 7 A, 3 ). 

! P'“'= — ^ J A — \ I ï ^in sh-n hm-f ms or, Sa Majesté avait envoyé une armée 

( 5 m. R 11). 

m rdit et voilà, c’est lui qui fut le 
premier à faire (que chacun de ses fermiers donnât une mesure d’orge au temple) 
{Siut 1, 279-280). 

Obs. — On peut signaler ici une proclitique de même sens que | P», mais très rare | p « ^ 
isw (Kah. 2, 12-20, série de phrases avec prédicat substantival et sujet pw). 

* * Ex. Urk. I 100, 6; 101, 3 (VP dyn.), etc. — Les trois derniers signes restitués. 
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§ 565 . On trouve parfois en M. ég., mais dans des textes archaïsants , |p-. isl 
employé comme enclitique, soit avec le sens d’une conjonction de coordination, soit plutôt 
avec la signification de la particule | p mettant un mot en valeur (§ 55 o , 3 ®). Ex. : 

dln{4) n-k nsyt tiwy mpwt Tm m 
nlj, wls, hrt-k ist m iwt-ib^^^ je te donne la royauté du Double Pays et les années 
d’Atoum , en vie et prospérité, bref ce qui t’appartient, en joie [Urk. IV 563 , 7-8). 
On pourrait aussi traduire, mais moins sûrement : et ce qui t’appartient 

Obs. Cet usage remonte à l’Ancien Empire oà | p s= Ut se rencontre comme particule 
enclitique, marquant la coordination, ex. ‘{ov)d-n-fsw hr-t ht nb Ut il s’est placé sous toi et sous toutes 
choses {Pyr, *784 4 ) 

§ 566 . IP'^ isk, var. P'— (forme s’employant en principe devant pronom), 
est une variante dialectale de |p» (§ A 4 , Obs.). Elle est peut-être en M. ég. d’un 
emploi plus rare que la précédente, et elle se rencontre principalement dans des 
textes d origine ancienne (médicaux et religieux), où elle introduit soit une propo- 
sition principale, soit une proposition subordonnée (temporelle-concomitante). Ex. : 

(Aprfe une incantation 4 mA 

ivi m- f^t nbt Unt voilà, tu m’as sauvé de toute chose mauvaise {Ehers 1,19-20). 

11 m a ordonné d’être sur son trône, 

i$k xvi m imy ss^f 

alors que j’étais encore un (jeune oiseau) qui est dans son nidW {Urk. IV 167, 3). 

Je mets ta crainte parmi les Neuf-Arcs, | p (*77 «â. a ^ ^ (g]( gu gftf 
iw-sn m htpw(^) tandis qu’eux ils viennent en paix (à krrnak) JUrk.'lŸ 3A6, 9). 

Obs. a la basse époque, | p Uk s’emploie parfois comme enclitique en place de i fl is, ex. 
Urk. Il iüS, 5 (Canope). ^ 

S 567 . mk, S min, et variantes, dont l’origine verbale a été 

indiquée précédemment (§ 36 1), sont des particules destinées à attirer l’attention 
d une personne (homme ou femme), ou de plusieurs, sur quelqu’un ou sur quelque 
chose, plus souvent sur un fait : «voisw, « voyez u, « voici t. On les trouve donc : 

a) Quelquefois devant un substantif ou un pronom (dépendant). Ex. : 

\ wi me voici (Lac. T. R. 33 , A). — Cf. la formule des « ouchabtis » 

tirée du chap. vi du Livre des Morts : mk wi, k-k « me voici w , diras-tu ( Budge 29,2); 

0 - de nsyt et les deux derniers signes ♦ W L’assimilation d’un jeune enfant à un jeune 

oiseau (il) est fréquente ; cf. M. u. K. verso 2,2, 

Autres ex. Urk. IV 56 i, 7; 1092, 6. où l’enfant est appelé hrd-tl. 

De même, Pyr. i 53 , 828, 82^, 1626. i‘> Le dernier signe'-i- restitué. 
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J non-verbale, à prédicat substantlval (§ 610), 

adverbial (S 6àa et 646 ) ou pseudo-verbal (§ 667 et 669); 

c) Moins souvent devant une forme verbale finie, soit ; le perfectif et l’imper- 

=63. =65), ie «m/passif au sens dun temps 
pa®e (b 097 ), la forme fd-n/ (passé composé ou imparfait français, S 1,77) 

Il y aurait souvent avantage à rendre mi par un autre mot que , ^is , ; on pourrait, 
selon le sens de la phrase, le traduire par : .eh bienb, .oui., .car., etc. Es. 1 

P. . . 111 ,,,P. , , ... V ^ = P (71 ? fcr/.stt pwi r sAtyiu.sii 

iiT « pu, car c est ce qu ils ont coutume de faire contre leurs paysans (qui .sont venus 
au res queui), oui, cest ce qu’ils ont coutume "de faire {Pay. B 1, 46 - 46 ) 
Four mk . .mk .soit que. . . soit que., voir i’esemple de Pay. B 0, 78-79, cité 

s 568 7^“ assurément., .en vérité., particule qui est à rapprocher 

rencontre soit en tête d’une phrase non-verbale à 
prédicat adverbiale) ou pseudo-verbal 1»), soit en tête d’une phrase verbalel». 

S M9. Il y a deux particules opMhws/i. f kS var. j J,,, _ a. iVajA™ 

vai. f ^ 1 ),w : cette dernière est souvent suivie de l’enclitique V J (S 54 q) Elles 
s emploient: -fv \ yy. 

a) dans des phrases verbales, devant exprimant un souhait, un vœu accom- 

(§ P''"'’ »» regret 

(% non-verbales à prédicat substantival (S 610, c), adverbial 

(s 643 ), ou pseudo-verbal (S bSy). 

^ sans doute d’origine verbale comme mk, avec même con- 

struction et même signification que cette particule : «vois., ne se rencontre que 
dans Westcar i., . 4 , en tête d’une phrase à prédicat pseudo-verbal (citée § 669). 

S 571 . ^^ hr, var. (et A. ég. îhr), particule qu’il ne faut pas 

confondre avec la préposition hr du S 494, sert à lier légèrement un mot ou une 
phrase à la portion de texte qui précède : «or«, «alors^, «puis:,, «de plus„. 

<•' Sin. B 1 17-, 18. - t’) Sin. R 70. — O) Ebers 1, 9, cité S 978. 
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ffr s’emploie fréquemment devant m-lit « quand sans modifier sensi- 

blement le sens de cette préposition-conjonction : exemples cités au S 722. 

Sur l’emploi de ^ fir dans la construction édm-f marquant le futur, cf, § 25 i. 

Obs. On peut penser que cette particule, malgré son déterminatif, est originairement appa- 
rentée au verbe hrw «crier», «dire», dont il est question au 8 286 (de même que la particule ki du 
S 574 est apparentée au verbe kU). 

§ 572 . SW, particule rare, ne se rencontrant que dans quelques textes 
religieux postérieurs à la XVIII® dyn. , mais d’ori^me ancienne : «ainsi» , alors». On en 
trouve des exemples certains dans des phrases comme : siu ms ntvw «c’est ainsi que 
naquirent les dieux», ou sw fir bsw-sn «alors leurs os tombèrent». 

Mais en M. ég. 4 > \ siv, placé en tête d’une phrase , paraît être en réalité le pronom 
dépendant 3 ® pers. masc. sing., anormalement employé : cf. § 588 , 689 et 618, 4. 

^ «probablement». Ex. ; 

2) âli w jib 1 « ^b^y’f cest probablement un de ses paysans 

{Pay. B 1, 44 ). Un exemple de la graphie dans Sin. B 167. 

S 574 . -^^ 2 ) var. «alors», « aussi », particule apparentée au verbe 

de meme orthographe signifiant «penser», «se proposer» (cf. § 286). Elle introduit 
une conséquence et s’emploie le plus souvent devant édm-f marquant soit le futur 
(§ 261), soit le conditionnel (§ 728). On la trouve exceptionnellement devant la 
forme édm-nf du verbe rh «savoir» (§ 278). 

§ 575 . ] tî, var. ] j, semble être une forme abrégée de |ps= îst (§ 564 ) et 
s’emploie, avec le même sens que cette particule, en tête soit d’une proposition 
principale, soit d’une proposition circonstancielle (temporelle). Ex. : 

® J ^ I ^ ^ • • • ] 4 = ^ i M «ilL SW h’b r h{iv)t hlswt . . . , ti sw 

km iyfov, il avait été envoyé pour frapper les pays étrangers . . . , et maintenant il 
s’en revenait . . . {Sin. R i 3 -i 5 ). 

Tu m’as donné ta royauté . . . , ti m kwn quand je n’étais 

encore qu’un adolescent ( Urk. IV 271, 12). 

^ ^ bi^f it-n-J iw t-f quand Sa Majesté eut pris 

son héritage, (elle se reposa sur le trône d’Horus) {Urk IV 83 , 1). 

Citées avec références par Grapow, Z.i.S. 71, 5 o et 5i. 
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III. INTERJECTIONS. 

§ 576 . Les interjections proprement dites comprennent essentiellement celles qu’on 
trouve accompagnant un vocatif placé en tête d’une phrase (8 iSg), soit : 

\ 1 i 

Toutes peuvent se traduire par tfô«. Elles ne se rencontrent guère d’ailleurs que 
dans des textes de caractère religieux ou magique et dans la formule d’appel aux 
vivants du type 1 2) ^ 1 tpyw U «6 les vivants qui sont sur terre n 

A la première se'rie on peut ajouter (copte oyoei), mot rare et ar- 

chaïque. Ex. : 

, dd-s : wy ntm elle dit : ô dieux! {Coffm T. II 211 a). 

A la seconde série se rattache ra 1 1 , var. ra || 2 ) %> < 1*^1 signifie approximativement 
«salut! V. Ex. : 

^ JÜL ^ nbt-r-^v salut a toi ainsi cru’à la souveraine! 

[Sin. B 27/1]. 

Signalons encore les exclamations 1 1 ÿ «en vérité ^ rapprocher de ^ ^ V ^ 
y‘, fréquent en N. ég. (copte eeie) — et ||| a «hé!w(3). 
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CHAPITRE XXII. 


LA PHRASE VERBALE. 


I. PHRASES ET PROPOSITIONS. 


S 577 . La phrase, telle qu’on l’entend dans cette Grammaire, renferme essen- 
tiellement deux termes : le sujet et le prédicat. Le sujet est l’être, la chose, l’idée 
dont on parle. Le prédicat affirme (lat. praedicare'j ce qu’est ou n’est pas, ce que 
fait ou ne fait pas le sujet. Chacun des deux termes peut être accompagné de com- 
pléments. Il y a deux sortes de phrases : 

fl) L’une est la phrase verbale, dont le prédicat est une forme verbale finie 
(8 289), comme: «le fleuve a débordén, ou «le soleil illumine la terre 15; 

b) L’autre (particulièrement fréquente en égyptien) est la phrase non-verbale, 
dont le prédicat est auti’e chose qu’une forme verbale finie, comme : «le soleil (est) 
un astre "n , substantif; — «le soleil (est) chaud-n, adjectif; — «le soleil (est) là-haut-n 
ou «dflfls le cieh, adverbe ou expression équivalant à un adverbe. 

La signification de ces deux sortes de phrases n’est pas la même. La phi’ase verbale 
sert à exprimer «une action rapportée à un certain temps, considérée sous une 
certaine durée , attribuée à un certain sujet et dirigée , s’il y a lieu , vers un certain 
objet» : elle est donc essentiellement narrative. La phrase non-verbale «implique 
simplement qu’une qualité, une manière d’être est affirmée de quelque chose 
elle renferme donc plutôt une constatation. 

8 578 . Le discours , en égyptien , se compose le plus souvent de phrases , verbales 
ou non-verbales, qui sont simplement juxtaposées et, en apparence, indépendantes 

On dit plus volontiers en France ff attributs; G’eat la définition donnée de la phrase cmomi- 

mais ce terme prête à équivoque. nale» par A. Meillet, Mémoires de la Société de 

J. Vende YES , Le Langage (Paris 1 9 2 1) , p. 1 44 , Linguistique , 1 4 , 1 . 


35 


274 


CHAPITRE XXII. la PHRASE VERBALE. 


les unes des autres^). Il n’est jamais absolument indispensable qu’un mot, équivalant 
approximativement à une de nos conjonctions, indique la subordination d’une ou 
plusieurs de ces phrases par rapport à une autre. Une phrase est donc susceptible 
de comporter diverses significations. Ainsi, la phrase verbale rdi n-fnsw l^swt pourra 
signifier cl après le contexte : «le roi lui accorde (accorda, accordera. . .) des faveurs «, 
ou . Cf si quand afin que de sorte que le roi lui accorde des faveurs w, etc. 
De meme, la phrase non-verbale ntr *^m/signifiera : crun dieu est (fut, sera . . .) en 

ui«, ou : cr quand un dieu est en lui^, crun dieu étant en lui«, ce qu’un dieu soit en 
lui! 15 , etc. 

Sans doute, la variété des auxiliaires et l’usage des particules (proclitiques ou encli- 
tiques) permettent-ils de nuancer le sens et de marquer la gradation des diverses 
parties d un récit ou d’une description. Toutefois, la notion d’un groupement propre- 
ment hiérarchise (2), dans lequel une proposition principale W a sous sa dépendance 
une ou plusieurs propositions subordonnées W, de structure ditférente, notion 
qui est le fondement de la syntaxe de la langue française (et généralement des 
langues indo-européennes), est sinon inconnue, du moins tout à fait secondaire en 
epptien C’est donc surtout en transposant d’une langue dans l’autre des habitudes 
d esprit di^rentes que nous pouvons dire que telle phrase égyptienne, verbale ou 
non-verbale, a la valeur ou joue ^ le rôle d’une proposition, principale, ou bien que telle 

miro équivaut à une proposition mhovàonuéo, fonctionne comme une proposition 
subordonnée, etc. ^ 

f principale est I. proposition (principale) 

aolee et sans anneses, forme n„ tont par elle-méme. Pour simplifier, nous no distinguerons pas 
en general la proposition indépendante de la proposition principale. ^ 


II. NATURE ET CONSTRUCTION DE LA PHRASE VERBALE. 


1 ! verbaleCI est noimaiement une forme 

de la llexton suit, sale directe (éim-f) ou de la flexion suflixale indirecte (Üm-n-f, etc.). 


Un bon exemple, entre autres, est fourni par 
le passage de Sm. R ig-ay, étudié de ce point de 
vue par A. HEEJiiKN, Z. D. M. G. 83, 64. 

Grâce a 1 emploi obligatoire et à la variété des 
conjonctions, ainsi qu’à l’existence de ff modes n in- 
connus de l’égyptien. 

Angl. tnatn clause. 

Angi. subordinate clause. 


* ’ Ces observations concernent moins strictement 
les phrases auxquelles l’adjectif nty confère ipso facto 
la qualité de propositions relatives. Mais nty n’a pas 
la souplesse de nos mots relatifs et souvent ne fait 
({M'annoncer la proposition relative (S 766 ), celle-ci 
ayant en tout cas les caractéristiques habituelles de 
toute phrase égyptienne. 

Alld. Yerbalsaiz f angl. verbal sentence. 
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avec toutes ies significations que ces formes comportent : celles-ci sont parfois pré- 
cédées d un auxiliaire fw, wnn, ‘A'). Ce peut être aussi l’impératif (§ aSq). 

Ce nest que très exceptionnellement, en M. ég, , qu’on trouve le pseudoparticipe 
employé à la façon d’une forme verbale finie (§ 343-345). 

§ 580 . L’ordre des mots dans une phrase verbale est, en principe, le suivant : 
1“ verbeW, — 2° sujet, — 3 “ complément d’objet, — 4 “ datif (§ 234 ), — S» com- 
plément circonstanciel (2), représenté soit par un adverbe, soit par un substantif ou 
un pronom suffixe précédé d’une préposition (autre que le n du datif). Ex. : 

(var. di (1°) (30) _ dif{iO et 2°) 

f ( 3 °) n hkr ( 4 °) m nîwtf ( 5 “) le nomarque donne (var. il donne) du pain à l’af- 
famé dans sa ville, 

La place du verbe est immuable : une particule proclitique, une négation peuvent 
le précéder, il n’en reste pas moins le premier des cinq éléments de la phrase. Im- 
muable également le sujet suffixal intimement uni au verbe. D’autre part, la place 
du complément circonstanciel ne varie qu’exceptionnellement (cf. S 584 ). 

S 581 . Mais l’ordre normal des éléments formant le centre de la phrase — sujet, 
complément d objet, datif — peut se trouver modifié selon que ces éléments sont 
représentés par des substantifs ou par des pronoms : 

1 . les pronoms, quel que soit leur rôle dans la phrase, ont le pas sur les substantifs; 

2. les pronoms suffixes passent avant les pronoms dépendants. 

Un datif suffixal («+ pronom suffixe) suit donc immédiatement le verbe, si le sujet 
est un substantif, ou le verbe accompagné d’un sujet suffixal, et il précède toute 
espèce de complément. Ex. : 

^ ipwtyw hr wit les messagers le trou- 

vèrent sur la route (Sm. R 1 9). Le pronom complément d’objet précède le substantif 
sujet. 

! ™ rf mon âme ouvrit sa bouche vers 

moi (c, à d. m adressa la parole) (Le 4 . 55 ). Le datif suffixal n-i suit immédiatement le 
verbe et précède les substantifs, sujet et objet. 

Ce serait le cas que ton homme de confiance vînt à moi J ^ 4 = « J. p 

'■> Le verbe est ici supposé transitif actif. Dans davantage de compl. d’objet et ie «datif» est extrê- 
le cas d’un transitif passif, le compl. d’objet manque mement rare (S 935). 
forcément. Dans le cas d’un intransitif, il n’y a pas Angl. adverbial phrase. 
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itl r7 à ce sujet 

ir^J'rq /’ ' ^ *“'*’“* *' d’un sujet suffixe et 

précédé le pronom dépendant complément d’objet. 

« r '■‘■'d™ de» mois s'.ppliqueul à tonies les formes verlisles, Unies 

spéeielê (S 39,7’ “jet de finlinilif qui est dune nelure 

S 582. Le datif suffixal est quelquefois remplacé, après certains verbes, par un 
complément circonstanciel (préposition autre que n) : ce complément prend place 
nornaalement a ia fin de la phrase. Ex. : ^ 

dd-n mmw pn Jir-f ce pâtre lui répondit (Rhind 6 n). Au 

heu de dd.n n.f mmw pn : réponse d’un humble pâtre à un scribe comptable d’où 
1 emploi de ^r, § h^k, k). ^ ^ 

s 5^“! ^ 

justiffée!; vl"id fes princ^ate: 

.<■ Un pronom ne sanrait précéder le substantif qu’il représente sons peine d’ob- 
scurcnje «ns de la phrase : d’où déplacement de ce subLuf, q„'i, 1 snjet ou 

• ^ ^ ^ ^ ■ a ! T J J dmchtiiv) n Spi pn ibt-f mais 

m on joint ce Sep. sa famille (Co/„ T. 11 ign n). Le mot 7/auraU dù noiale- 
ment précéder le datif n Spt pn, mais c’eût été au détriment de la clarté. 

phrase’’Ex 7 P""*' P»rfoM 4 la fin de la 

If ~ -, ' V7 ^ -iï. tj ~ •'*•» nsm (Slhy) tri Hr n-f, rdi-n-f hnm 

s ll d i-f t » '^“"”4 à Horus son œil (ocnfc* ÿ«), etc 

S. le datif n/ avait, selon la règle, précédé les compléments d’objet irt ffi et An™ 
n Sth, la phrase aurait été inintelligible ‘ ' ^ 

Obs. — On retrouve en copte cette tonrnure ex xcx4 

les instruments des hommes à eux (Zoëga aSo^ G à d / nnfcdm6 n^y >1 remit 

eux (^OEGA ado). C. a d. il remit aux hommes leurs instruments. 

“) Gournah, XIX* dyn. — m Autres exemples cités par A. Erman, Z.Â.S.Uh,n^. 
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^ S 584. — 2“ Le complément circonstanciel quitte parfois le dernier ranapour 
s’avancer dans la phrase : ^ ^ 

a) Il peut précéder le complément d’objet, quand celui-ci est particulièrement 
développé. Tel est le cas dans la formule de dédicace précédemment citée § 4 to • 
ir.n.fm mnw.f n tf Hr-ihty sT n-f tfinwy wrwy . . . dl a fait, comme son monument 
a (son) pere Harakhté, l’acte d’ériger pour lui deux grands obélisques, etc.„ : le 
complément circonstanciel m mnw-f n tf Hr-iJjty précède le complément d’objet sV 

n-f .. . qui, avec ses qualifications de tout genre, comporte un très long dévelop- 
pement; ® ^ 

^ J}P®^pour la même raison précéder un datif. Ex. : 

"à: f A— ès ^ •*-1'— '^'^■*.1 J!^ ^ ! itP f'di-n-i (tknw kr mryt n nb 

n iwpn ntyw tm-s (=m dpt) je rendis grâces, sur la rive, au maître de cette île et à 
ceux qui étaient à bord (également) {Nauf. 171-17.). Le complément J,r mryt pré- 
cede le datif d attribution qui est composé de deux parties; 

e) n peut quand il consiste en une préposition suivie d’un sufse, passer soit 
avant le datif exprimé par un substantif, soit avant un substantif complément d’objet 

ou meme sujet. Cette transposition est due vraisemblablement à l’influence du suf- 
fixe. Ex. : 

Le ^ysan i* h-s n mr 

r^Snsisi Mrw pour supplier, à ce sujet, le grand intendant Rensi, fils de Merou 

(Pay H 83 ). Le complément circonstanciel Ar.s, suffixal et court, passe avant le datif 
particulièrement long. 

J ^ r P f ^ J ! r ^ r-s Um alors il lui donna un mauvais coup 

( 1 2 , 1 7 ). La même phrase , West, 12, 26, mais avec le datif n-s en place 

précède indûment le complément d’objet. 

J j* '■* ® 4 ches passent près 

de moi (S». B , 36 ). Le complément hr-i précède sans raison apparente le sujet 

d) Le complément circonstanciel peut encore précéder un substantif sujet 
quand il forme une expression inséparable du verbe, p. ex. rdi m tb omettre dans 
le cœur des, «inspirer.. Ainsi : di m ib-t nlr ir-t mnw-f ... le dieu a mis dans 
mon coeur que je lui élève des monuments (litt. que je fasse ses monuments), etc. 
[urL IV 198, 5^9), cité ci-après, § 698. 


^ ^ Le signe % et <=> de Bnst restitués. 
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_ S S85. Intercalations. _ Par contre, l’ordre respectif des éléments d’une phrase 

n est en nen modifié, si on introduit à l’intérieur de cette phrase : 

a) soit une des particules enclitiques énumérées aux § fiZig-fifio; 
h) soit un substantif employé comme vocatif, cf. § i 58 ; 

c) soit l’adjectif ^ ni intercalé entre une forme verbale relative et le substantif 
sujet, 5 1 00 ; 

d) soit ladverhe im dà, (ou la préposition fm + suffixe) intercalé entre 

Tdirt (“‘ sf).’” du génitif 

^ soit CM des^formesverbales comspondant à c dit-il , , , dit-on r du S s 9 1 , Ex. i 

^ ï\ ^ — hr.kv — r srwd mhnv idbwy viens 

it on, pourjaire prospérer la situation du Double Pays (f/rÆ. IV i oyS , i o); 

paiLnthL'^Er^- quelques mots (proposition subordonnée) formant 

^ ^ 1 © -»>. ^ hpr ts — iwd-k tw r st tn 

sp mA iw pn il arrivera — quand tu auras quitté cet endroit — que tu ne 

( 8 8 ), dont elle est separee par la proposition temporelle iwdé tw r st tn. 

III. EMPHASE ET ANTICIPATION. 

S 586 . Pour exprimer emphatiquement, c. à d. pour mettre en relief un des 
e em^ents de la phrase, ou meme une phrase entière, on recourt à divers procédés : 

I La préposition.^ r, avec la signification .quant à., et suivie des suffixes soit 

suffixVà ’ '""f ^ ^ t f ^ de même personne 

suthxe à une forme verbale. Ex. : ^ 

j’ai dit, moi — litt. quant à moi (Lac. T. R. 28, 99). 
mi-n-î r-i j’ai vu (cela) , moi {Sinai 90,5). 

Æ î. . ^ à-k r.k n-î ht-î rends-moi, toi, mon bien (Pay. B 1, aq-So). 
Me^^ploi après un pseudoparticipe pers. (cf. § 3 /ii in fine). Ex. : 

^ Æ Æ d dd-k(w}i r-i n/ alors moi je lui dis {Sin. B 65 ). 

Cet usage est assez vite tombé en désuétude en ce qui concerne la 1- personne. 

U contraire , la combinaison du suffixe de la pers. avec ^ (var. \ ^) se rencontre 
a toute^poques, du moins après un impératif. Ex. : 

m{() r-t viens, toi (fém.) (Urk. IV nSB, 12). _ Autres ex. cités § 365 , «. 
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S 587 . Primitivement le suffixe de la 3 « pers. s’employait lui aussi de façon logique , 
et l’on trouve en A, ég. des exemples de r-f se rapportant à un masculin (^), r-s à un 
féminin (2), r-sn à un plurielle). Mais de bonne heure, tandis que la forme du pluriel 
disparaissait, la forme du masculin singulier supplanta la forme du féminin et se 
substitua même aux formes des 1"® et 2« personnes (r-i, r-k). 

Aussi, dans la langue classique, var. a-t-il acquis en fait la valeur d’un 


i. T. ' X -J y 

var. irf, sans plus séparer les éléments composants. Cette particule s’emploie : 

a) soit pour mettre en relief un pronom (quelle qu’en soit la personne), et sou- 
vent il convient de rendre rf par . donc n. Ex, : 

di-k rf n-i Jit-i rends-moi donc mon bien (Pay. R 79). Comparer 
avec la leçon du Ms. B 1 (1. 29) di-k r-k, citée S 586 . 

Pour irf après un impératif pluriel, cf. S 366 ; 

b) soit parfois pour mettre en relief le verbe d’une phrase qui termine l’exposé 
dune sérié de faits : rf se traduit dans ce cas par . encore w, .en outrer. Ex, : 

La levée est haute, la route est (en partie) sous l’orge, 

^ I J P ® *F*iw TOji.j.n (cf. S 112) m hbsw-k et tu encombres encore notre 

chemin avec tes vetements (Pay. B 1, 7“8). — Autre exemple caractéristique, Pay. 
B 1, 28-29, ^ 2^9! 

c) soit surtout pour mettre en relief toute une phrase: en fr. .certes», .alors», 
.donc». Si la phrase a la valeur dune proposition temporelle, l’enclitique peut se 
rendre par .or, lorsque». Ex. : 

sky pn r spr nfsp 2 alors ce 
paysan vint pour le supplier une seconde fois (Pay. B 1, 88), 

— i' c fe(in) sp a , iw iw ils n-i or, 

lorsque la terre se fut eclairee de très bonne heure (c. à d. le lendemain au petit 
jour), quelqu’un vint m’appeler (Sin. B 268). 

La phrase peut être introduite par une proclitique comme mk, ist, fil (à valeur 
optative), ou, s’il s’agit d’une proposition subordonnée, par m-fit .après que», 
fir-ntt .parce que». Dans ce cas, 1 enclitique rf vient immédiatement après la parti- 
cule initiale, dont elle renforce la signification. Ex. : 

^ «w ï — 1 1 1 J ! 1 1 1 ^ -, _!ï_ n ii-n m fitp vois donc , nous (n) , nous revenons 

en paix (Nauf 10-11). 


Pyr. itosd. — (’> Pyr. 1102 c. — (’) Pyr. 1696 a. 
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Puisse-je avoir à dire des choses nouvelles .. 

«.W 4dé parce q„e certes ce qui a été déjà dit esl'rtJéM 9 ;)"' 

Exemples de R , r. cité S 564; Pay. B t, j.fcité 8 ' 

Un exemple de Adm. 6,^, cité S 278 . 

P"'"*»' toterrogatives, 

dé,*;7™Lrtin“/Tn l'’" ’ i"-ri.bl. 

par, ica, a enclitique, p. ex. dans A-»/. .3o (Sp ZI' r.e!:rcî.‘i S s'J.T 

§ 588. — a» Une autre manière de mettre en refief un pronom suffixe sniet 
une orme verbaie , est de l’annoncer par un pronom d’une autre catégorie : ’ 

i ^ 'ZZ"'’ "“‘"■'«”«■”“1 placé en tête de la phrase. Ex. : 
jes'dsÎrX"® ^ ““ 7“’ =“)• Ei“. >»oi, 

Nous avons affaire ici à une forme édm-n-f: on sait crue devant 4dm fU 
mdépendant contribue à donner au verbe une toute autre signification fs esT™ 

i) soit quand il s’agit d’une 3* personne (masc. ou fém., sing. ou plnr.l na^ le 
pionom dépendant placé, contrairement à l’usage (S 85) en tête de la li ' ^ r + 

emploi est d’ailleurs tout à fait exceptionnel rt liniiM ^ des textes df cT" , 
religieux (donc d’origine ancienne). Ex^ : ^ caractère 

(Amon entrechezHatchepsout . . .) IVttx- ® (1 t = 

Ji-s hr-% su, m-fv, et il alla aussitôt ve^ elle eÏÏl sVn'flamia d’-"' 

(17* rV 0 . 9 , ,5-16). Litt. lu, i, a„a . . . , 

Que su, soit dans celte double phrase, le pronom dépendant, non la particule du 

me«::c:r.tnn;;:,"ii?a™zir,tu rcr": 

précède. Ainsi, après „„ impèrad, , .iVIrtV ^r.A,”. “s’,";,': 

Da Bacs, daas F.,»„o„, Tl. Cm.pl 0 /S.UI, p. 83, a. 5. Cf. Ga.row, Z.i.J. je, 
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et devant une forme sdm-f : mk rf n lin vois donc, nous (n), nous revenons {NauJ. lo), cité S 687, c; 
îsk sn grt Iwsn m hipw tandis qu’eMir (sw), ils viennent en paix {Urk. IV 346,9), «té S 566 . 

§ 589. 3° On peut de même souligner l’importance d’un substantif en le fai- 

sant précéder d’un pronom qui l’annonce. Ex. : 

Que deviendra ce pays \ m-bmt-f ntr pf mnb^ sans ce 

dieu bienfaisant? {Sin. R 68). Litt. sans lui, ce dieu bienfaisant. 

Autre exemple de l’emploi du pronom suffixe : hr-sn ntrw r-i me dirent-i 7 s, 
les dieux et les esprits (Budge 179, i5), cité § 291. ' 

^ 4 “ ^ n 1 piîL il >' «fr nb, ntr pn smsw (2) ntrw 

tellement il (Rê) l’aime plus que tout (autre) dieu, ce dieu, l’aîné des dieux (le roi 

Osiris) {Br. Mus. 1867, 12-18). Le pronom dépendant sw annonce le complément 
d’objet ntr pn. 

Le pronom dépendant 4=^ sw, placé anormalement en tête de la phrase (dans 
les mêmes conditions qu’au S 588 ), peut annoncer un substantif (masculin sing.) 
sujet. Ex. : 

su; dd hm^fhft-sn alors Sa Majesté leur dit {Urk. IV 267, 5). 
Litt. elle. Sa Majesté leur dit^^h 


S 590. li° Un procédé plus fréquent pour mettre en relief un substantif con- 
siste à le faire passer par anticipation en tête de la phrase, tout en le remplaçant 
a son rang normal par un pronom de rappel. Ex. ; 

î ■* ^ • , — , ^ ^ ^ ^ *=^ 1*0 pn Nnsi si 'mtr rdi-n-f 

wi r hpt.f ce prince, Nenchi fils d’Âmou, il me serra (litt. mit) dans ses bras {Sin. 
B 1 42 - 1 43 ). Anticipation du sujet; -yf pronom de rappel. 

r styw ht-n-s m hnsht-s 

alors une (rameuse) qui était à l’arrière, elle se mit à tresser sa natte {West. 5, i5- 
16). Anticipation du sujet; -s pronom de rappel. 

— I?r;l.P n^n-m hm.f îb-f wl r dwt hr-s alors Sa Majesté, 
son cœur était tombé dans la tristesse à cause de cela ( West. 9 , 12). Anticipation du 
génitif hm-f, rappelé par •/ derrière ib. — On trouve par contre, dans un autre 
passage du même Ms. , la construction sans anticipation : wn-in ib n hm-f kb alors 
le cœur de Sa Majesté fut rafraîchi {West. 6,1-2). 

Quelques signes ont été restitués d’après le f'i Corriger eu smsw. 
texte parallèle du Ms. B 43-44. t»i Exemple analogue Urk. IV 218, i5. 
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CHAPITRE XXII. 


LA PHRASE VERBALE. 


1 1 1 1 1 1 1 4 = siv notre pays, nous ^atteignons (^Nauf, 1 1). Anticipation 

du complément d objet; sw pronom de rappel. 

Obs. — Pour l’anticipation du sujet dans les formes verbales hr-f sdm-/et kl-f sdm-f, cf. 8 261; 
Îwfédm-J, wn-în-f sdm-f et Y-n-f édm-n-f cf. S 32 3 , 326, 828; dans la construction + substantif 
+ édm-f, cf. S 262; dans une phrase non-verbale, cf. S 6 i 4 . 

S 591 . — 5 ® Pour insister davantage encore sur un substantif — ou sur l’équi- 
valent d’un substantif : participe , pronom relatif, etc. , — déjà placé par anticipation 
en tête de la phrase, on le fait précéder de fr (préposition r sous sa forme 
pleine, cf. S 662) signifiant crquant kv, cren ce qui concerneT). Ex. : 

I nb r pn, n $-n-f quant à quiconque ignore 

cette incantation, it ne peut pas entrer — ou : il n’est pas autorisé à entrer {Urk. V 
98, 5 - 6 ). Anticipation du sujet fim nb précédé de îr; pronom de rappel -f. 

»■ mdt, m 

rdi^ sdm-tw n-sn m hi nb n nsw quiconque ira à l’encontre de (cette) convention, 
qu’on ne Técoute (litt. les écoute) dans aucun bureau du roi {Urk. IV 1021, 8). 
Anticipation du datif précédé de ir; pronom de rappel n-sn. 

Obs. — Sur la manière d'exprimer emphatiquement un adjectif épithète, cf. 8 168; un parti- 
cipe, 8 i2 6; le sujet d’une phrase à prédicat substantival , 8 610, è. 

IV. ELLIPSES. 

S 592 . Les textes égyptiens abondent en ellipses. Les principales sont : 

1“ Ellipse du sujet suffixal. Ex. : 

Quand cette statue s’est satisfaite de ces offrandes {'ibt), tl! - 3 ^ ^ 10 " | dd-tiv 
pr n ht-ntr Pth qu’on fasse qu {elles) passent au temple de Ptah {Urk. IV 769, h). 
Pr pour pr-s; le sujet s’infère du contexte. 

m A en m ^ F dkt-tn (cela) ne sort pas de votre coffre (Spieg.- 

PoRTN. 6, i5-i6). Sujet laissé dans le vague. 

Le sujet suffixal et la particule formative d’une forme verbale à la flexion indirecte 
peuvent être en même temps omis. Ex. : 

P ^ 

.4_1 M A nmwt-sn, {=pr-n-i) r hnmwl-sn, hw (= hw-n-i) ihw-sn, whi 

{=wk-n-i) it-sn, rdi {^rdi-n-i) sdt im j’ai capturé leurs femmes, {je suis) 
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monté vers leurs puits, (j’ai) frappé leurs bestiaux, (/ai) arraché leur orge, (/)y 
(ai) mis le feu ( 5 er/. 1187, i/i-i6). 

Il y a également une sorte d’ellipse dans l’emploi du passif impersonnel, S 297 
et 298 in fine. 

Le sujet en ellipse, au lieu d’être un pronom, est parfois un mot interrogatif. 
Ex. : in m îrf în-f siv, {in m) gm-f sw qui donc l’apportera, {qui) le trouvera? {Ebers 
58 , 10), cité S 679 , c. 

Obs. — Pour l’ellipse du pronom sujet dans une phrase à prédicat adjectival, cf. 8 627; d’un 
sujet à sens vague après la particule optative hl, cf. 8 643 . 


S 593 , — 2® Ellipse du complément d’objet, — a) soit pronom, ex. : 

Ma Majesté refit le temple {ht-ntr) en grès, St gm-n htn-i m 

dbt après que Ma Majesté (/’)avait trouvé en briques (et très ruiné) {Urk. IV 197, 
17). Le pronom sy est omis; 

b) soit substantif. — Un complément d’objet à sens vague tel que et choses 
Cf biens 11, ce quelque chose n est parfois omis, notamment après les verbes signifiant : 
fc donner 11, ce prendre n, ce apporter n , etc. Ex. : 

rdî-n n-i nsw m iw-f-i-f le roi me donna {des 
présents) à moi qui ne cessais de progresser (Boeser k, 5 ). Cf. § 899 àfs. 

ir in-k, imi n sn-nw-k si tu rapportes {quelque chose ) , 
donnes {-en) à ton prochain {Pay. B 1, 282). 

hr irt dd-i r tl mes bras acquéraient {du butin au 
point que) i’(en) jetais (une partie) à terre (Louvre Ci, th). — Phrase analogue, 
iV«M/. 53 - 54 , citée § 735, 1®. 

^ ^ sruj hr rdit n-k, iw-k itt les hauts 

fonctionnaires te donnent et tu prends (encore) {Pay. B 1, 3 oi). Dans cette phrase, 
l’omission du complément d’objet après les deux verbes est aussi naturelle en égyptien 
qu’en français. De même, dans l’exemple qui suit : 

^ ^ ssp di-f n-k prends (seulement) quand il te donne {Pr. 1, 10). 

L’omission d’un substantif complément d’objet est d’autre part constante après le 
verbe A hib cc envoyer 11 (un messager, quelqu’un, etc.). Ex. : 

hr nsw dès lors Sa Majesté m’envoya des présents royaux {Sin. B 174-178). Litt. 
m’envoya {des messagers) avec des présents de par le roi (cf. 8 494, 5 ). Remarquer 
en outre l’anticipation du sujet (construction du S 32 6 , a). 
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Ce peut être aussi le mot .message, qui est sous-entendu : ie verbe h-h nrend 
dans ce cas îe sens de tr écrire ..Ex. : ' ^ ^ 

./V f r~-^ if cti mk hlb’îi’i ftr kn-k n mr pr vois i’ai écrit 

te reeommandant à i’intendanl (Kah. 3., .„-eo) Litt i’ai ™vo»f/ ' T ’ 

'' ) ly Jüj. Liiu. J ai envoyé [un message). 

Obs. _ Même emploi absolu, en copte, du verbe xoov ex xvxno 
mmoc xe ils nous envoyèrent Ct/es fi-ewg nn . \ nj^poN evxoj 

voyerent ^des gens ~ ou : m message), disant . . . (Zoëga 234 ). 

negafon m.l.ale e^valable pour les deux phrases qui suiveni. Ex. ‘ 

wsb f( ni n ^4^ ^ ^ ^ J “ :iè »» mh.fn nn n srw, 

A 1 - < . • „ ' 




1 1 : - e «=. U di 4 [w)-k m inm n sr, îr-tw (— nn «r./nA 

que da^s dl^rasTs felirE^ 

«of /7 m tsm quant à ce dieu dont la face 

^ ri’ 4 :! 

Ce dieu bienfaisant, r-» 

^^fht Mi ShM, mptld«, dont ia crainle «ail répa^duVà IrTvemTesTp 
etr^g™ »mme ((« « Sethmet eu une année il peste (& B M 46) 

n„e7;r'”'^*?Tx” ’■ monuments sont plus urands 

que (fes mmu-mnu de) tout roi qui fut antérieurement (M. IV 6 , 8 , , 5 ) 1 .). 

S 596. _ 5 “ Enfin , une autre sorte d’ellipse consiste , dans les dialogues à faire 

t _ ■"■"-■ ■'"■ •• ■■ 

t ! T!» ^'^PiT''=*}rîT*~^^jï? 


(I) 


Autres exemples d’eUipse après r ; Nauf. ag-So et ürk. IV Sg, 3. cités S 628. 
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J wnm ir-k, în^sn r4. — N (lire nn) wnm-i n4n. Hr 

isst, în-sn r4. — Hr-ntt ni tb-kwi m ibty nty Skr A. «Mange, toi., me disent-ils.. 
— B. «Je ne mangerai pas pour vous (faire plaisir).. — A. «Pourquoi?., me 
disent-ils? — B. «Parce que je suis chaussé des sandales de Sokaris. (Lac. LR. 28 , 
iS-iy). Aucun verbe (tel que «je réponds.) n’est exprimé devant ou après les 
deux réponses de B. Remarquer en outre l’ellipse que comporte la question hr îèst : 
«pourquoi (ne manges-tu pas?).. — Exemple analogue ibid. 28 , 19 - 28 . 

L intonation avec laquelle ces passages étaient lus devait suppléer à l’absence de 
toute formule indiquant qu’un des interlocuteurs prenait la parole. 

7 ^”7^’ où il faut sous-entendre «Je répondis, devant j « | — 
2)“’^ lîi ùr mdw-k n4 «Tu me parles, (et je ne saisis pas ce que tu me dis).. 

De même ei^re, West. 5, 7 , où il faut sous-entendre «Alors le Roi dit. devant 

! ^ ^ ^ wr-i km r irt hnt4 «Je vais certainement m’organiser une 

promenade sur l’eau.. 

^Et West, g, i5, ou il faut rétablir «Et Djedi répondit» devant j|ip-4^p 
c- = ms-smibd 1 prt, ssw i5 «Elle accouchera le 1 5 du premier mois de l’hiver.. 

Obs. — Rappelons à ce propos l’ellipse fréquente de dd «dire, après la préposition t y 
S 3g6, 3“ et 655. ' ' ’ 


V. COORDINATION ET DISJONCTION. 

§ 597. La coordination, exprimée par «et., de deux ou plusieurs phrases ver- 
bales ressort généralement de la simple juxtaposition de ces phrases. Ex. : 

Quand j’eus saisi un bâton à feu, p — 4pr-n4 

ht, ir-n-i sb-n-sdt n ntrtn je produisis du feu et je fis un holocauste aux dieux 
[Nauf. 55-56). 

^Viens,^mon cœur, Tr:;!- 

, mdw-i n-k, ivsb-k n4 . . . , wfi-k n4 n’, nty fit C que je puisse te parler et que tu 

puisses me répondre . . . , et que tu m’expliques ce qui se passe en Égypte (Adm. 
p. io5). 

_ TSif:::!!!? J.t wrh-nsm Ht-hr, <li.».sP) „./ 

4 m mnl mi R‘ r' nb Hathor l’a oinl et elle lui donne la vie dans i’Amenti comme 
Rê, chaque jour (Co^n T. ï 192 c-d). 

‘ > Cf. W. Golbnischeff, Le rôle de l’intonation, cité à la Bibliographie, p. 288. — (’> Gorrieer dis 
(leçon des textes parallèles), ” * 
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Les phrases verbales coordonnées peuvent débuter par le même mot, la même 
expression, ce qui établit entre elles une liaison plus serrée. Ex. : 

A I I I tiy-hbsWy DIT sn ^ %T'U*% ïkiv îw ir^U’i wIiyïiw y iw ÎT*u*i dit 

kw je remplis les fonctions de gardien des vêtements, de chef des magasins et de 
chef des jardins, puis celles de héraut et de chef de la flotte {Hatmh ik, 4 - 5 ). 

Obs. — La juxtaposition est également le procédé employé pour coordonner des formes verbales 
non-finies. Ainsi, deux pseudoparticipes dans cette phrase: êm-hwî r Ulw n hy, hl-kwi r wld wr 
tandis que je me rendais aux mines du Souverain et que j’étais descendu sur la Très Verte {Nauf. 
23 - 25 ), cité S 348 W. De même, deux participes wp et shr dans Coffin T. I igS b, cité S 6i8, 4 . 


S 598 . Il est rare que deux phrases renfermant chacune une forme verbale finie 
soient reliées par Aw' et avec t). Ex. : 

dit-n-i . . . hn wnn-tn 

m-si hnty{4) ces champs que j’ai donnés appartiendront (à telles et telles personnes) 
eî vous accompagnerez ma statue (^Siut i, 3 1 5 - 3 l’y). Hn relie deux phrases ren- 
fermant chacune l’imperfectif wnn. 

hrw ptv n htm4w 

hftyw nw Nb-r-dr hn^ shki-tw sî^fHri^) ce jour où les ennemis du Maître universel furent 
anéantis et où son fils Horus fut investi du pouvoir {Nu 17, 11). Hn relie deux 
phrases renfermant chacune un passif en -tiv (dépendant de n, cf. S 267). 


Obs. — Sur la coordination au moyen de An' d’un infinitif avec une forme verbale finie qui 
précède, cf. S 4 o 3 . ^ 


s 599. La disjonction simple, exprimée par ctoun, trou bieim, se fait également 
par le procédé de la juxtaposition. 

Quand elle se présente sous forme d’alternative trsoit que . . . soit quew , ttou . . . 
ou 15 , on fait commencer par le même mot ou la même formule les phrases juxta- 
posées et construites parallèlement. Ex. : 

^ ^ jz:; k'f ^ pt, h’rf r ti, hi-f r mw qu’il 

aille au ciel, ou sur la terre, ou sur l’eau (il rejoindra sa famille, etc.) {Coffin T. 
Il 180 c). Le verbe h^,t a ici le double sens de etmontem ou tt descendre 11. 

Autre ex., les pseudoparticipes dwn et nht dans Smith 3, 20 , cité S 6i5. — Les deux signes 
“V- restitués. 
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Il en est de même quand l’alternative porte sur des formes verbales non-finies. 
Ainsi, deux formes édmty-fy (précédées du rew d’équivalence n) dans : 

Ô vivants , . . 

mdt tn^^'i Ijtr ivd pn m ss, m sdmt{y)-fy st (toute personne) ou qui sera capable, étant 
scribe, de lire ces paroles sur cette stèle, ou qui les entendra {Urk. IV 966, 1-2). 

Obs. — Même procédé dans des phrases non-verbales : voir l’ex. de Pay. B 2 , 78-79 , cité S 670 , 
oè l’alternative est marquée par la répétition de mk et le parallélisme des phrases. 


VI. PHRASE VERBALE SUBSTANTIVÉE. 

8 599 bis. En dehors de quelques substantifs dans la composition desquels entrent 
les verbes-copules hv ou iviin (8 162, r), on trouve occasionnellement de véritables 
phrases verbales employées substantivement (à la manière p. ex. du français «le va- 
et-vient 11, «un vaurien 15 — orig. v^aut-rien — , etc.). 

Ces phrases verbales substantivées, qui ont souvent le caractère d’adages, 
sont volontiers introduites par le «m d’équivalence n (dans ses divers emplois, 
8 ùqo , 6). Ex. ; 

"i-f, ms-n4{w)4 m sil-f- ir-fle roi me fit des dons (à moi) qui étais (quelqu’un dont 
on dit :) «il marche et il croît 11, (alors que) j’étais né comme (quelqu’un dont on 
dit :) «il sait et il agit 11 (Boeser 4 , 5 - 6 ). G. à d. le roi me fit des dons à moi qui ne 
cessais de progresser et qui m’étais montré , dès ma naissance , capable de pensée et 
d’action. 

L’expression %e retrouve et doit être interprétée de la même façon dans 

cet exemple : wn-k{wî) r-f m iiv-f- l-f l'étais près de lui comme quelqu’un qui croît 
en marchant — litt. «il marche et il croît 11 {Br. Mus. 'â-jb, 4 - 5 ), cité 8 867. 

hnr IV r m pr-hl-fie grand harem est (maintenant) un 
endroit très fréquenté {Adm. 6, 12). Litt. un (endroit de) « va-et-vient r. 

htp di nsiv . . . m ir n-sn une offrande 
funéraire .... en qualité de (=qui est ce que) «leur fils a fait pour euxn {Caire 
2oo48 «). C.-à-d. une offrande funéraire .... qui est un don de la part de leur fils. 
îr est la forme édm-f. Cf. 8 490 , 6. 

Pour la graphie ^ ^^8. — Lire tn (démonstratif). — Angl. fra ne’er-do-welln. 
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Un autre type de phrase verbale substantivée sera mentionné ci-après dans la 
construction ink (sujet) 4 - phrase verbale à la 3® pers. (prédicat), ex. ink mr-fnfrt je 
suis «il aime ce qui est bienii , — c. à d. je suis (un homme qui) aime ce qui est bien 
(5r. Mus. 6i4, 8 ), cité S 621 . 
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CHAPITRE XXIII. 


LA PHRASE NON-VERBALE A PRÉDICAT SUBSTANTIVAL. 


I. LES PHRASES NON-VERBALES. 

§ 600. On a dit ci-dessus (§ 577 ) que la phrase non-verbale différait de la phrase 
verbale en ce que son prédicat est autre chose qu’une forme verbale finie. Ce pré- 
dicat peut être : 1 “ un substantif; — 2 ° un adjectif; — 3® un adverbe, — ou un 
équivalent de chacune de ces trois catégories de mots : d’où la distinction entre 
phrases à prédicat substantival, à prédicat adjectival, à prédicat adverbial. 

Le terme de «phrase nominale a dont on se sert également pour désigner la 
phrase non-verbale convient assurément aux phrases dont le prédicat est un nom 
(substantif ou adjectif), mais non point à celles dont le prédicat est un adverbe ou 
l’équivalent d’un adverbe. C’est pourquoi il est recommandable d’adopter la déno- 
mination plus large de phrase non-verbale 

§ 601. Une phrase non-verbale peut ne renfermer que les deux termes indispen- 
sables : sujet et prédicat. Ce cas est très fréquent en égyptien Mais le sujet et le 
prédicat peuvent aussi être unis au moyen d’une copule qui, dans toutes les langues, 
est une forme du verbe «êtrew, considéré, dans cet emploi, comme «un outil gram- 
matical, totalement dénué de sens réel qui lui soit propre Ex. «Le soleil est un 
astre T), ou «Rê étant dans le cielT». 

L’expression de la copule n’est jamais absolument indispensable en égyptien. Elle 


Alld. Nominalsatz, 

Cette phrase ne se rencontre pas seulement 
dans les langues chamito-sémitiques , mais aussi en 
indo-européen. Cf. A, M billet, La phrase nominale 
en indo-européen^ dans Mémoires de la Société de Lin- 
guistique, 1 4 , 1 et J, Bloch , La phrase nominale en 
sanscrit, ibid, lA, 27. 

Ang^. non-verbal sentence : cf. Gardiner, Eg, 


Gram, 8 28 (et, pour le détail, Cessons X, XI, XII). 

Il l’est moins en indo-européen. Ex. Hpei< 7 (Tù)v 
yàp facnXebs ffcar le roi (est) plus fortîî, Iliade 
1, 80; omnia praeclara rara fr toutes les très belles 
choses (sont) rares» (phrase de caractère gnomique); 
admission free, entrée libre, etc. Cf. J. Vendryes, 
IjC Langage (Paris 1921), p. i 44 . 

A. Meillet, op. laud. 
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n’est même possible que dans certains types de phrase. Le cas e'chéant, elle est repré- 
sentée par l’un des deux verbes îw et ^ ivnn, dont nous avons déjà expliqué la 
nature et le rôle (§ Boq-Siy), et dont il est bien entendu que la présence n’enlève 
pas à la phrase son caractère non-verbal. 

§ 602 . Deux remarques générales : 

a) Compte tenu de la syntaxe spéciale à chacun des types de la phrase non- 
verbale, l’ordre des mots, en ce qui concerne les divers éléments de la phrase, 
notamment les pronoms suffixes et dépendants, est le même que dans la phrase 
verbale (S 58 o). Gomme dans celle-ci encore, un des éléments, particulièrement le 
sujet, peut être placé par anticipation en tête de la phrase; 

bj La phrase non-verbale ne comporte en elle-m^me aucune idée de temps : 
comme il a été dit ci-dessus (§ 877), elle sert avant tout à constater un état de fait. 
Parfois cependant (et indépendamment des cas où elle est précédée de la proclitique 
elle peut avoir une valeur optative^^) : cf. en particulier § 689. 

II. LA PHRASE NON-VERBALE À PRÉDICAT SUBSTANTIVAL W. 


§ 603 . Dans la phrase à prédicat substantivalW, le prédicat est normalement 
un substantif, ou un pronom personnel qui représente un substantif. Ainsi : ail est 
notre maîtres-, «Horus est sa 'protection 'n-, a c’est luin. Un cas particulier est celui où le 
prédicat, au lieu d’être un substantif, est un participe ou une forme relative em- 
ployés substantivement. 

Le sujet de la phrase a prédicat substantival peut être soit un pronom personnel, 
soit un substantif (ou un pronom démonstratif). La copule n’est jamais exprimée. 


S 604 . — A. Si le sujet est un pronom personnel, il précède le prédicat immédia- 
tement : c’est la méthode de juxtaposition directe. Le pronom employé est le pro- 
nom indépendant. Ex. : 

^ ^ T” «’/iWw îkr n-mfjiii)t j’étais un héraut excellent , 

aimé [Hatnub ih, 9). Pour n[y)-mrwt, cf. § i 85 in fine. 

«y + ^ nsw Ut II hr si Hr n nhw dt tu es un roi qui 

s’empare (du Double Pays) et qui apparaît sur le trône d’Horus (lé trône royal) des 
vivants, à jamais (Urk. IV 299, 12). Tivt pronom indépendant ancien (§ 90). 


Cf. S 610, c; 643 ; 667. 

Cf. K. Sethb, Z\À.S. 54 , 100. 
ff Substantival fl , c. à d. substantif proprement 


dit et substituts du substantif. 

Aild. noimnaîerNominalsatz {mitsubstantmschem 
Pràdikat); angl. sentence wiih nommai predkate. 
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ntf nb îgrt il est le seigneur du royaume des morts (Budge 38, 9 ). 

Une particule enclitique telle que |p donne au pronom une certaine emphase. Ex. : 

înk is Hprw fipr dsfi c’est moi le Dieu Soleil qui 
s’est donné lui-même la vie (Lac. T. R. 19 , A5). Litt. né de lui-même (§ 83). 

Si la phrase est négative, c’est généralement -j»- n, souvent suivi de \ p is, que 
l’on emploie devant le pronom, ainsi : n ntk is s tu n’es certes pas un homme (d’im- 
portance) [Leb. 3 i), cité § 55 o, lx°. On trouve cependant, postérieurement à la 
XIP dyn. , des exemples de l’emploi de nnU), ainsi : West. 9 , 6 , cité S 6 i 8 ,c. 


§ 605 . — B. Si le sujet est un substantif (ou un pronom démonstratif), deux con- 
structions sont possibles : 

1“ L’une consiste dans la juxtaposition directe des deux termes de la phrase : 
fréquente dans l’ancienne langue, elle l’est beaucoup moins en M. ég. Elle comporte 
d’ailleurs deux variantes : 

a) Le sujet précède le prédicat, — ce qui est normal et logique (§ 6où), mais 
cependant assez rare en M. ég. Ex. : 

J îTi ‘ ^ bivtf grg son abomination est le mensonge ( Urk. IV ù 9 0 , 1 ^ ). 

rn n mr pn Nfr-wlwt-W-kiw-R‘ le nom de ce canal est 






UtT^ 

U 


aies chemins de Khâkaouré (Sesostris III) sont beaux n (Morgan, Catal. Mon. I 86 , 
2o)(^U — Comparer avec l’exemple cité ci-après de même provenance et de même 
date : mr Nfr-'afAVt-W-kiiv-R’^ rnf. 

i ^ î ^ 1 "T” 2) y* îr (prédicat), sdmii) 

(sujet) nb fit (prédicat) celui qui est bon pour écouter est bon pour parler; celui qui 
écoute est possesseur de quelque chose d’utile {jPt. 537-538). Sdm et mdt construits 
comme des accusatifs de relation après nfr, adjectif substantivé; 

b) Le prédicat vient en tête : c’est le cas le plus ordinaire en M. ég. et notamment : 

— dans certains noms propres (de rois ou de particuliers), ex. o-^ j Nb-m\t-R^ 
(babylonien Nibmuaria) aRê est détenteur de la justices (Amenophis III); ©nsamUtlU 
Nbiv-kw-R" crRê est l’or des esprits w (Amenemhat II et particuliers); 

— dans la formule servant à nommer une personne, un lieu, au moyen du mot 
rn Cf nom ^1, suivi d’un suffixe. Ex. : 

mt sspw rn-f un vaisseau appelé fcie récepteur^ [Ebers 99, 
18 - 19 ). récepteur:?. 

Gf. Gunn, Studies, 170 (28-526). — Même construction, Urk, IV 8 i 4 , 17; 261, 14-17. — 
haut de la page 292. 


37. 
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T înr f^fr-^,xvt-ff-kw-K m-fxxn canal, dont le nom est cries 

chemins de Khâkaourê sont beaux rc (Morgan, CaU Mon. I 87, 89). — Comparer avec 
la tournure archaïque précitée m n mr vn Nfr-wiwt-H'''-k'w-R\ 

I R-int rn-f son nom était Bibi, fils de Reant 

{Urk. IV 2, 1 1); 

pronom démonstratif. Ex. : 

cela est l’endroit du repos (ieè. 87). Nû rrcelarr 
(S 97), sujet. ^ 


S 606 . Signalons un cas particulier. Quand le prédicat est un mot interrogatif, 
notamment l’un des pronoms ptr et m, qui signifient tous deux crqui?/, 

rrquoi. d, il précédé le sujet; et, chose remarquable, si le sujet est un pronom, c’est 
le pronom dépendant qu’on emploie. Ex. : 

ptr tiv, in-sn r 4 — ptr m-k qui es-tu, 
me disent-ils? quel est ton nom? (Budge 262,16-268,1). 

^ ^ P jjj, ^ ntrw qui donc sont-ils, ces dieux (Urk. V 

80, 8). — Autres exemples, § 679, & et 680. 

Obs. - Cette construction est identique à celle des phrases à prédicat adjectival, que le sujet 
soit un pronom personnel (à la 2» ou à la pers., S 626) ou un substantif (S 628). 

§ 607 . 2° Une autre construction s’est couramment substituée en M. ég.' à la 

construction par juxtaposition directe du § 6 o 5 : elle a l’avantage d’être plus souple 
et de mettre en relief le prédicat : cest la construction avec pw. 

Elle a pour origine une phrase du type = o J R’ pvo, dans iaqueile le prddicat 
R précédé normalement le pronom démonstratif sujet jtur (S 6o5 m fine); mais au lieu 
e signifier «celui-ci est Rêr , la phrase R" pw signifie «il est Rên , ou tr c’est M-n-.pw a 
perdu son sens propre de pronom démonstratif masc. sing. et est devenu l’équivalent, 
invariable en genre et ea nombre, d’un des pronoms personnels de la 8« personne, 

ou mieux, et plus souvent, de notre démonstratif neutre ce : et c’est ce sont 

c’était fl, etc. Ex. : 

Tou^ils de moi qui consolidera cette frontière qu’a faite Ma Majesté, 

[n “ 4 ^ I ^ p^, ms-t{iv)fi n hm 4 c’est mon fils , il est né pour (= de) Ma Majesté 

[ Berl . 1187, 18). .1 V / J 

Les sutures (du crâne) i^^it-pikt fw r ffit 
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nt dnntfi c’est ce qui se trouve entre une écaille b) et une (autre) écaille de son crâne 
[Smith 8, 16). Noter le sens qu’a ici ^mi/-)-substantif-f r ttqui est entre . .. etfl 
(d’où la locution îmytw ... i’, S 5 où , 8 ). 

— ^ c’est lui en vérité [Sin. B 267-268). Le prédicat 
est ici un pronom personnel (indépendant). 

Le substantif prédicat peut être suivi de l’enclitique ^ p fs (§ 55 o , 8°). Ex. : 

^üi J Fi ! P "3^ fw'('ir) U'sfr is pw c’est l’héritier d’Osiris [Cofiin T. II 219 a). 

Obs. — En N. ég. pw est remplacé par le pronom p’y, ûtj, n]y (développement dep5, û, ni, S 110) 
qui, à la différence de pw, s’accorde en genre et en nombre avec le prédicat. Cf. le copte ne, re, ne. 

§v 608 . Dans les exemples qui précèdent, le sujet est véritablement le pronom 
démonstratif pw. Mais on peut développer cette construction et ajouter un sub- 
stantif en apposition derrière pw. Ce substantif devient alors le sujet réel, tandis 
que pw est réduit au rôle de sujet apparent, séparant le prédicat du sujet réel. Ex. : 

" 5 ^ 1 P T* S-n-Wsrt Sesostris est mon maître [Br. Mus. 101,6 hor.). 

Litt. c’est (mon) maître (à savoir) Sesostris. Nom propre. 

! I ^ ^ ^ ît pw sfi n irr w*/le mort est un père pour 

celui qui accomplit les rites en sa faveur [ürk. IV 128, 12). Litt. c’est un père, le 
mort , etc. Noter le déterminatif final qui substantifie l’expression participiale irr 
nfi, cf. § Ù27. 

P^^ ? pw dd n-k c’est (te) fatiguer que de te dire (cela) [Nauf. 20- 

21). Sujet réel et prédicat sont ici des infinitifs employés comme substantifs. 

Le sujet réel est parfois aussi un participe substantivé, comme dans cette double 
phrase : 

înk pw mdw n-k^ mr pr wr pw 
sh^y^k cest moi (celui) qui te parle et c’est le grand intendant (celui) auquel tu 
penses (^Pay, B i, 20-21). Mdwy participe imperfectif actif; shly^k, participe perfectif 
passif (cf. p. 217, note 3 ) avec suffixe 

S 609 . En réglé generale, pw suit immédiatement le premier mot pleinement 
vocalise de la phrase. C’est ainsi qu’il s’intercale entre le prédicat proprement dit 
et une épithète ou un génitif indirect complétant ce prédicat. Ex. : 

Ce parfum que tu pensais apporter J ^ * JÜL, n iw pn c’est la 

chose principale de cette île {Nauf. 162). 

Les écailies ou squamae du crâne. ~ Suffixe, sujet du participe passif, cf. S 448, h. 
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CHAPITRE XXin. 


U PHRASE NON-VERRALE À PRlémCAT SÜBSTANTIVAL. 


^ jI rm^t) ns-sn la langue des hommes est 

leup balance {Pay. B 2, 92-98). Litt. c’est la balance des hommes que leur langue. 

Par contre /nu se place, dans le cas du génitif direct, derrière le substantif régi 
intimement uni au substantif régissant (§ i/io). Ex. ; 

* ,10V J hmt vo^b (génitif direct) pw n ü' c’est la femme d’un prêtre 

de Rê {West. 9,9). — Autre ex. Coff,n T. II 219 a, cité S 607 in fine. 

L’ellipse de pw est tout à fait exceptionnelle dans une phrase affirmative. Ex. : 

(c’)est un bref instant , semblable 

à un rêve {Pt. 287). 


S 640 . Une phrase construite avec pw peut être introduite par une particule, 
notamment : 

a) par une proclitique comme mk, isk, ht, etc. Ex. : 

n ^ mtn ht-ipw nw pr tf-i voyez, ce sont mes biens de la 

maison de mon père {Siut 1, 288); 

b) par ^<=> ir précédant le sujet réel, qui est placé par anticipation en tête de la 
phrase (cf. 8 691). Ex. : 

non ^ ht-ntr, r- 36 o pw n mpt vois, en 

ce qui concerne un jour de temple, c’est de l’année {Siut i, 3 oo); 

c) par une particule optative (8 669). Ex. ; 

^ Aj rf grh pw m rmt{tj ah ! si c’était seulement la fin 

de l’humanité! {Adm. 5 , i 4 ). 


8 611 . Pour nier une phrase ayant comme sujet pw, on emploie ^ nn, 
quelquefois ^ p n ... is, quand le prédicat est un substantif, et toujours n, 

quand le prédicat est un pronom. Ex. : 

rrî ’^pw pw kr rmnwy-ln ce n’est pas un poids sur vos 
bras {Caire 20680, 7). Prédicat substantif. 

n ht îs pw pr h'.ty-’' ce ne sont pas certes les biens de la 
maison du nomarque {Siut 1, 288). Prédicat substantif. — Cf. 8 i 5 o. 

m mCt ce n’est pas lui en vérité {Sin. B 267). Pré- 
dicat pronom (indépendant). Comparer la phrase affirmative ibid. 268, citée 8 607. 

On constate parfois l’ellipse de pw dans une phrase niée par n ... h. Ex. : 

Quant à celui qui la délaisserait (cette frontière) ..., -^^^^^p-^(DP- 4 ' 
^^p'^ n sl-i h {pw), n ms-t{wyf h n4 (ce) n’est pas mon fils, il n’est certes pas 
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né pour (=de) moi {Berl. 1167, 20). Comparer la phrase affirmative ibid. 18, 
citée 8 607. 

^ Æ J ^ P “ -ar p^ n rmt{t) h {pw) nt sfit st (ce) ne sont certes pas des gens 
qu’on doive craindre — ou: qui méritent qu’on les craigne {Berl. 1167, 18). 
Pour la construction nt sfit st, cf. 8 887. 

m. EXTENSION DE LA CONSTRUCTION AVEC u\. 

8 612 . Il arrive que pw soit employé pour mettre en relief non plus un sub- 
stantif, mais une courte phrase verbale consistant en un verbe à la forme édmfi, 
avec sujet pronominal , et qui joue le rôle de prédicat. Pw correspond alors au français 
ff c’est quer, «cela signifie quen. Ex. : 

ir dd-f mbi, m{w)tfi pw s’il dit a embi 1: , cela signifie 
qu’il mourra {Ebers 97, i 4 ). Litt. c’est : il mourra. 

Même construction dans la formule iw-f pw (litt. c’est : il est venu), introduisant 
le ffcolophonn de plusieurs des grandes œuvres littéraires du Moyen Empire. Ex. : 

hufi r ph{wy)fiy, mi gmyt m ss 
c’est fini , du commencement à la fin , conformément à ce qui a été trouvé en écriture 
(Sm.B 81 1). Litt. c’est: il est venu (le livre), son commencement jusqu’à sa fin, etc. (*). 

8 613 . Ce genre de prédicat peut se présenter sous une forme plus développée, 
p. ex. dans ces phrases où le sujet de édmfi est non un pronom, mais un substantif 
(et qui sont au surplus des réponses à une question sous-entendue) : 

crLe cœur (^) est faible i:, ♦ ■ <m h]ty pw cela signifie que 

le cœur ne bat pas {Ebers 100, i 5 ). Litt. c’est : le cœur ne parle pas. Cette glose 
répond à une question non exprimée : «qu est-ce que cela signifie? n. — Dans cette 
phrase , pw est rejeté en finale , comme il arrive souvent dans les gloses des papyrus 
médicaux (de même dans l’exemple qui suit). 

« Son visage est cyanosé ( tms) ^ ^ 1 ? 1 irtyw Jirfi pw cela signifie 

que la couleur de son visage est violet sombre (comme la couleur du fruit tmst) 
{Smith 8, 20-21). Litt. c’est : la couleur de son visage est violet sombre (*1 


De même Nauf, 186-188; Leb, i 54 -i 55 ; 
Pt, 645 - 646 , Sur cette formule, cf, J. Spiegel, 
Z, À, S, 71, 66. 

Mdt infinitif en place du complément verbal 
négatif (S ByS), Noter que le substantif sujet est 


placé derrière cet infinitif, comme s'il s’agissait véri- 
tablement du complément verbal négatif (cf. S 374). 
Ainsi, Smith 4 , 2 - 3 , cité S 376, a. 

On pourrait aussi bien considérer dsr (ici : 
violet sombre) comme un adjectif prédicat (S 629). 

38. 
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S 614. Le substantif sujet est parfois placé par anticipation (S bgo) en tête de la 
phrase et suivi immédiatement de pw. Ex. : 

ir-n-f hprw-f m rri km il arriva que 
Seth se transforma en cochon noir {Z. À. S. 58, i 8 *, 1 . 34). Litt. c’est : Seth, il se 
transforma en cochon noir. 

Construction analogue quand le sujet est le pronom suffixe de la i*'® personne, 
qu’on annonce par le pronom indépendant ink (cf. 8 588, n) placé en tête de la 
phrase devant pw : inkpw cr c’est : moi, (je . . .)«. Ex. : 

pw sndm-n4 m "h voilà que je m’assis dans (mon) 
palais (^Urk. IV 364, i 6 ). Litt. c’est : moi, je m’assis dans (mon) palais. 

S 615. D autre part, la phrase servant de prédicat à pw peut être non plus une 
phrase verbale, mais une phrase à prédicat pseudo-verbal (8 654 et seq.), dans 
laquelle est inséré pw. Ex. : 

Pourquoi ne rames-tu plus 

pw n mfikt mil hr hr mw C’est qu’un bijou en turquoise neuve est tombé à l’eau 
(West. 6 , 5-6). Litt. C’est : un bijou en turquoise neuve est tombé à l’eau. 

ffLes ligaments de son cou sont tendusw, ^ 1 — V.^ 

wnn mlw pw nw nhht-f dwn nht m- ih-f cela slgni 6 e que les ligaments de son 
cou sont étirés et raidis par 1 effet de son mal (Smith 3 , ao). Litt. c’est ; les liga- 
ments de son cou sont étirés et raidis. 

Tu lances contre eux (les oiseaux) ton boumerang (\nit) : \ 

\ â ^ il arrive alors que mille (d’entre eux) tombent au 

bruit de lair quil déplace (Co£in T. I 5369 *). Litt. c’est : mille tombent au bruit de 
son vent. 

On peut rapprocher de cette construction l’emploi d’un pseudoparticipe 1 ®® personne 
à la suite de la formule ink pw rr c’est que moii) (cf. 8 61 4). Ex. ; 

Je lui dis : ^ ^ ^ ^ J ^ ink pw hi-kwi r biiw Voilà, je des- 

cendais à la région des mines (Nauf. 89 - 90 ). Litt. c’est : moi, je descendais . . . 

8 616. Signalons enfin une expression rare nt pw, dans laquelle pw est, 
comme précédemment, sujet, tandis que nt (forme abrégée de ntt féminin-neutre 
du relatif nty) est prédicat : littéralement cf c’est le fait que 15 , d’où : cr c’est ce qui 
explique que^ et wde là vient quer. Ex. : 

Les vaisseaux du cœur vont à chaque membre, 
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nt pw mdw-fftnt mlw nw V nbt et de là vient qu’il bat (litt. qu’il parle) dans les vais- 
seaux de chaque membre (Ebers 99 , 5). 

Précédée de in interrogatif, l’expression signibe littéralement «est-ce le fait 
que?fl, d’où «est-ce que?ii. Ex. : 

è m nt pt» wn-n-i si-f est-ce que j’ai jamais ouvert sa porte? 

(Sin. B 1 1 5 - 1 16 ). 


IV. SUBSTITUTS DU SUBSTANTIF PRÉDICAT. 


8 617. Comme il a été dit ci-dessus, un participe ou une forme relative peuvent 
régulièrement faire fonction de prédicat en place et à la manière d’un substantif. En 
outre, et exceptionnellement, une phrase verbale substantivée peut, dans certaines 
conditions , jouer un rôle analogue. 

A. Participe prédicat. — Le participe s’emploie comme prédicat substantival 
dans trois constructions. 

1 ® Le participe est à la voix active; il s’accorde, du moins théoriquement, avec 
le sujet. Les deux termes de la phrase sont directement juxtaposés (8 6o5), le sujet 
(substantif) venant en tête et précédant le participe prédicat : «X est celui (ou ce) qui 
fait — a fait ... t?, ou mieux : «c’est X qui fait — a fait . . . v. Cette construction, 
qui remonte à l’Ancien Empire ù), est exceptionnelle à l’époque classique. Ex. ; 

^ ^ J I*— “T ] fs i tsw-f sbk 

Styw c’est la langue de Sa Majesté qui intimide la Nubie, ce sont ses paroles qui 
mettent en fuite les Bédouins (Kah. 1 , 7 - 8 ). Rth et sbhi participes prédicats 

L J I J.BI I in m J ^ • hity- mr ht-ntr Nbw-klw-K dd n hry-hb(i) 

hry-tp c’est le prince, chef du temple, Neboukaourê, qui parle au prêtre-lecteur en 
chef (P. fier/. 10012 , i 8 )(*). fid participe prédicat 

si nfr . . . rdi hlw hr dddt n-f un bon fils . . . 
est celui qui fait plus que (litt. ajoute à) ce qui lui a été dit (Pt. 633-634). Rdi 
participe prédicat 


Cf. Sethe, Nominaîsalz, S 43. 

Cf. Setrk, Nominakatz. J S 43 et Erlàuterungen , 
66, 8; Allen, i 4 , /. S. X, 44 , 127. Opinion diffé- 
rente, Gardiner, XJg’. Gram, S 486 [sdm-f avec omis- 
sion de /). 

Type de phrase fréquent au début des lettres 
de Kahoun(Ar« 4 . 28, 1; 29, 1; 29, 3 i; 3 o, 26, etc.). 


Cf. Sethe, Erlàuterungen , 96, 23 ; Allen, 
A,J,S,L, 44 , 127. Opinions difféi'entes, Polotsky, 
Zu den Inschr. der 11, Di/n. S 78 A: (pseudoparti- 
cipe); Gardiner, Eg. Gram. S 45 o, 1 et Supplément^ 
p, i 4 (participe épithète). 

Construction reconnue par Sethe, Erlâuter- 
ungen, 42 , 6, 
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. ‘■’^opho.'essontindiscutaMementcompos&de cette manière 

ams. (XIX. dyn., ma.» archa«„.) : .^4.^ celui luW 

Fèdidt ““ ‘ «“»•*“ * participe perfectit 

nn’!f*n' T j”' ''«auaaap plus fréquente à toutes les époques et 

qu on peut considérer comme une variante de celle dont il vient d’êtijqüestion 

nt qurrerfà^'' 'i,"'**’ ^ r vV’“‘ '■> p™'ii«<iu« 

m qui sert à le mettre en relief <i: lo. • t a ^ ^ 

1 . V le sujet est un woîioiït nn faîf 

usage du pronom indépendant. ■ pronom, on tait 

On a ainsi des phrases du type : 

in + substantif sujet 1 ' , 

I + participe prédicat | ou 

pronom indépendant sujet ) ( imperfectif. 

avet^riûÏ™ A *' “““'■'‘'"■l 

1, J , ' ™ **■ **■’ “I toujours invariable en genre et en 

nombre. Le perfectif se rend en français par „„ temps passé. l’iinnerfS par lê 

piesent ou Imparfait (exceptionnellement le futur). ^ 

A cette construction correspond normalement m + substantif sujet+««./ quand 
la phrase se rapporte à l’avenir (S 262). ^ -f quana 

a) Exemples a^c substantif sujet (passé et présent) : 

I /~~e î ^ 1 P ^ a - , 

(m. IV 766 . 6). Participe perfectif. ^ '' 

J r ^ ' '*'^+ = an» ?» c’est le scribe Amosé 

qui a copie le présent manuscrit (BAkd titre). 

Quant à ce par quoi les deux oreilles sont sourdes, I --u in mf o irr .t 

ce sont deux vaisseaux qui produisent cela (Fhpr<t nn / ^ n \- ^ • 

, a ^ P'oamsent cela [Uers 99, iU). Participe imperfectif. 

de lui, laquelle extermine ses eunemi,,V.i.s: 

< > Ex. a,„ fftpt mil N c’est Nout qui a mis au monde N {Pyr. 1428 e). 
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participe prédicat invariable (s 4 r). _ NsH-fdrt (participe épithète en accord normal) 
est en apposition à iht ffuræusr. 

Le sujet peut encore être le mot interrogatif m «qui?ii, cf. S 679,11. 

h) Exemples avec pronom sujet (passé et présent) : 

ink grt wp wlt-k, shr n-k kfl^y^k c’est moi 
certes qui ai ouvert ton chemin et qui ai renversé pour toi ton ennemi (Coffin T. I 
198 h). Deux participes perfectifs. 

Il remettait les vivres à l’un de ses compagnons ntf dd n-f st et c’est 

ce ^emi^qui^s bi donnait (au paysan) \Pay. B 1, 85 - 8 ?)."Participe imperfectif. 

• ^ — iA*»»A^rTî^ dd tp n bikw cest lui qui donne les directives du travail 

[Louvre G 167, 8). Swt, pronom indépendant ancien (§ 90). 


gieux, une forme sw, qui paraît êtret*) le pronom dépendant 3« personne, em- 
ployé de façon anormale (cf. § 588-889). • 

» r-s, SW rdi ml-s sw m 

triwyfn ntr'?) il lui donna son cœur et il fit qu’elle le vît en sa forme divine (après 

quil fut venu devant elle)( 3 ) {Urk. IV 219,17-920,1). Participe perfectif. 


c) Exceptionnellement, le participe imperfectif, comme nous l’avons dit, peut se 

rapporter à l'avenir (sans idée de répétition ou d’habitude) et doit alors se traduire 
par le futur. Ex. : 


^ CW A~«A CW ^ ! P j5 CW Ptt n-k sy vois , ce n’est certes pas moi 

qui te l’apporterai (Ifes^. 9,6). • 

De même, dans cette phrase (où dbi doit être le participe imperfectif) : ml ink 
m n-t sw VOIS, moi, je te le remplacerai (Ifes^. 6, 6-7), citée § /i 32 . 


^ « ... X 7 jJAlAO laiCmCUL, 

comme prédicat substantival dans des phrases dont le sujet est pw Ex * 

Kki.>(liPP-4ii sVj pw msyt hn-f c’est un (roi) qui multiplie ce 
qui est né en même temps que lui (<Sm. B 69). 

/ © ^ » k — > .' ■> swsh nko pw c’est un (roi) qui élargit les frontières 

B71). ^ 


Cf. Z,Â,S, 71, 48 - 52 . 

^ restitué. 

On observera que la traduction ffc’est lui 


qui...» ne serait pas de mise pour cette construction 
archaïque; tout au plus pourrait-on traduire fret lui, 
il lui donna...». 
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S 620 . — B. Forme relative prédicat. — A la différence du participe, c’est 
presque exclusivement dans des phrases dont le sujet est pw qu’une forme verbale 
relative s emploie comme prédicat substantival. Ex. : 

pw m wn-m’" c’est ce que j’ai fait en vérité (Louvre G i 

bord 2-3). 

^ ^ 1 1 1 P 1 1 1 * __ km(ijt’Sn pw n 0) krw c’est ce qu’ils ( les vaisseaux) 

produisent à la partie supérieure (de la tète) (Ebers gg, 12). 

sbpr{wyf ptv wnnt{y).f{y) c’est (seulement) celui qu’il (=le Roi) 
élève qui sera quelqu’un (litt. qui existera) (Caire 2 o 538 Ile i5). 


§ 621 , — G. Phrase verbale substantivée prédicat. — Une phrase verbale 
substantivée (cf. § 5 ggèis) assume ^exceptionnellement le rôle d’un prédicat sub- 
stantival directement juxtaposé à un pronom sujet (pronom indépendant, 8 6o4), 
généralement à la 1™ pers., jamais à la 3 «( 2 ). Le verbe est à la forme édm-fet tou- 
jours à la 3 « pers. masc. sing. Ex. : 

I wr-/ nfrt, msd-f dwt je suis «il aime ce qui est bien et 

déteste ce qui est mali^, — c. à d. je suis un homme qui aime le bien et déteste le 
mal ( 5 r. Mus. 6 i 4 , 8). 

n rb-f je suis ff il ne connaît pas la colère(?)fl 
— c. à d. je suis un homme qui ne connaît pas la colère (Nu , 21), 


V. LA CONSTRUCTION SDM PW ÎR{W) NF. 

8 622 . — 1° La forme relative perfective du verbe tri tr faire se rencontre 
souvent dans la périphrase édm pw ir(w}n‘f, où elle joue le rôle d’un sujet (sujet 

reel) apposé à pw (8 608) : «alors il entendit litt. c’est entendre ce qu’il fit 
(cf. s 4 io in Jiney 

Le prédicat est un infinitif appartenant à un verbe marquant un mouvement ou 
la cessation d’une action. (’) Quel que soit le genre de cet infinitif, la forme relative 

apposée à pw qui est considéré comme masculin. Ex. : 
nt pw ir(wyn-n m lid alors nous naviguâmes vers le nord 
[hauf. 172). Litt. cest naviguer ce que nous fîmes en allant au nord. 


( ^ préposition. 

Cf. Günn, Siudies, 6o (ii). Ex. du 
ia 2* pers., Büdge 89,4. 


pronom à 


Jamais par conséquent ie verbe sdm {édm) lui- 
même n’est employé dans la construction dénommée 
édm pw îr{wyn*f. 
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f T ir(wyn-f r wsd-f alors il se leva pour le saluer 

(West, 7, iU). Litt. c’est se lever ce qu’il fit. 

\ P^ ir(wyn hm-f r pr md\t alors Sa Majesté se 

rendit à la bibliothèque (Neferh. 6-7). Litt. c’est se rendre. . . ce que fit Sa Majesté. 

2” On rencontre exceptionnellement la contre-partie passive de cette construction 
sous ia forme édm pw iry «alors on entendit , litt. c’est entendre ce qui fut fait, iry 
étant le participe perfectif passif masculin. Ex, ; 

iwt pw iry r b’Jc im alors on vint vers cet humble ser- 
viteur (Sin. B 236 ). Litt. c’est venir ... ce qui fut fait. 

sis pw iry r dd sth) alors on alla pour le dire (West. 
12, ig). Litt. c’est aller ce qui fut fait. 


BIBLIOGRAPHIE. 
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Le second | et «=» restitués. 


CHAPITRE XXIV. 


LA PHRASE NON-VERBALE À PRÉDICAT ADJECTIVAL^. 

^ ® prédicat adjectival le prédicat est par définition 

un adjectif. Peuvent être prédicats : r tous les adjectifs marquant la qualité, ainsi : 
m est bonv- cria maison est vaste-n-, — a» parmi les adjectifs nishés, seul i’adiectif nw 
crqui appartient (§ 189); — S» certaines expressions marquant la possession. 

Se comportent en outre, occasionnellement, à la façon d’un adjectif prédicat soit 
le participe, soit la négation nn (au sens de et non-existant a). 

L’adjectif prédicat est invariable en genre et en nombre. 

Le sujet de la phrase à prédicat adjectival peut être soit un pronom personnel 
soit un substantif (ou l’équivalent d’un substantif). 

La copule ne s exprime que très exceptionnellement (S 627,1;). 


I. L’ADJECTIF GOMME PRÉDICAT. 


S 624 . A. Si le sujet est un pronom personnel, deux constructions se rencontrent 
1 usage ayant établi en M. ég. une distinction entre les différentes personnes prono- 

1" Quand le pronom est à la 1- personne du singulier, le sujet précède le prédicat 
et on emploie le pronom indépendant Ex. : 

je suis (un homme) exempt d’exagération 


.1 ^ ^ ^ ^ homme) justifié auprès 

de Dieu (£/r£ IV 1078, 17). ^ ^ 

® ^ homme) unique dans le cœur de 

maître {Caire 2o53i «2). 


son 


rr Adjectival» , c. à d. adjectif proprement dit et 
substituts de i’adjectîf, 

Alld* nominüler Nominulsutz {vnxt (idjeklioisckGtîi 
Pràdihat); angl. sentence witk adjectival predicate. 


^ ^ Ou sait que la i personne du pluriel du pro- 
nom indépendant ne se rencontre ni en A. ég. ni en 
M. ég. (cf. S 90 et 91). 

La préposition omise dans le texte. 
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Cette construction, qui dans l’A. ég. pouvait s’employer avec les trois personnes 
du pronom, est donc identique à celle des phrases à prédicat substantival du type 
inh whmw .j’étais un héraut. (S M). L’adjectif se comporte ici véritablement 
comme un substantif. Dans le dernier exemple on voit clairement, par l’emploi du 
suffixe 3 ® pers. après nb, que w" ne signifie pas seulement . unique . , mais . un homme 
qui est unique . , . un homme unique .. 

T pronom est à la 2» ou à la 3 » personne (sing. ou plur.), 

1 adj^ifp^icat précède le sujet, lequel est exprimé par le pronom dépendant. Ex. : 

hnd tu es heureux avec moi {Sin. R 55 ). 

iW SW r-i m rn-f pw n Wsir il est plus grand 
que moi en ce sien nom d’Osiris {Coffin T. I 178^). Jeu de mots sur le nom 
d’Osiris. 

'>' ¥ nbt cela est meilleur que n’importe quoi ( Nauf. 1 3 4 ). 

^ grande que deux coudées 

{muf. 63 - 64 ). 

Ces deux dernières phrases renferment une comparaison (cf. § 628). 

S 626 . Les deux règles qui viennent d’être énoncées ne souffrent en M. ég. que 
très peu d’exceptions. 

Ainsi, l’on trouve : 3; — ® ntf mnh il est excellent {Urk IV 861, 8). Au lieu de 

^ D’autre part, c’est toujours le pronom dépendant que l’on emploie, même à la 
i“= personne, après ny .qui appartient à. employé comme prédicat. Ex. n{y) wi 
wndwt-k j’appartiens à tes gens (Nav. 1,7-8), cité S 182. 

S 627 . La seconde construction (S 626) comporte trois variantes : 

u) Le pionom sujet 3 pers. de sens neutre (angl. it, alld. es, à quoi correspond 
généralement le français ce) n’est jamais exprimé, quand l’adjectif prédicat est suivi 
d un datif auquel est attribuée la qualité marquée par cet adjectif. Ex. : 

Ir-tn St, ih n-tn si vous faites cela, {ce sera) utile pour vous 
(c. à d. vous serez prospères) {Sinai 90, 20-21). 

nfr n.tn, ir-tn st {ce sera) bon pour vous (c. à d. vous serez 
heureux), si vous faites cela {Urk. IV 1 23, 4). 

d’,m iiiw)-n nh-f comme (c’est) bon pour la 
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jeunesse (c. à d. comme elle est heureuse la jeunesse), qu’a formée son maître! 
{Urk. VII 49, 6). Pour l’exclamatif w(^) , cf. S 170. 

b) Quelquefois le pronom dépendant sujet 3 « pers. masc. ou fém. est remplacé 

par ■ > pw «ilw, ftcefl (cf. § 607). Il est probable que dans ce cas l’adjectif était 
senti comme un substantif de sens neutre. Ex. : 

Ans pw, n is pw il (le chemin) était étroit, il n’était 
certes pas large {Pay. R Zi 5 ). Litt. c’était quelque chose d’étroit 

«« bn{r)i is pw ce n’est certes pas doux {UrL IV 1087, 8). 
Litt. quelque chose de doux. ’ ’ 

c) Il exi^e enfin quelques exemples isolés de l’adjpctif prédicat précédé des verbes 

! 1 »»» et g wnn exprimant la copule (§ 601), le sujet étant un pronom de la 
3 ® personne. Ex. : 

Quant à ces deux grands obélisques | ^ =5 — ) S ^ ^ i, ; « ^ 

m ; U ' ’ "PP"'*'™,"®"* “ “”® unique, qui est la pierre dure de granit'’) 

( r , I 366 , Iw donne à cette phrase, qui fait suite à un serment, une 
certaine solennité. 

/ ^ T ib-f vois , cela sera doux dans son cœur 

[Kah. 3 , 36 ). IFnn sert ici à marquer le futur. 

^ î P^ T L: nfr St hr ib-p) et cela fut agréable dans son cœur ( Pay. 

R 9, i 3 i). Ifn-m marque le passé : cf. S 288, 665 . 

S 628 . — R. Si k sujet est un substantif (ou l’équivalent d’un substantif), c’est 
encore l’adjectif prédicat qui vient en tête. Ex. : 

nfrpr-i, wsli st 4 ma maison est bonne , mon habitation 

est large {Sin. R i 55 ). 

sk{wyn itf combien est beau celui qu’a élevé 
son père! {Pt. 629). Sk{w).n forme verbale relative, équivalant à un substantif. 

Cette construction est fréquente dans les comparaisons : 

I ^ III fft*f**\ Jt ^ ^ 

J . ■ -=>=î "P il possède plus de vin que d’eau {Sin. R 82). 

Litt. le vin est plus abondant à lui que l’eau. 

\ ^ T P . . , K. ^ ib-sn r m’w leur cœur était plus brave que 
(celu.) des bons (Hauf. oq-go). Noter l’ellipse (S bgB); de même dans la phrase 

mil cmf • ■* 


<•' G. à d. ce sont des monolithes de granit. ~ (’) Les deu. derniers signes restitués. 
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•*— 1*-^ 1* itnyw-hit ce qu’il me fit était plus 
grand que (ce qu’avaient fait pour moi) les prédécesseurs (de ce roi) {Urk. IV 69 , 3 ). 
La forme relative irt-nf a la valeur d’un substantif. 

Beaucoup de noms propres sont des phrases de ce type. Ainsi : " ^ Nfr-hr-n- 

Pth «le visage de Ptah est beau a 0), ou encore : Twt-nh-îmn «Amon est 

plaisant de vier, Toutankhamon. Noter que, dans ce dernier exemple, l’adjectif pré- 
dicat se complète d’un accusatif de relation qui lui est étroitement uni; de même 
dans le nom royal Nfr-kl-R" «Rê est beau àe kan, Neferkaré, cité § i 34 . 

Une phrase verbale tout entière peut faire fonction de sujet. Ex. : 

^\\C!55li1^’?“'.^!J!!7iPr7^ m whUyw hr hhyt-sn quelle grande chose 

est (le fait) que les habitants de l’Oasis viennent avec leurs présents d’offrande! 
{Adm. 3,9). 

î ‘tfrsdm-tn que soit bon (= fécond en résultats) (le fait) que vous entendez (^)! 

{Urk. IV 123 , i 4 ). Autrement dit : «que votre attention (vous) soit profitable. n 
Type de formule terminant une exhortation, une lettre 

Reddjedet éprouva les douleurs de l’enfantement ^^(DPP'P ksn mss-s et son 
accouchement était laborieux ( West. 9,22), Litt. quelle accouchât {mss-s imperfectif) 
était pénible 

S 629 . Une notion de qualité étant ordinairement représentée par un verbe et par 
un adjectif, qui peuvent avoir extérieurement la même forme (S 1 6/i) , la construction 
adjectif prédicat + sujet, dans une phrase ayant la valeur d’une proposition principale, 
dont le sujet est un substantif, se confond pratiquement avec la forme édm-f. Ainsi, 
dans la phrase ^ mtn-i mon chemin est bon {Pay. R b U), nfr 

est vraisemblablement l’adjectif « bon n , mais ce pourrait être aussi le verbe « être bon n 
à la forme édm-f 

Mais en tête d’une phrase équivalant à une proposition subordonnée, c’est exclusi- 
vement du verbe qu’il peut être fait emploi. Ex. : 

i il ^ ^ ^ X M n .Vi br hryt je fais que soient victorieux 

ceux qui étaient sous la crainte {Urk. IV 102, 12). Nht forme édm-f, dans une pro- 
position complétive (S 690). 

Obs. 1. — Pour l’emploi du verbe au lieu de l’adjectif dans une phrase négative, cf. S 63 i injine. 

<*’ Nom propre de l’Ancien Empire. Cf. Rame, <’> De même, nfr sdmk : Kah. 28, 3 ; 28, 10; 
Die àgyptischen Personennamen, 198, 9. 34 , 8; Letters 6, 11 (et p. 22). 

Angl. good be your hearing! W Même construction, Leb. 29-80. 

39 
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7 Obs.) qu’il ne faut pas confondre la construction 

a jectif prédicat + substantif sujet (n/r rn-k) avec la construction substantif sujet + pseudoparticipe 
(rn-k nfr) du S 655. - r r ^ 

§ 630 . Ainsi qu’il a été dit ci-dessus, sont traitées comme de véritables adjectifs, 
et suivent par conséquent la règle du prédicat adjectival, certaines expressions mar- 
quant la possession : n 4 -imy et ink (var. mk), ntk, etc. du § 196. Aux exemples 
précédemment cités on peut ajouter : 

ntyw, n 4 -im{y) siv la myrrhe, elle m’appartient INauf. i 5 i). 

Anticipation du sujet. 

wi v\i * nlf ü bty lorge et le froment sont à lui (A dm. 10, 4). 

S 631 . La négation des phrases à prédicat adjectival se fait généralement, quel 
que soit le sujet de la phrase, au moyen de n. Ex. : 

<1^ ! P js ne suis pas non plus (un homme) raide 

d’échine (c. M. présomptueux) {Sin. B 280). Négation de la construction du § 62/1. 

— n wr-w{y) ^i-w{y) hswt 4 iptn ne sont-elles pas très 

grandes, très importantes ces miennes faveurs (qui me viennent de mon père et de 
mon dieujfhot)? [Urk. VII 46 , 18), Négation de la construction du § 628. 

^ Jk iM ” tu ue possèdes pas beaucoup de myrrhe ( Nauf. 1 5 o). 

Contre-partie négative d’une phrase comme Sin. B 82 (ivr n-firp), citée § 628. 

Dans ce passage de Nauf. i 5 o, wr pourrait être d’ailleurs non pas un adjectif, 
mais un verbe à la forme négative n édnif( 3 .yec sens présent, cf. § 258 ). Le verbe 
se substitue franchement à l’adjectif dans une phrase comme celle-ci ; 

^ n-f wn r-f m- ih-f il ne lui est pas 

agréable d’ouvrir la bouche à cause de son mal (Smith 3, 17-18). Litt. sa bouche, 

Obs. — Au lieu de n, la négation est exceptionnellement 7* nn, ex. m bn{r)l is pw ce n’est 
certes pas (quelque chose de) doux {Urk. IV 1087, 8), cité S 627, è. Construction qui contraste 

avec celle de la phrase n (-^) wsh îs pw il n’était pas large {Pay. R 45), citée au même para- 
graphe. ^ 

II. SUBSTITUTS DE L’ADJECTIF PRÉDICAT. 

S 632 . — A. Le participe, qui est un adjectif, peut fonctionner comme prédicat 
adjectival, mais c’est surtout le participe à la voix active qu’on trouve dans cet 
emploi. Ex. : 

^’ 4 -n 4 irt il se réjouit de ce que j’ai ordonné 
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de faire (Neferh. 35 ). Litt. il est un (dieu) se réjouissant (ou : qui se réjouit). 

Souvent il est accompagné de la particule exclamative wy(i 170). Ex. : 

rs-wy dddy (S 4/12) nf nn combien se réjouit celui à 
qui ceci a été dit (Pt. 557). Litt. combien est se réjouissant r(homme) ayant été dit 
à lui ceci (cf. S 45 1). 

Cette construction est fréquente dans les comparaisons. Ex. : 

SI» îm 4 r nstv nb hprw m t] il se 
réjouit à mon sujet plus qu’(au sujet de) tout roi qui fut en Égypte (Urk. IV 162,5). 
Litt. il est un (dieu) qui se réjouit. 

f j swldw SW r 

hpy jO) il illumine le Double Pays plus que le disque solaire, il crée la prospérité plus 
que le Nil en crue (Caire 2 o 538 Ile 12-18). Litt. il est un (roi) qui illumine . ., 
un (roi) qui crée la prospérité. 

Le participe à la \oix passive ne se rencontre qu’exceptionnellement dans cette 
construction : ainsi, semble-t-il, dans le texte suivant : 


ra J "W j^avÜL 

voudrait faire du 

mal à cet enfant (M.u.K. verso 6, 5 ). M participe passif, prédicat de la phrase 
dont St est le sujet ^* 1 . 


Je les connais , aussi je connais leurs noms , *©' p ^ ‘ 

n rh St in nty r klib hrd pn mais ils ne sont pas connus par celui qui 


Pour l’emploi du pronom dépendant 3 « pers. fém. après un participe passif ou 
le participe d’un verbe intransitif, là où on attendrait un pseudoparticipe, cf. S 356 ; 
et pour l’emploi du pronom dépendant i'« pers. après un participe perfectif puss*/, 
en parallélisme avec un pseudoparticipe, cf. 8 867. 


S 633. B. La négation 7^ nn (variante rare et archaïque -«-nW) joue très 
souvent le rôle de prédicat adjectival avec la signification te non-existant •». Deux 
phrases comme nfrrnf te son nom est bon 11 et nn mf trson nom est non-existant «, «il 
n a pas de nom n sont en effet de construction identique. Dans cet emploi , la négation 


'*> Pour le signe-— ,cf. Küextz, Slud. Griffith, 
io5. 

Shdw et swldw participes imperfectifs actifs 
avec désinence -w (S 43o), à moins que w final ne 
soit la particule exclamative VD(y), 

Si Ton estime que rh n’est pas un participe 
passif, mais le sdmf passif, il faut alors admettre 


que St s’est substitué au sujet suffixal ce dont 
on n’a absolument pas d’exemple en M. ég. 

Cf. Gunn, Studies, iho (n. 4) et iqS (S i) — 
et voir l’exemple Hatmb i6, 8, cité ci-après S 634 
in fine. 

— Nn-mfi ffil n’a pas de nom» existe 

effectivement comme nom propre, Caire 

39. 
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«« ne n.e pas une phrase déjà eonstilnée, mais elle contribue à former la phrase 
elle en est I un des termes. Si l’on supprimait n„ devant rn-f, la phrase disparaîtrait’ 
exactement comme elle disparaîtrait si on supprimait nfr, par Inque de prédicat’ 
impoi tante construction est donc essentiellement différente de celle du S 63 i. 


S 634 Les phrases ayant «» pour prédicat fonctionnent soit comme propositions 

pr™.pdes™tcomme^ropositions subordonnées (relatives ou circonstanclllL) 

pav 7 dû sud 7 z’/s 7 *^' 7 '' 77 J* P’* d’atlversaire dans les 
sud_^st non-existant.’ ^ <'“* <l“ 

et k 1 ) n^dieu est Lutltafe’. 

*1 * il nV 3 PfilS de dieu anî Dïf To'* ' •J • c » 

A..».» ^ ^ ^ mk tw tti Tiîwt , nn hk-hts mi ht 

non-exltant „„ ZT,. ’ ™ Souverneur d’elle est 

UUII existant, ... un chef delie est non-existant 

restrictive. onLploiera la co^joltion esat Tue!"^ 

[Je ramenai 2; ^ > >-p nl„,l r *.s K-f, „ «*m.s toute 

ma ville avec moi, sans qu ’,1 y ait eu de perte pour elle (Sa, nui . 6 , 8 ) _ M Ze 
expression, mais avec graphie normale «« devant nfe, dans Nm,/. 7 - 8 O. 

0.s. peut être renforcé par r-.,. absolument, « 642) Ex mdmlinl 

relaliou „ec loi est absolument nonoixislan. (f/ri. IV . ,6, 2 ), cW i.sfj. ““ " 


«ut ict ÿ 7 :- est .uvent un inhnitif. Ex. : 

tout ce qu’il pourra dir7(L B . , 0 ) * Z" ^ "P'’"'*'’' * 

ici encore la traduction LL (atc'nnfitZr ' ' ' 

D autres exemples de cette construction ont été cités § 384. 

La préposition vi marque ici la comparaison vç . 

et est synonyme de mi : cf. S 4 ûo 4 hw n ms -n trsans qu’il y ait eu de perte 

^ • pour notre troupe». 
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s 636, L’emploi d’une phrase non-verbale avec prédicat nn n’est pas la seule 
manière d exprimer la non-existence. On peut se servir aussi d’une phrase négative 
renfermant le verbe g wnn «existera — soit nn wn, soit n vont 

rril n’y a pasr —, ainsi qu’il a été expliqué précédemment, S 3i4. 
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CHAPITRE XXV. 


LA PHRASE NON-VERBALE À PRÉDICAT ADVERBIALI'), 

S La phrase à prédicat adverbial P) a pour caractéristique on pjédicat dit 
adverhal. Ce prédit consiste soit réellement en un adverbe , soit (plus fréquemment) 
une express, on équivalant à un adverbe et comportant un substantif ou un pronom 

Sr f 8T8”„77“",T ' ■' “‘■■'T'''' *" ““P'*"''"' circonstanciel des phrases 
verbales (§ 58 o). Ex. .Lhomme est là-,-, cAnubis est sur sa vmmgne,-, cle dieu 

est en tu». _ Le prédicat peut encore consister en un .datif de possession , (S , 55 ) ■ 
ex. «La puissance est à toi (= t’appartient ) ^ 

peitonlëf “'l “1 1°“ "" <>'*'"<>“•‘■““0. ^oit un pronom 

personnel. — La copule (wu et wnn) est fréquemment exprimée. 

p4rsi.l7aul.'“" * copte .prédicat 


I. NATURE ET CONSTITUTION DE LA PHRASE. 

8 638 . — A Si le sujet est un substantif (ou un pronom démonstratif), il peut 
toujours etre placé immédiatement en tête de la phrase; celle-ci a la viieur soU 
une proposition principale, soit d’une proposition subordonnée Ex • 

éta;;t\:7rïosZ 

^ ft m îmw^n le peuple était dans les gémissements (Sin 

n 10-1 1). Proposition pnncipale. ^ 

(W, 7 , f Onmw l>n-sn Khnoum étant avec elles 

{West. 10, i). Proposition temporelle-concomitante (§ 7i4). 

Gei tains noms pi opres théophores sont des phrases de ce type , ex. ^ *•* ^ —1 

<’> <r Adverbial», c. à d. adverbe proprement dit et substituts de l’adverbe — m Alld / 

Nomimlsati; angl. sentence rvith adverbial predicate. — m Le signe •= restitué. ^ 
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NATURE ET CONSTITUTION DE LA PHRASE. 

îmn-m-filt «Amon est à la tête« (des autres dieux? W), Amenemhat; Mnw- 

hr-htyw «Min est sur le reposoir« , Minherkhetiou. 

Obs. — Une phrase à prédicat adverbial peut être introduite par le relatif • celui-ci 
renferme souvent le sujet de la phrase : cf. S j55. 


^ ^ 5 m oiiupiü cüiisiaiaiion a un 

lait, expriment parfois un souhait y une exhortation. Ex. : 

Ils présentèrent (leurs colliers . . .) à Sa Majesté : 

wy.k r nfrt, nsw wih que tes mains soient sur quelque chose de beau, Troi doté 
d une longue vie! (Sw. B 269-270). Phrase exprimant un vœu. 

■ ® hrw r wsdf tw que ton visage soit 

(= reste) abaissé, jusqu’à ce qu’il te salue {Pt. 128). Hr-k m hrw, phrase à prédicat 
adverbial : recommandation. 

Ô vivants . dites : ^ | ^ ^ ^ «A r/wd n Wîhy-Sbk-htp 

Que le souffle de vie soit au nez de Ouahy-Sebekhotep ! {Caire 201 64 a 2). 

Des souhaits analogues sont fréquemment adressés au ka du titulaire d’une 

inscription funéraire, ex. : hi m t hnkt n km iry-pdt N qu’un millier de pains 

et de (cruches de) bière . . . soit au ka du porteur de l’arc N {Firenze i 54 o, 3-4), 
cité 8 1 55 . On pourrait aussi traduire : que le ka du porteur de l’arc N reçoive, etc! 

Dans ce genre de phrase, le prédicat, sur lequel on veut attirer l’attention, peut 
être placé par anticipation avant le sujet. Ex. : 

««W n sht à ton ka le tribut du champ! {Meir I 2 
3 « reg.). Légende d’une scène d’offrande de volatiles. 

Le sujet peut même rester inexprimé. Ex. : 

'--il — k-k, ir hrw nfr m pr wr-k à ton ka! fais un jour heureux 

dans la maison de ton* chef {Urk. IV io 58 , 10). Le sujet, non exprimé, est le cou- 
tenu d une coupe offerte à un personnage 

Meme ellipse du sujet dans les phrases exclamatives commençant par V i m htn 
«en paix!n (ex. West. 7, 28). ■»)!-■ • /' 

I 7e optatives sont parfois (quoique rarement) introduites par la copule 

^ ^ tm ; cf. S 644, a {m fine). ^ 

9. Pour les phrases commençant par la particule optative h',, cf. S 643. 


'*> Ou bien: ffAmon est mon guide» 

Sur les noms propres théophores terminés par m-hU, 

pero I,p.g3i. 


cf. P. Lacad dans Mél. 


Snw est un hapax qui paraît être synonyme de 
inw .rtribut» : cf. Wôrtb. 4 , i55, Gabe {votn Felde). 
Cf. le français <rà ta santé!». 
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CHAPITRE XXV, LA PHRASE NON-VERBALE A PREDICAT ADVERBIAL. 


S 640 . La préposition faisant partie du prédicat adverbial est très souvent le crm 
d’équivalence Tî (§ àgo, 6), qui marque un rapport d’identité entre le sujet et 
le prédicat. On peut le rendre par <? en qualité de « , ou mieux le laisser sans traduc- 
tion. Ex. : 

-w ^ ^ 1 1 1 * f â 1 1 1 ■ hl-fm nb 'A w celui qui n’avait pas de biens à lui 

est (maintenant) possesseur de richesses [Adm. 8, i). 

Hr un fils qui écoute est un serviteur 

d’Horus (Pt. 588 ). 

Ce pays fut partagé entre un groupe de cinq [diwt), 
m iry n Art/ chacun d’eux (=des cinq) étant attaché à sa part [Urh. ÏV tsq, 7). 
Litt. étant le compagnon de sa part. Proposition tempprelle-concomitante. 

A I9 phrase française, avec substantif sujet ; «Rê est votre pèren, correspond en égyptien 
soit une phrase à prédicat adverbial : fl' m it-tn (S 64 o), ou Iw fl' m it-ln (S 644 ), soit une phrase 
à prédicat substantival ; h-ln pw fl' (S 608). La construction *fl' ît-tn, possible en théorie (S 6 o 5 , a), 
ne serait cependant pas conforme à Tusage du M. ég. 

§ 641 . Dans les phrases de ce type, le datif suffixal se comporte, en principe, de la 
même manière que tout autre prédicat constitué par une préposition et un substantif: 
il suit donc le substantif sujet placé en tête de la phrase. Ex. : 

w-s» shm-i n-s, wis 4 n-s, tvrrt-i n-s(') mon 
ame sera a elle, ma puissance sera à elle, mon autorité sera à elle, ma couronne 
sera à elle [Urk. IV 221, 10-1 3 ). 

! ^ S ^ louanges à toi , qui viens à l’existence chaque 

jour! (Br. Mus. 552 , i)(-). Phrase à valeur optative (cf. S 63 q). 

Cependant, dès que le sujet n’est plus immédiatement en tête de la phrase, le 
datif suffixal a tendance à reprendre sa place habituelle devant le substantif {% 58 1). 
C’est là d’ailleurs (en dehors de l’anticipation de n k-k signalée S 689) le seul cas 
ou, dans des phrases a prédicat adverbial, le substantif sujet suive le prédicat. Ainsi, 
dans des phrases commençant par la proclitique Aî, comme : k, n-i hnw hmmy ah! 
si seulement étaient à moi (= j’avais) des paroles inconnues! i^Adm. p. 97), cité 
§ 6 A 3 (®); également dans des phrases commençant par la copule iw, comme ; iw 
n-s tiw les pays plats seront à elle (f/rA. IV 2AA, 10-11), cité § 6AAW; de même 

Le signe ^ resütué. 

Dans Sharpe , Eg, Inscr,, 2"^ sériés , pl. 92 , 1 . 1 . 

Cf. Gardiner, Eg, Gram, p. 291. 


Et voir au même paragraphe, Adm, 3 , 3 . 

Et voir au même paragraphe, Br, Mus, 906, 
6 hor. et Cem. of Abyd, II 2 3 . 


NATURE ET CONSTITUTION DE LA PHRASE. 
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oncoro : %n iw n^h lUi t wlt est-ce que mon orge sera à toi (= est-ce que tu vas avoir 
mon orge) pour chemin? [Pay. R 55 - 56 ), cité § 676,6. 

§ 642 . Au lieu d’être immédiatement en tête de la phrase , le substantif sujet peut 
être précédé d’une proclitique comme mk, isk, ist, ti. La particule mk ne s’emploie 
que devant une phrase ayant la valeur d’une proposition principale (généralement 
de sens présent); les autres particules s’emploient tant devant des principales que 
des subordonnées. Ex. : 

« ht r difsn) ... hr st-hr-k vois, 
toutes ces choses . . . sont sous ton autorité [Siut 1, 269). 

hmf m inpw or. Sa Majesté est un enfant (Urk. IV 219, A). 

Je passai un grand nombre d’années sous (le roi Antef), ist U 

pn hr st-hrf alors que ce pays était sous son autorité (Br. Mus. 61 A, A). 

On trouve aussi, exceptionnellement, la proclitique ih en tête d’une phrase 
à prédicat adverbial marquant un ordre discret. Ex. ifj hr im n wnwt ht-nlr que l’at- 
tention des desservants du temple soit (attirée) là-dessus (P. Berl 10012, 19-20), 
cité S Ao 5 . Noter la place de l’adverbe ini à l’intérieur du génitif indirect (§ i 5 i). 

S 643 . La particule optative ^ 2 ) h> (§ ^69) peut également prendre place 
en tête d’une phrase comportant une nuance de regret. Ex. : 

tkâ)' hi n-i hnw hmmy ah! si seulement j’avais des 

paroles inconnues! {^Adm. p. 97). Pour le participe hmmy, cf. S AA2. 

ÜT " âll \ rr;’“ hi n-n wnmti-n ah! si seulement nous avions (quelque 

chose) que nous puissions manger {Adm. 3 , 3 ). Wnmti-n forme relative prospective 
substantivée (sujet). — Remarquer dans ces deux phrases la place du prédicat con- 
sistant en un datif suffixal, cf. § 6A1. 

D’autre part, on note parfois l’ellipse du sujet (à sens vague). Ex. : 

^ n dd-i hl n-i r ht nbt je ne disais pas «Si seulement 
j’avais! fl (litt. que soit à moi) à propos de quoi que ce soit {Urk. IV 61, 1). 

§ 644 . Une phrase avec substantif sujet peut encore débuter par la copule | ^ iw, 
qui normalement a pour effet de présenter avec plus de force un fait, de donner 
plus de vigueur à une description. 

1" Elle a en général, dans ce cas, la valeur d’une proposition principale. Ex. : 

P !• îl M I 'in{wy m-hr-i min mi sti ^ntyw la mort 
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CHAPITRE XXV. — LA PHRASE NON-VERBALE À PRe'diGAT ADVERBIAL. 


et"™ pirr" “■ >» 

X n, m sbiyt ceci est un enseignement (Urk. IV jooo iti 

sJîJ'iiMisf.SS’.t” ■ ” " ’•“ <“'■ “ ■*“ 

1 • -_ « 3) .' Æ «s® »■•■ moi , j’ai des formules d'incantation {Ebers i , 3 ) Lilt des 
formules sont à me. : le datif snffisal suit ici le sujet, probablement potr Int 

temiT^tci:':: sÆr 
moltos'u’E (S oit II "" 

sut!!;! eI ’ " ' “Fossion 

défend MV) f«» celu. q„, le» respecte sera (un homme) que son bras 

• . . , UI quil deteste sera dans la misère {Caire 2o538 IIc 16 - 18 ) Litt 
e ui qui le respecte {participe) est vers (l’état d’un homme) que son bras défend 
{fo)me te atwe). . . , celui qu’il déteste {forme relative) est vers (l’état d’un homme) 

Il est exceptionnel » que | ^ des phrases qui , an lien d’être descrin 

t.,e». ont une valeur optative (S bSq; 64,. second ex.) : il vL sans dire une cl’es; 
pas iw qui leur confère cette valeur. Ex. ^ 

Iw n-t r-i, mdm-t (mW nuissé-ie avoir ma Ka,.„n 
pour que ,e parle au moyen d’(elle), (Br. df.. qo 6 , /hor.).;;:.!:™!:! 

dulldr(t5o7iM*mr'';r '•= 

tom. oj Abyd. 11 2 3 )(*). Litt. que le doux vent du nord soit à toi. 

Cf. Ermar, Ig. Gram.^ S 338. 

Texte : | au lieu de j . 

Fig. 5, stèle n” ao, 1. 5, et cf. p. ny. 


Cf. Küentz, Stud. Griffith, io8. 

‘ ’ Le suffixe / et le pronom dépendant sw 
désignent le Roi. 


Nature et constitution de ba phrasé. 3 f 5 

2° Quelquefois cependant une phrase avec substantif sujet, introduite par la 
copule iw, marque une certaine opposition, un contraste avec ce qui précède, 
et peut etre traitée comme une proposition temporelle-concomitante commençant 
par ff alors queii, n tandis queii (cf. S 3 io, 2“). Ex. : 

Je grandis dans la ville d’Elkab, j > \ iw it 4 m tu'tn alors 

que mon père était officier (du roi Sekenenrê) {Urk. IV 2, 10). # d’équivalence. 

Une telle phrase pourrait d’ailleurs être considérée comme une sorte de paren- 
thèse : «et alors mon père était officier.; elle n’a donc qu’en apparence le caractère 
d une proposition subordonnée. 


Obs. — ^ ^ peut être remplacé par une forme du verbe ^ wm, dans 
seront exposées ci-après, S 648. ^ 


des conditions qui 


^ promm personnel, on l’exprime normalement en 

M. ég. soit au moyen du pronom suffixe, soit au moyen du pronom dépendant. 

1° Le pronom suffire doit nécessairement s’appuyer sur la copule \ ^ iw placée 
en tete de la phrase. Celle-ci peut avoir la valeur d’une proposition principale. Elle 
peut aussi — et plus facilement que lorsque le sujet est un substantif — exprimer 
une circonstance concomitante (trad. «alors que., «tandis que.). Ex. : 

! ^ ^ f - 3 ^ i I «vl ^ ^ ? iw-im hswt hmf m hrt hrw j’étais dans la faveur de Sa 

Majesté tous les jours {Urk. IV 69, 5). 

iwfr smr il sera un Ami {Sin. B 280). Remarquer la prépo- 
sition r du futur (cf. § igi, 3 ) : litt. il est vers (l’état d’)Ami. De même, dans la 
phrase qui suit : 

^ A-., I , ^ ^ ^ Il Q r s nnhh seras- tu un homme éternel? {Pan. B 1 

96). Litt. un homme d’éternité (§1/18). 

Il ouvrit bouche vers »'oi , ^ ^ J j _ - , 

tandis que j étais à plat ventre devant lui {Nauf. 67-68). 

Je remplis les fonctions d’officier. . . , 

sn alors que j’étais 

encore un très jeune homme {Urk. IV 2, 1 4 ). M d’équivalence. 

Obs. — Une forme de g wnn peut ici égaiement se substituer à ^ ^ t’w (S 648). 

^ ~~ pronom dépendant sujet, il ne se place pas lui non plus en 

tête de la phrase , mais il s’appuie nécessairement sur une des particules proclitiques 
mk, ist (sQ, ist, îsk {sk), ti, nhmn; comme il a été dit précédemment, mk n’introduit 
pas une proposition subordonnée. Ex. : 

vois, tu es ici — 


ou : te voilà ici {Sin. B 77). 
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CHAPITRE XXY. 


U PHRASE NON-VERBALE À PREDICAT ADVERBIAL. 


<11 ■ • • ) - 1 I i# ( s : ^ « «>(i) » a* (sic) quand .-ëlaia 

encore un tout petit enfant dans son temple (Urk. IV i $ 7 , 8 ). .tf d’équivalence. 

Il ma orfonné d’être sur son trêne, uk wi m imy si-f 

a ors que j étais encore un (oiseau) qui est dans son nid(i^ (Urk. IV 167 3 ) M d’é- 
quivalence. /’ r 

Le pronom dépendant sujet peut également être précédé du relatif nty ou de la 
(T conjonctions nft. Cf. § 706 , 756 . ^ 

Obs. - a la phrase française, avec pronom sujet : .il est votre pères, correspond en égyptien 
soit une phrase a prédicat adverbial : Iwfm it-tn (S 645 ), ou mk sw m ÎHn (% 646 ) soit uneXase 
a prédicat suhstantival : n./(ou î,tn (S 6 o 4 ), ou encore iVmp. (§ 607) 

S 647. Particularités. — L’emploi du pronom indépendant comme sujet d’une 
P rase a prédicat adverbial est exceptionnel en M. ég., où l’on trouve une fois le 

fois, dans des phrases négatives, le pronom 3 « pers. 

Cette détermmation s’était emparée de ton cœur, ntfm m4)r.k 

elle nétot pas dans mon cœur contre toi (Sm. B i85). On devrait avoir norma- 
lement ^ 4 = « nn SI» (§ 649 , h) (3). 

L emploi <Jans les phrases de ce type , du . nouveau pronom 11 (§ 98 ) est également 
excepti^ni^ en M. ég. et n’apparaît pas en tout cas avant la XVIL dynastie Ex • 

(T. possession du pays des Asiatiques 

II. EMPLOI DE L’AUXILIAIRE g fPAW. 

S 648. La copule \y iw, dont le rôle en tête d’une phrase à prédicat adverbial a 
e ex^se ci dessus (§ 644-645), est remplacée normalement par une forme du 
veine ^ «mn — i» quand on veut préciser le temps, notamment le futur 
wnn.f, forme géminée qui marque aussi la durée), -.o ^ 

d une proposition complétive (forme sans gémination) ou d’une circonstancielle 
(forme avec ou sans gémination ) W. Ex. : 

^ ^ 0 .=, ^ “ 1 Q ^ * Æ ninw pn n wnwt ht-ntr en outre cet 


Pour cette métaphore, cf. p. 269, note 4. 
O) Louvre 0 3,7 (««* m hwt «j’étais moi- 
même en joie»), 

<’» Même particularité dans Sm. B 255 (hUÿ-î n 


ntfm ha «mon cœur, il n’était pas dans ma poi- 
trine»), 

^ ^ Gémination régulière dans les propos, condi- 
tionnelles introduites par ir, S 727, 


PHRASES NÉGATIVES. 


317 


- . . . . ; iiuidiitîi) uu lempie 1, 201). 

Proposition principale au futur. ^ 

= îê.^Ç 4’’ ■■ roiîii-» »■/ les pays disent : «Nous lui appartenons (pour 
tonjourt), {Urk. V , 7 a-, 6 ). Idée de durée. Pour kr (= kr dd), ci. S 655 in fine. 
^^a_MaJesle » /«t celaCI 

n^kfi- «.. /»« dans Imtentiou de faire qu’elles (ces plantes) soient devant mon père 
Amon i^Urk. IV 776, i 4 ). Proposition complétive. 

Donne-lui là-bas le souffle agréable, — ....n v ! 

T ^ (l'/r/ n/’ ^ P"™' hienheuîeuxC^) au pays 

des vivants^ [Urk. IV 1024, 12). Proposition circonstancielle (finale). 

Obs. -- Les phrases renfermant une forme finie du verbe wm ont, plus encore que celles qui 
sont construites avec ta-, l’aspect de phrases verbales : en fait ce sont, au sens strici des phrases 
verbales (verbe, sujet, complément circonstanciel); mais, comme il a été dit au S 601, on les range 

rcopûr na~ T T' «t déduit au rôle grammatical 

de copule — parmi les phrases à prédicat adverbial. 






f ce/ f ^ phrase a prédicat adverbial se présente sans copule exprimée 
on ait précéder de la négation ^ nn le sujet, qui peut être soit un substantif (déter- 
mine ou indéterminé), soit un pronom dépendant. Le pronom dépendant slppuie 

sur la négation nn, comme il s’appuierait, si la phrase était affirmative, sur une 
particule proclitique (S 646). 

a) Exemples avec substantif sujet : 

P 1 k ^ ^ H jdb î 4î(m)./ hr tpyw tl son souvenir n’existera plus chez 
les survivants [Siut 8 , 69 ). ^ 

^ J ^ fl T I « s4î Ar hm-f il n’y a pas de tombeau pour celui aui se 

«belle contre Sa Majesté (Caire ao538 lie , 9 ). Ou : celui qui se rebelle cole<‘l 
O. M. n a pas de tombeau. 

(A'^F'd^)^ m-fmm ’^nhw son nom ne sera plus parmi les vivants 


Il s’agit des plantes représentées sur un mur 
du temple de Karnak. 

Esy nb, pluriel sans désinence écrite. 


G. à d. dans Tautre monde. 
Copie de Montet, Kêmi 3, 97. 
Pour slî hr, cf. S 492, 4 . 
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CHAPITRE XXV. 


LA PHRASE NON-VERBALE À PREDICAT ADVERBIAL. 


Autre exemple : nn hn im n V il n’y a pas là de vantardise (Berl. 1 167, 16), cite' 
§ i5i. ' ' 

Il suffirait, pour rendre affirmatives les phrases qui précèdent, de supprimer 

””1?' ^ double phrase (affirmative puis négative) que voici : 

S ! ^ «wa im, nn mw îm y a-t-il de l’eau là? — Il n’y a pas d’eau là 

(E'èers 69, 3 ). 

b) Exemples avec pronom sujet : 

m-hry-ib-m je n’étais pas au milieu d’eux {Nmf. i3i). 

«« w St/ il (le cœur) n’est plus à sa place [Eber's loi, i5). 
Ges deux phrases seraient facilement rendues affirmatives en remplaçant nn 
rnk {d. $ 6 k 6 ). . r v ^ 

Bien entendu, de telles phrases peuvent avoir la valeur de propositions subor- 
données, ex. Urk. IV 5 oi, 10, cité S 696,6 et 716,1;. • 

Obs. 1. — Il faut se garder de confondre avec ces constructions négatives les phrases dans 
lesquelles la négation nn fonctionne comme prédicat adjectival, S 633 . 

2. -- Rappelons qu’on rencontre anormalement le pronom indépendant '’T" «rf comme sujet 
d une phrase négative à prédicat adverbial , la négation étant — S 667. ^ 

S 650 . — 2» Si la phrase à prédicat adverbial est introduite par la cbpule i \ iw, 

la négation employée est ^ nn, qui se place âsrrière\\, quand le sujet est un 
substantif. Ex. ; 1 -^r ^ j 

« arrière-garde(?) dans les terrains inondés, I \ 

— rmt{t) hn-î wpœ-hr smsw-i alors qu’il nV ^ait 

pas de gens avec moi, sauf mes serviteurs {Hatnub 16, 5-6). Négation de la con- 
struction du S 6 kk, 2“. 

Quand le sujet est un suffixe, inséparable de \ \ iw, la négation, écrite n^ 
se place en tête de la phrase. Ex. : 

, ^ ^ ^ pt, n iw-k m tl tu n’es pas au ciel tu 

nés pas sur la terre (M. 67-68). Négation de la construction du S 665 . 

Les phrases négatives de ce type sont d’ailleurs extrêmement rares. 

§^50 6 îs. — 30 Pour les phrases à prédicat adverbial qui sont niées au moyen 
ou n wnt (fil n’y a pasi;, cf. § 3 i 5 . 

01 Variante a ~ w ,, cf. Gunn, Studtes, chap. xxi. 
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On comparera les deux phrases à prédicat adverbial (fwi) qui suivent : toutes deux 
ont le meme sens : ((il ny a pas là de vantardise (mr. de mensonge)^, mais elles 
sont niées de façon différente : 

, — bn im n '6' (S 669, a = S i 5 i)h) 

n wnt iwms îm (§ 3 i 5 )(^h 

A quoi l’on pourrait ajouter, comme tournure tout à fait exceptionnelle : 

\ 3 )!^ '6' im {Urk. IV 973, 9)(3), _ 

mais il est préférable, semble-t-il, d expliquer ces mots de la manière indiquée au 

S 55 o , 6®, 


BIBLIOGRAPHIE. 

A. Erman, Àg. Gram.' S iCg. — A. H. Gardiner, Eg. Gram. S iiÔ-iai; i53. — K. Sethe, NominalsaU, 
S 3-22. 


fcll n'y a pas là de vanlardise^i. 
Cf II n’y a pas là de mensonge w. 
ffll n’y a pas là d’exagération w. 


Cf (C’est ma nature réelle,) et pas d’exagération 
en cela« , lilt. net non pas : de l’exagération (est) en 
celaTî : cf. Günn, Studies, 186 (2). 


CHAPITRE XXVI. 


LA PHRASE À PRÉDICAT PSEUDO-VERBALW. 


I. NATURE DE CETTE PHRASE. 


S 651. En dehors des phrases non-verbales dont il vient d’être question, il existe 

en égyptien un type de phrase comparable, sous certains rapports, à la phrase à 
prédicat adverbial. ^ 

Dans cette construction en effet, comme dans la phrase à prédicat adverbial, 
le sujet précédé normalement le prédicat. Quant à ce dernier, il consiste soit en un 
pseuà)participe, soit en un infinitif précédé duns préposition (qui est le plus souvent 
T ky Le pseudoparticipe a ici la valeur et le sens définis au § 8 / 17 ; il équivaut donc 
en fait à un complément circonstanciel, ou plutôt il joue dans la phrase (non-verbale) 
le même rôle qu’un prédicat adverbial. D’autre part, l’infinitif, forme nominale du 
verbe, est de tout point assimilable à un substantif. Par conséquent, ils n’ont du 
verbe 1 un et 1 autre que l’apparence : d’où le terme de prédicat pseudo-verbal 
employé pour désigner le prédicat dans une telle phrase. 

Le parallélisme de cette construction et de la phrase à prédicat adverbial est sen- 
sible dans des phrases comme celles-ci : 


nsw tm trie roi est làn , 

nsw Ipr t’J (fie roi est à la frontière 

et 


Prédicat adverbial 


nsw ii trie roi est venu a i 

nsw hr Ut trie roi est à (en train de) venim j 


Prédicat pseudo-verbal. 


De ces deux dernières phrases (dont il suffit d’indiquer ici le sens général (^)), l’une 
constate un état, un fait : nsw U trie roi est venu:, (angl. is corne); l’autre décrit une 

Angl. pseudo-verbal construction (Gardiner, Eg. gentliche Nominaîsâtze) ou «phrases nominales ver- 
txram. à dig). En alld. les phrases de ce type sont baies» {verhah Nominaîsâtze). 
appelées «phrases improprement nominales» («««- («) U sera précisé ultérieurement ‘ 
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action : nsw k Ut trie roi vient a. Une phrase à prédicat pseudo-verbal peut donc, 
selon la nature de son prédicat, avoir la signification générale soit d’une phrase non- 
verbale , soit d’une phrase verbale. 

Obs. — Celte construction acquit ultérieurement une importance plus grande encore : c’est elle 
qui forme en N, ég. une des périphrases exprimant le présent, ex. 
tl ëri{t) (hr) sdm, d’où le copte Tcyeepe ccdtm (Présent I), «la fille entend». 

§ 652. Caractère du prédicat. — Le prédicat n’est pas indifféremment un 
pseudoparticipe ou un infinitif introduit par ♦ k- 

1 . Sont au pseudoparticipe : 

a) les verbes transitifs employés passivement : rwtywrty hlmw «la double grande 
porte était close »(**. La seule exception concerne le verbe ^ r^ rt savoir», qui a, on 
l’a vu, au pseudoparticipe , le sens actif (§ 34 1 ); 

b) les verbes de mouvement, quand ils expriment le résultat du mouvement : 
i]w hiw «la vieillesse est venue» 

c) les verbes marquant un état, quand ils expriment la durée de cet état : r gr 
«la bouche est silencieuse »(*); 

d) les verbes correspondant aux adjectifs de qualité : Kmt nfrfii) «l’Egypte est 
heureuse» 

e) certains verbes marquant l’effet d’une émotion : niwt fifii) «la ville était en 
joie»(®). De même, avec les verbes rmi «être en larmes »(®), snd «être effrayé »^^), etc. 

En ce qui concerne les catégories b) et c)(®^, il faut mettre à part les cas où le 
pseudoparticipe est précédé de l’auxiliaire qui en modifie le sens : cf. § 667 . 

9 . Sont à V infinitif précédé de ^ htr : 

a) les verbes transitifs employés activement : idnw k smsf «le substitut l’ac- 
compagnait» Le complément d’objet peut d’ailleurs être omis, p. ex. avec h;b 
« envoyer » (cf. § fiqS), wdn «offrir» («faire une offrande »)<“), etc.; 

b) les verbes de mouvement, quand ils décrivent le mouvement lui-même : t; k 
mnmn «la terre trembla »('‘^); 

c) les verbes marquant un état, quand ils décrivent la genèse de cet état : phty 
k ib «la vigueur est en train de disparaître» Ù*); 

‘‘> Sin. R 9. — (') Sin. B 168. — w Pt. i 3 . — <*> Sin. B 76. — UrL VII 47, 19. — ^ Adm. 5 , 5 . 

Sin. B 2 1 5 . — <*) Et, moins fréquemment, la catégorie a). — Louvre G 12, 12. — C») Adm. 5 , 

10, — (") Adm. 8, 7. — (”) Nauf. 60. — Pt. 12. 

4i 
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«1 itaiUn tain l^parier “"rôt ^ l^-f ^<- md, 

à l’existence r, W, « avoir lieu r etc • ’ ««pplier (^-), hpr cf venir 

. toi '■r' ^ 

snd Cf témoigner de la crainte „ («)^ etc. 

Ainsi , la préposition t devant l’infinitif se ram An« 

mitance. (§ 390) : «être en train de.. , comme da 7 

plus vaguement, ccêtre d . . . „ , comme dans’ Ip t • exemples c) et d) , ou , 

se traduire littéralement : a) le substitut étdt JT ^^^“’pies qui pourraient 
t-nbler; e) tous les Asiatiqui/nl.^^^^^^^ *-re fut d 

ge-iT ™: £nr:‘ f»- 

pseudoparticipe expriment un étal défait, rdsuitant'd’art 

texte qui le plus souvent de'termine h fJ i ^^terieurs. C est le con- 

rxi: œi- f .tZt!; 

peuvent intcoduice la phrase et en préciser l'a sXCrm^lru'mtL'^ 

n. CONSTBUCTION DE U PHBASE. 

auxiliaire ou a^lec auxiiiafe'lllLTnrdw” “"sh-uctions : sans 

pWncipales. soit de propositions suhordonneC (:irCt:.ctH::);“''‘ '' 

d aucun mot pour l’introduire. Ex.- ^ substantif), d n’est besoin 

étaient forts et Kn d'eux* d^pLyaiHa^fo”'*' ^d 'T 

Deux phrases équivalant à dTZ oMoZ ™ -)• 

M ll~n PHUcpales (.ndépendantes). 

t-Kf)' «»»;.( nit ce que fait 

'■> l"' '“'• - '" 3 •il- - ™ PeS vit 4 o 

/> rour , graphie de la préposition a, cf. S 489. * 7- - 
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la vieillesse aux hommes est mauvais sous tous rapports (Pt. 20-21). Phrase (à 
valeur de proposition principale), dont le sujet est irrt, forme verbale relative au 
féminin-neutre, le pseudoparticipe (prédicat) qui s’y rapporte étant au masculin 
(bin) : cf. S 348, Obs. 

Je t’ai équipé en champs, en personnel . . . , n-mrwt ir-k 

n 4 ht, ib-k ih afin que tu puisses faire pour moi les rites, ton cœur étant bien disposé 
(Siut 1, 971)* / 4*4 = proposition temporelle-concomitante. 

stf m nsw t’,wy, hkl-n-J hr nst nt wtt siv, sntf . . . hr irt mhrw t) son fils, s’étant levé 
à sa place comme roi du Double Pays, gouverna sur le trône de son père (litt. de celui 
qui l’a engendré), tandis que sa sœur (l’épouse divine Hatchepsout) prenait soin du 
pays (Urk. IV 69,16-60,2). Deux phrases non-verbales, à valeur de propositions 
circonstancielles, encadrant une principale verbale. 

Je tirai sur lui, fci ^ ^ I J ^h’,w 4 mn m nhblf de telle sorte que 

ma flèche se fixa dans son cou (Sin. B 1 38-189). Proposition consécutive : cf. S 35o. 

L’infinitif^ dd «diren est souvent omis après la préposition ^ hr. Ex. : 

hr nb hr : nb-n pw tous les gens disent : ce C’est notre maîtres 
(Urk. IV 17, 10-11). Litt. tous les gens sont à (dire) — hr nb hr (dd). 

De même : tiw hr : wnn-n nf les pays disent — litt. sont à (dire) ; cr Nous lui 
appartenons (pour toujours)^ (Urk. IV 17, i 4 -i 5 ), cité § 648 . 


S 656. Beaucoup de noms propres sont des phrases de ce type , ayant pour prédicat 
un pseudoparticipe; le sujet est dans la majorité des cas un nom divin. Ex. : 

1"^ Imn-htp (cAmon est satisfait (ou : propice ) d h), Amenhotep (grec kfisvwdrjs 
et, par erreur, Àpsvwipis, d’où Amenophis)^^^ ; ^ Mnw-nbt ce Min est fortr , Minnekht; 

t ^ i ^ A 1 1 Nfrt4y-ti ce la belle est venue v , Nefertiti; et toute la série des noms théo- 
phores avec prédicat ms crest nén (copte Moce) : ® (Dp /î'-ms «Bê est név, Ramosé^^^; 
^(DP /'A-mst*) cfle dieu-lune est nér, Amosé, Amasis (grec kp-wais, Àp.cicrts^^^); 
\^ffl hlr-ms (cHorus est nér, Harmosé (babyl. Hara-massi), etc. (*). 


(•) Ou encore : crAmon s’est montré propice w 
(H, Ranke, Grundsatzliches y p. 22). 

Cette erreur est due à l’historien Josèphe; en 
réalité, Amen(yphis est la transcription de imn-m-ipt 
ffAmon est dans Louxom. 

A ne pas confondre avec R^-ms-sto ffc’est Rê 
qui Ta engendrée , Ramsès .* cf. S 61 7. 


Variante Ph-msw (Rhînd 

titre), cité S 618. 

Sur ces transcriptions grecques, cf. Sethe, 
Die Volcalisation des Agyptischen , Z, D. M. G. 77, 
168-1 69. 

Cf. H. Ranke, Chronique d'Egypte, 22, 1986, 
309, et GrundsdtzUckes , p. 2/i. 


4i. 
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CHAPITRE XXVI. 


LA PHRASE À PRÉDICAT PSEUDO-VERBAL. 


S 657 . Une proclitique comme mk, ist peut précéder le substantif sujet. Ex. ; 

Sl-nht iw m ^im vois, Sinouhé est revenu, 
transformé en Asiatique {Sin. B 265-266). Litt. en qualité d’Asiatique. 

IP"* T J 2) I y ^ ^byt alors 

mon esprit s’agita, imaginant ce que diraient les hommes (qui verraient ce mo- 
nument) [Urk. IV 365 , 6-7). Litt. mon esprit emporta et apporta. 

On trouve aussi, mais exceptionnellement, la proclitique Âî (8 569) en tête de la 
phrase, à laquelle elle donne une valeur optative (avec nuance conditionnelle). Ex. : 

ly •*. ^ müyw-f ah! si seulement le pays était rempli de ses 

égaux! (Sr. Mus. 562, 9). 

♦ 

8 658 . La préposition-conjonction m-ht a après que 17 peut également intro- 

duire une phrase dont le prédicat est un pseudoparticipe. Ex. : 

après que ces bateaux eurent abordé à la rive [West. 7, 1 1). 

8 659 . — 2" Si le sujet est un pronom personnel, on emploie normalement le pronom 
dépendant, qui doit être nécessairement précédé de mk ou d’une autre proclitique, 
sur laquelle il s’appuie, ou encore de ntt (8 787, 3 "). Ex. : 

mk wi iy-kwi vois, je suis venu [West. 8, 12). 

^ ^ T ^ ^(0 ^{y)‘fy ^ "nhwy-î vois , j’écoute 

(= j’écouterai) de mes deux oreilles quiconque dira . . . [Urk. IV 609, 17). 

hnwt-i, hn (8 670) sy iy-ti Madame, vois, elle est venue 

( West. 1 2 , 24 ). 

S 660 . Le pronom dépendant sujet peut encore s’appuyer sur la négation 
nn. Ex. : 

T U me parles , ^ T nn wi hr sdm et je ne saisis pas ce (que 

tu me dis) [Nauf. 74-76). Cf. 8 696. 

Les exemples de la construction négative sont d’ailleurs rares dans ce genre de 
phrase. 

8 664 . Au lieu du pronom dépendant, on trouve exceptionnellement, à partir de 
la XVIIU dyn. (et dans des textes qui n’appai’tiennent déjà plus à la langue classique). 


C’est à une femme que ces paroles s’adressent. — après est à supprimer. 
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le «nouveau pronom 17 (8 98) qui, comme on sait, se place en tête de la phrase. Ex. : 

tW'i m/i’kwi m swnt iry je suis pleinement payé 
par le prix de cela [Z. À. S. 43 , 87, 1. 19-20). Fin de la XVIIU dyn. 

hr \s-n m smt on nous presse dans (notre) 

marche [Paheri 3 ). 

Plusieurs autres exemples se rencontrent dans Paheri d; tous sont extraits de phrases 
empruntées au langage vulgaire des travailleurs des champs. — Et voici un exemple 
de la XIX® dynastie : 

— tw-i bs'kivi r it-ntr je fus promu père divin [Caire 

4 2 1 5 5 c 2 ). 

8 662 . Pour l’emploi des phrases à prédicat pseudo-verbal comme propositions 
complétives introduites par wnt ou ntt, cf, 8 701; 706; 710,4; comme propositions 
circonstancielles (causales), après ntt, cf. 8 787, 3®; comme propositions relatives, 
avec nty, cf. 8 767-758, (autres exemples de nty aux 8 669 et 670.) 

Pour les phrases à prédicat pseudo-verbal faisant elles-mêmes fonction de prédicat 
d’une phrase dont pw est le sujet, cf. 8 61 5. 

8 663 . — B. Avec auxiliaire. — Les trois auxiliaires, déjà rencontrés dans la 
flexion suffixale, f peuvent être placés en tête d’une phrase 

à prédicat pseudo-verbal, à la façon de la copule [iw ou wnn^ des phrases à prédicat 
adverbial. 

1 . Auxiliaire ^ ^ w. — Le sujet est un substantif ou un pronom personnel. 

a) Si le sujet est un substantif, la phrase a en général la valeur d’une proposition 
principale au présent ou au passé. Ex. : 

! ^ i Jü-v 4 = A-., T y y iw ms' pn n nsw hr ml’, cette armée du roi regarda 

[Hamm. 110, 5 - 6 ). 

tfctd shr m nbw ma statue était plaquée d’or [Sin. B 807- 

3 o 8 ). 

4 ) Si le sujet est un pronom personnel (pronom suffixe), la phrase a la valeur soit 
dune proposition principale, soit d’une proposition subordonnée (très souvent 
temporelle-concomitante). Ex. ; 

^ P © P @ y\ i\v 4 hr shah m-sl-s hr rdwy{^i^ je courus après 

elle (la jument) à pied (Z/rAr. IV 894, 8 ). Phrase à valeur de proposition prin- 
cipale. 

4 ^ 
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iw 4 grt r^-kwi nb n d’M tn or, je connais le maître 

de ce domaine [Pay. B i, i 5 -i 6 ). 

ink s’^d drtf, iw-f c’est moi qui coupai sa 
main (=la trompe d’un éléphant), alors qu’il était en vie {Urk. IV Sqi, i). Phrase 
à valeur de proposition temporelle-concomitante. Pour ink s'd, cf. 8 618,6. 

hfiw pw, iw'f m iil c’était un serpent qui venait 
[NauJ. 61-62). Litt. (alors qu’)il était en train de venir. Pour l’emploi de m, cf. 
8 669. 

• Le sujet suffixal reste parfois inexprimé, et iw semble être alors employé imper- 
sonnellement. Ex. : 

iw ibh m hs c’est surchargé d’excréments {Ehers 100, 
i3-i6). Au lieu de iw-sn ibh «ils sont surchargés (certains « vaisseaux^ mtw). 

L’emploi de iw impersonnel « c’est ^ est relativement fréquent, lorsque le 
pseudoparticipe appartient à un verbe de qualité. Ex. : 

iw grt wr r '6' c’est certes plus grand que (=cela défie) 

l’exagération {^Leb. 6). 

iw nfrw c’est bon [Coffin 7 *.'^*). 

§ 664. — IL Auxiliaire ^ wnn. — Cet auxiliaire s’emploie soit seul {wnn-f et 
wn-f), — soit avec | in {wn-in-f), — soit avec ^ hr {wnn-hr-f et wn^hr-f). 

1“ Le verbe ^ wnn, employé seul, se substitue à iw devant une phrase à 
prédicat pseudo-verbal, quand on veut préciser la signification temporelle ou modale 
de la phrase. 

a) La forme géminée wrin^f s’emploie surtout dans une phrase équivalant a une 
proposition principale. Elle implique normalement une idée defiitur. Ex. : 

ivnn msw 4 n mn hr nswt 4 n vos enfants seront (=res- 

teront) établis sur vos sièges (iîr. Mus. 101, 3 hor.). 

^ wnn(^-i) km hr stp sl-i h', s5t(d) en vérité, je répandrai 

ma protection autour de ma fille (^Urk. IV 226, i 3 ). 

Mais l’imperfectif wnn-f marque également la durée, abstraction faite du temps, 
qui peut être le passé ou le présent. Ex. ; 

Qu’y a-t-il? ... wnn-i wnnt sdr’k(wji j’étais bien en train 

de dormir {Urk. V 171, 2). Action passée, se prolongeant. 

O) Le signe ® restitué. Gebelein, aTurin) = G i T, 3üi,cité parGARomER, 

<’> Sarcophage intérieur de Ikr (provenant de Supplément,]^. i4. 
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(fSon visage est moite de sueur tî, ¥'f fl 

signifie que, sa tête est un peu en transpiration {Smith 3 , 19). Temps présent : 
observation générale. Construction du 8 61 5 . 

nhbl-f dwn nht cela signiüe que 
les ligaments de son cou sont étirés et sont raidis {Smith 3 , 20). Cf. 8 61 5 . Dwn et 
nht pseudopartieipes coordonnés, marquant un état qui dure^'l 

En6n ^ wnn se substitue parfois à ^ V employé impersonnellement devant un 
verbe de qualité (8 663 , 6 in fine), quand la phrase se rapporte à l’avenir: «ce 
seran. Ex. : 

- mnn nfrw hr ibf wrt ce sera très bon à son cœur {Pt. i 32 )(^). 

Construction rare. 

6) La forme sans gémination wnf est plutôt réservée aux phrases ayant la 
valeur de propositions subordonnées (souvent introduites par une préposition- 
conjonction). Ex. : 

wn m-i mn wlh, m r-pr pn afin que mon 
nom soit durable et perpétuel dans ce temple {Urk. IV 366 , i 5 ). Mn et wlh, deux 
pseudoparticipes coordonnés. 

Mais on trouve aussi, dans des phrases analogues , après n-mrwt, la forme géminée 
wnnf, qui a pour effet d’insister sur la notion de durée*®). 

8 665. — 2" La forme wn-inf suivie du pseudoparticipe ou de l’infinitif précédé 
de est narrative et se rapporte au passé (cf. 8 288 et 826, a). Ex. : 

xm-in shty pn snd ce paysan fut effrayé {Pay. B 2 , 

117)- ^ 

wn-m-to hr hmst . . . , wn 4 n hmf 
hr kjk-s on mit le siège (devant la ville de Charouhen . . . ,) et Sa Majesté la prit 
{Urk. IV h, i/i-i 5 )W. 

8 666. — 3 “ IFnn s’emploie avec hr devant une phrase à prédicat pseudo-verbal, 
soit sous la forme géminée, soit sous la forme sans gémination (cf. 8 289). 


Emploi analogue du participe imperfectif wnn, 
marquant la durée, devant un pseudoparticipe, 
dans le nom divin (désignant Osiris) Wnn-nfrw 
(var. Wnn-nfr) rrcelui qui est continuellement bon w, 
Onnophris (A. H. Gardiner, dans Journal of the 


American Oriental Society, 56, 190 ). 

D’après la citation de Gardiner, Supplément, 

p. lA. 

Ex. K-A:. 1V 853, 12 . 

Autres ex. Urk, IV 4, 2 , puis 3, 10 , 11 , i3. 
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a) La forme géminée ivnn-^r-f a le sens futur. Construction rare. Ex. : 

f^nn-hrf w '4 mi wnnf Ip il alors il sera heureux (dans 
l’autre monde), comme quand il était sur terre {Nu 72, i4). — Autre exemple ; 

BüDGE, p. XVII, 8. 

b) La forme sans gémination iDW-Ar/, d’ailleurs plus fréquente, marque géné- 
ralement le passé. Ex. : 

^ ! T A—, v-i T 1 ^ ^ I 1 J — wn-ljV'i lir knt h,r rdwy 4 m-blh h,mf alors je 

lis des actions d’éclat à pied devant Sa Majesté {Urk. IV 3 , 8). 

^ P ^ ri T T wn-hr-i wstn-kwi m irt ht hr psd^^^ alors 

je marchai à grands pas, bâton au dos(^) {Urk. IV 1076, 4 ). 

Exceptionnellement, elle se rapporte au futur. Ex. 

— '^•br 4 {iv) hr ntsfm mw kb on l’arrosera (le tau- 
reau) d’eau froide {Kah. 7, Uo-hi). 

Obs. — Une construction exceptionnelle est celle où l’auxiliaire wnn est lui-même au pseudo- 
participe (renfermant le sujet pronominal de la phrase). Ex. 

wn-k{m)i rf dwn-kwî hr hU or, tandis que j’étais étendu sur mon ventre (6’m. B aSa-sSS). I^rase 
analogue, Nauf. 136-187. 

Un exemple de wm au pseudoparticipe suivi de l’infinitif avec hr, dans Ebers 110, 5 . 


S 667 . III. Auxiliaire f ^ — 1” La forme ^li-nf s’emploie volontiers 

devant le pseudoparticipe des verbes intransitifs à sens subjectif, notamment des 
verbes de mouvement (en place de T-n édm^nf, § 828). Le pseudoparticipe ne 
marque plus dans ce cas un résultat, un état, mais un événement ou une action, et 
h ’U’t siïi'kwi p. ex. ne parait pas avoir d autre sens ni devoir se traduire autrement 
que sm-n-î: cr j’allai (plus exactement : ff alors j’allai n). Ex. : 

U-n dpt m{w)l-t{t) et voici que le navire périt {Nauf. 106). 

hpr alom de grands Nils (= de fortes 
inondations) se produisirent {Urk. VII 16, 1 4 ). 

T-n-i spr-kwi r tl pu, sl'-nd kl r tp nfr 
j’arrivai à ce pays et je commençai le travail dans de bonnes conditions {Sinai 90 , 1 4 ) 

V-w(-t) sm-kwi r smit st alors j’allai pour (lui) 
annoncer cela {Nauf. 167). Ellipse du sujet suffixal. 

<*> Le premier mot (wn) restitué. La lecture du c. à d, sans avoir à me servir du bâton. Se dit d’un 

dernier mot (psd) d’après Gardiiser, Z.Â.S. 60, 67. supérieur qui n’a pas à user de moyens violents. 

Litt. en faisant (le geste) irbâton au dosn , — Cf. Urk. IV 1080, i 3 -i 4 . 


ôlu 

par^e (7ui 

quand le sujet est un pronom Ici encore le d *• seulement 

évLme^ «U “» état, 

n wid wr alors je fus dénn-sé «n.. ^ ' ' H «=> 4 m-i rdhkwt r tw tn ivlw 

de P'"* ‘-"finitif pr&édé 

■ A-a/duIrs* ™P'™ -1' <• f»™a T-n 

III. SUBSTITUTS DE ÿR. 

la piac?de''t^rdrva7°n„L”7 ” ’’ P™dre 

de ^ ^pp-'^* » - 

Je conduisis le roi . I V ^ ^ diîi I I “ 
lorsqu’il se rendait par le Nil au pays deloU (Fr4nv“7 T) 

«apport de la première phylé sacerdotale . . ' V , , , 

qu. est en train de prendre son service nrensnel (RbJi "ooo3 1 uTjp ” 
devant le prédicat m V, cf. § 662. ’ ^ ^ Pour nty 

De meme, le verbe lié hpr « devenir n rroonii. ' r • . 
tuellemen Construit oyZ\m. Ex • ’ 1 existence, se rencontre habi- 
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Mais on trouve aussi devant hpr la préposition <=> r du futur (S 670), avec une 
nuance de sens différente. Ex. ; 

%r nsw nb nty r hpr quant à tout roi qui viendra à l’exis- 
tence (L. Z). III iZioc 80 )). Litt. qui est vers le devenir (sans limite de temps). 

8 670 . — 2" La préposition -=» r devant l’infinitif donne à la phrase le sens du 
futur (cf. § SqS-Sg/i). Ex. : 

ib n kni‘k r kbb n Mil le cœur de Ta Majesté se 
rafraîchira à voir (les rameuses) {West. 5 , 3 - 4 ). Pour graphie de n préposition, 
cf. S 489. 

Ow r spr r hnw vois,- tu arriveras chez toi (dans deux 

mois) (^Nauf, 167). 

Ces trois enfants ... ■=- T ^ \ iT^ T ! ! îï!!!!!! f + rT^ ^ 

qui exerceront cette fonction éminente (dans ce pays entier) {West. 9, 24 - 25 ). 
Pour la graphie de mnht, avec déterminatif du pluriel, cf. p. 90, note 2. 

^ ^ on fera ce qu’il désire {Pt. 82). Litt. ce qui 

est dans son cœur. L’emploi de tw tr omi en tête de la phrase , dans ce passage 
(et dans quelques autres^)), est une anomalie (8 81) : on s’attendrait à voir ce mot 
précédé d’une proclitique ou de ^ ^ iw. 

wsd-k soit que je doive venir, soit qu’un autre doive venir, adresse la parole [à celui 
qui viendra]'®) {Pay. B 2, 78-79). 

Obs. — Dans ce dernier exemple, l’alternalive, marquée en français par «soit que . . . soit 
que», ressort en égyptien du parallélisme des deux phrases et de la répétition de la particule 
initiale nik, Gf. 8 699. 

8 671 . Construction iw-f r êdm. — La phrase dont le prédicat est r-f- infinitif est 
fréquemment introduite par | ^ iw. Ex. : 

indolence te perdra {Pay. B 2, 

39-4o). 

il conquerra les pays du sud 

{Sin. B 71-72). 

<’> Reproduit dans Bibliolheca Aegyptiaea IV 28, 9 <’> Aucun complément d’objet, dans le texte, à la 

(XIX* dyn.). suite de wM-k. 

Gf. Gardiner, Eg. Gram. S 333 . 
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Cette construction peut avoir un sens plus ou moins impératif. Ex. ; 

Si vous n’avez rien, | ^ ^ T ^ dd m r-tn vous direz (=vous 

devrez dire) avec votre bouche (la formule d’offrandes) {Caire 2ooo3 a 4 ). 

Obs. La construction tw-fr sdm a survécu dans le copte eueccuTTi «il entendra» (Futur III j. 
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CHAPITRE XXVII. 


PHRASES INTERROGATIVES. 


§ 672 . Les phrases verbales et non-verbales ne sont pas seulement déclaratives ; 
elles peuvent être interrogatives et sont soumises alors à des règles qui vont être 
énoncées. 

I. INTERROGATION GÉNÉRALE^ 


S 673 . Quelquefois, mais rarement, l’interrogation est marquée simplement par 
le ton de la phrase. Ex. : 

i k ^ V — - J < U i k i ^ 

traverser le fleuve sur des sandales est-ce une bonne manière de traverser? — 
Non'*) {Pay. R i, 199-900). Litt. (est-ce) traverser bien? — (Ce) n’(est) pas 
(traverser bien). — Autre ex. Ebers 69, 3 , cité S 6A9,aW. 


S 674 . En règle générale, une phrase interrogative est introduite soit par — in, 
soit par ^ ^ in iw. L’emploi de l’une ou l’autre de ces particules ne préjuge pas 

le sens de la réponse qui, dans les deux cas, peut être affirmative ou négative. 

Les enclitiques ^ rfet\^irf{§ 687) peuvent accompagner l’interrogation. Ex. : 

i/dl-A; si»>-n kr voit est-ce donc que tu ne 

nous laisseras pas passer sur le chemin? [Pay. R 1, 8-9). 

Autres exemples de rf, Pay, R 1, 18 (cité S 676, «t), Letters 3 , b (cité § 679,0), 
Ifesl. 9, i 5 (cité S 681, ft); exemples de irf, Sin. R A 3 -AA (cité S 679,»), Ebers 58 , 
10 (cité S 679,0), Rüdge 179, ili-ih (cité § 991), etc. 


8 675 . — 1" Emploi de ^ tïip — a ) dans une phrase verbale. Ex. : 

™ serai-je donc volé sur son 

propre domaine? [Pay. B 1, 18). 

P’ ^ est-ce à cause de ces trois enfants? 
[West. 9, i 3 -iA). Litt. est-ce fait (ou : cela a-t-il lieu)(®) à cause . . .; 

Le premier signe ^ restitué. — G. à d. «à pied» ; cf. S Saô , 1 , c. — Pour nn <f non» , cf. S 543. 
(‘) Mw im «y a-t-il de l’eau là?». — Eniploi impersonnel. 
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b) dans une phrase à prédicat subslantival , avec sujet grammatical pw. Ex. : 

j in "U pw n-k-imy hr ib-k ton bien est-il pour ton 
cœur quelque chose d’important? [Pay. B 1, io 3 -ioA). N-k-imy (8 196) paraît être 
employé ici comme substantif. 


8 676 . — 9" Emploi de (litt. y a-t-il que, est-ce que?), plus ordi- 

naire que le simple in, — a) dans une phrase verbale. Ex. : 

^ ^ h[\j-n-tn hr hrt est-ce que vous êtes des- 

cendus sur les chemins du ciel? [Urk. IV 39 A, 10). 

Cette forme d’interrogation est fréquente avec le perfectif de vmn « existent : 
I ^ in iw wn est donc la forme interrogative de | ^ ^ iw wn rr il existe v , 

Cf il y an (8 3 1 3 ). Ex. ; 

ç cm in iw wn fiprt m hnw est-ce qu’il y a quelque chose 
d’ arrivé à la Cour? [Sin. B 35 - 36 ). Hprt, participe perfectif (féminin-neutre), sujet; 
A) dans divers types de phrases non-verbales. Ex. : 

in iw ksnt pw est-ce quelque chose de mauvais? [Leb. 90). 
Prédicat substantival (ou adjectival du type 8 697, 6) et sujet 

® ;"f*î ^ ^ A iv, ^ ^ est-ce que tu vas avoir mon orge 

* pour chemin? [Pay. R 55 - 56 ). Prédicat adverbial (datif sulFixal n-k, § 6A1). 

in iw-k ^pr-ti — iw-i '^pr-k[wi) es-tu équipé? Je 
suis équipé [Urk. V 171, i 5 -i 6 ). Prédicat pseudo-verbal. 


8 677 . Souvent l’interrogation marquée par in ou in iw est de pure forme, et la 
phrase interrogative (comme souvent d’ailleurs en français) équivaut en réalité à 
une proposition conditionnelle. Ex. : 

« in kn-f ,9nhi'm-f sw s’il est brave, il se sauve lui-même 
[Adm. i 3 , 3 ). Litt. (et traduction possible) est-il brave? 

U-n-t r itt-p\ nn di-i it-t 

stv m--i si tu es venue pour l’enlever (cet enfant), je ne permettrai pas que tu me 
l’enlèves [M. u. K. 9, 3 ). Litt. (et traduction possible) es-tu venue? 


II. MOTS INTERROGATIFS. 

8 678 . Les mots interrogatifs — pronoms et adverbes — occupent dans la phrase 
la place prescrite par les règles générales concernant l’ordre des mots (8 58 o). Les 

Transcription théorique : ^ ht, infinitif passé à t, comme l’indique la graphie du perfectif 

fém. de ^ ^ îd. Mais il est probable que t était 2 " pérs. fém. qui suit, ^ ît-t (cf. S 44 in fine). 
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enclitiques ^ r/et ^ ^ irf (S 587) et surtout 2 ) (^ar. ty, § 56 o) s’inter- 

calent souvent dans ce genre de phrase. 

Les principaux mots interrogatifs sont : 

S 679 . 1» ^ (et ou plus fréquemment ^ m, var. archaïque 

pronom : ce qui? frque?^^, rrquoi??n 

a) Il s’emploie — comme complément d’objet direct ou indirect, ou encore 
comme datif. Ex. : 

M A. ^ que ferai-je? (Adm. 9,9). Litt. je ferai quoi? 

id-i n m mm à qui parlerai-je aujourd’hui? (Leb. io 3 ). Litt. je 
parlerai à qui aujourd’hui? 

* itJ t] pfmt m m-hmt-J comment donc se com- 

portera^ee pays-là, sans lui? [Sin. B UZ-UU). Litt. ce pays-là sera comme quoi? 

bn hr m pourquoi ne rames-tu pas? [West. 6,5). Litt. 
tu ne rames pas à cause de quoi? 

b) Il s’emploie, exceptionnellement, comme prédicat en tête d’une phrase non- 
verbale ayant pour sujet un pronom dépendant ou encore une expression substantivée : 
ainsi, dans cette double phrase : 

V w ^ w ty , m ty nty hn-k qui donc es-tu ?... 

qui donc est celui qui est avec toi? {Licht 20 bas, 33 - 35 ). Cf. § 606. 

c) Il s’emploie aussi comme sujet. Dans ce cas on fait précéder l’interrogatif ^ m 

de la particule | m. On a alors l’une des constructions du § 2 52 ou du S 618 a 
soit : ’ ’ 

in m ir-f (perfectif édm-f) qui fera? 

in m ir (participe perfei^if) qui a fait? 
in m irr (participe imperfectif) qui fait? 

s’abrège volontiers en d’où, pour le pronom sujet «quii,, la graphie 
fréquente (var. rare j^i^), transcrite n-m (cf. copte mim). Ex. : 

st-fn-t mm qui donc versera de l’eau pour toi? 

[Letters 3 , 4 ). 

^ ^ ^ Ü CT + ® 4= ® in m irf inf sw , gmf sw qui donc l’apportera , 

(qui) le trouvera? {Ebers 58 , lo). Noter l’inversion des termes {apporter avant 
trouverY^^ ^ ellipse de m m (S Bgâ). 


Cf. Golénischeff, MéL Maspero I, p. 64 o- 64 i. 
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JL r iwpn qui t’a amené dans cette île? {Nauf 84 ). 

f n-m tr sdr r ssp qai donc dort (maintenant) jusqu’au 

jour? {Pay. B 1, 201). 

d) Le pronom interrogatif m, relié à un substantif au moyen de «m d’équi- 
valence «, correspond à notre adjectif et quel 17. Ex. : 

i^f ^ ^ à quel dieu t’annoncerai-je? 
(Büdge 966, 6-7). Litt. je t’annoncerai à qui (n m) en fait de (m) dieu? 

S 680 . 2" ^ ptr, var. f 2 )’ J"vv î Pty 3*^ssi ^ / pw-tr (graphie 

conforme à l’étymologie du mot, voir Obs. ci-dessous), pronom : (rqui?77, et quoi? i7. 
Il s’emploie exclusivement comme prédicat en tête d’une phrase non-verbale. Ex. : 

pty 4 mi R" qui est celui qui sait comme Bê? {Hearst 1 1, i3). 
Litt. un (homme) qui sait comme Bê est qui? 

' ptr wrt r "bt hlt-i m t>, qu’y a-t-il pour 
moi de plus important que d’être enterré en Égypte? (Sin. B 1 bg). Cf. § 35 1 ; mrf 

employé au sens neutre cf quelque chose d’important d, sujet de la phrase. Autre 

ex. Sin. B i 83 , cité S jbü. 

J pty c Rdddt qui est-elle, cette Beddjedet? [West. 9 , 
^-9)- % pronom dépendant, sujet; ti Rdddt, apposition au sujet. 

Construction signalée et autre exemple cité, S 606. 

Obs. — L’élément initial de pm-tr (ptr) est un dérivé du démonstratif pw (S 96) : il ne se 
rencontre qu’exceplionnellement à l’état isolé comme pronom interrogatif: «qui?», «quoi?», p. ex. 

dans cette phrase = ■> 4= > rJ T ^ JL pw sw '4 hr blpn qui est-il celui qui pénètre dans cette 
âme? {Z. À. S. 67, 6*). 

S 681 , — 3 « 1 1 sy, var. :r JJ et :s- , pronom : «qui? 77, «quel? 77, «quoi? 77. 

a) Il s’emploie comme prédicat. Ex. : 

^ Mi sy qui donc es-tu? quel es-tu? 

(Budge 94 1, i 4 ). N-m n’est pas ici sujet, mais prédicat^*), comme m du § 679, b. 
Ntk sy, construction du S 6 o 4 . 

sy ty pw mit smt-k br-s quel est donc le chemin sur 
lequel tu marches? (Urk. V 168, 19). Construction du. S 608 (litt. c’est quoi, le 
chemin que tu marches sur lui?). 

J'* C’est déjà l’usage du N. ég., qui, en dépit de dans toute espèce de construction. Cf. Ermak, 

l’étymologie, emploie n-m (comme le copte nim) Neuaegypt. Gram.' (igSS), S 743. 
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h) H peut faire fonction d'adjectif; il est à remarquer qu’il précède alors immé- 
diatement le substantif (probablement en apposition). Ex. : 

^ ^ O mS'S irf s(ÿ) nw à quel moment accouehera-t-elle donc? 
{West. 9, i 5 ). Litt. quoi (comme) moment : accusatif de temps, § iSîj, a. 

S 682 . /i" ^ isst, var. ^ » P-“ 2 ) ^ “ 2 )’ pi’onoin ^ w quoi? 11. Emplois 

divers. Ex. : 

«P «•/ que lui fais-tu? {Urk. V 182 , 6). Complément d’objet. 

J«P_IL!'~~'Pr 7 l^^ wnm-i n-tn. — Hr isst, in-sn r-i 
ffJe ne mangerai pas pour vous (faire plaisir) — cc Pourquoi ?t 5, me disent-ils 
(Lac. T. R. 28, 21). Complément circonstanciel. 

^ «p -2 ■ qu’est-ce? (ou : qu’y a-t-il?) [Sin. B 35 ). Prédicat; construction 

du 8 607. — Même phrase, West. 6,28. 

On trouve parfois ce pronom combiné avec sy (S 681) dans l’expression hr sy isst 
«à cause de quoi?n, cr pourquoi ?•«. Ex. : 

hr sy pourquoi es-tu venu ici? 
{Sin. O B*, 36 ). Litt. pourquoi as-tu atteint ces (lieux)? — Phrase analogue, Urk. IV 
82/1 , 8. 

8 683 . — S” ih, var. | ®, pronom : cr quoi? 11 (copte xcp). Ex. : 

'>^rr-k ws-t{w) ^ryt-k kr ilj, pourquoi (litt. à cause de 
quoi) veux-tu que ton foyer soit détruit? {Letters 6, 4-5). 

8 684 . — 6“ ^ xvr, adverbe de quantité : tr combien ?:5 (copte oyHp), ne se 
rencontre en M. ég. que dans le papyrus mathématique RÀind (45 et 78). 

8 685 . 7® ^ ^ pi, var. ^ ] y' et tü tny, adverbe de lieu ; 

(roti?n et ff d’où? fl (copte tcdn). Ex. : 

^ ron-k tn où as-tu été? (Lac. T. R. 82, 2). 
ii.n-k tny d’où es-tu venu? {Nu 98, 6). 

Tn, quoique adverbe, précède le sujet (substantif ou pronom dépendant), à la 
manière d’un prédicat adjectival. Ex. : 

^ ® = i 2 *** 2 ' iTi tn idr-k (?) Vi où donc est ton nombreux 
troupeau? {Rhind 67). 

<*) Variante (plus correcte) nn. — (*> Datif éthique, S i56. — ‘‘l Le signe ^ restitué. 
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» ^ y 4 = ^ est-il celui qui est sorti? {Z. A. S. 67, 6*). 

Qbs_ . Cette dernière construction est fréquente en A. ég., ainsi : fn Hr ou est Horus? {Pyr. 

681 a ) ; tn kw où es-tu? {ibid. 1 ^7 ù), etc. 

Une construction analogue se rencontre d’ailleurs, en A. ég., dans des phrases verbales, où tn 
précède le verbe et son sujet suffixal, ainsi ; tnî sm-k où vas-tu? {ibid. 671 a); fn ron-f ou étais-tu? 
{ibid. 52 a). 
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CHAPITRE XXVIII. 


LES PROPOSITIONS COMPLÉTIVES. 

S 686. Propositions subordonnées (ou dépendantes). — Gomme il a été' dit 
précédemment (§ 678), la distinction entre propositions principales et propositions 
subordonnées est secondaire en égyptien. De fait, les propositions subordonnées ne 
diffèrent pas essentiellement des phrases, verbales ou non-verbales, jouant le rôle 
de propositions principales, qu’elles accompagnent. 

On distingue en grammaire trois sortes de propositions subordonnées ; 1“ les 
propositions complétives, équivalant à un substantif; — 2” les propositions cir- 
constancielles, équivalant à un complément circonstanciel; — 3“ les propositions 
relatives, équivalant à un adjectif. G est dans cet ordre quon les etudiera. 


L PROPOSITION COMPLÉTIVE SUJET OU OBJET. 

S 687. Les propositions complétives , ainsi appelées parce quelles sont indis- 
pensables pour compléter le sens de la proposition principale, jouent le rôle d’un 
substantif et fonctionnent comme sujet ou objet du verbe de cette proposition 

En français, elles peuvent être introduites par «que 11, ainsi : «il arriva qu’il 
mourutv = nsa mort arrivan : sujet; — «je désire qu il viennen = «je désire sa venuen . 
objet. Elles peuvent aussi prendre la forme de propositions dont le verbe est à 
Xinfmitif, ainsi : «il arrive de se tromper-n : sujet; — «je désire de venirv : objet. 

§ 688. Proposition complétive sujet. — En égyptien, une proposition complé- 
tive , sous forme de phrase verbale (généralement avec forme édmf) , peut fonctionner 
comme sujet : 

a) après un verbe intransüif — notamment bpr et sp'^^'i — auquel correspond 
d’ordinaire, en français, une locution impersonnelle comme «il arrive que 15. Ex. : 

O) D’où le terme dont on les désigne en anglais : contre que dans les constructions négatives signifiant 

noun closes. (§ "60). Sur ce verbe , cf. Gnaa , Studies, 

(®) ||"q sp ff arriver», «se produire» ne se reii- 90, note t. 
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cti hpr swt sndm b^if m d’,div or, il arriva que Sa 
Majesté était assise dans la salle du trône {Urk. IV 26 , 1 2). Litt. (il) arriva (prédicat) 
que Sa Majesté était assise dans la salle du trône (sujet). 

zm. üt Cl! ^ ^ T ^ P i T rV: (l’âme) 

n’aura pas le droit de s’enfuir au jour du malheur ( Leb. 9-10). Litt. (il) n’adviendra 
pas dans sa main (prédicat) quelle s’enfuie au jour du malheur (sujet). 

n sp iwt ht nb îm il n’y eut jamais là aucun manquement (Br. 
Mus. 61Ô , 6^-7 hor.). Litt. (il) n’arriva pas (prédicat) que quelque chose (de mauvais) 
vînt là (sujet). Pour le perfectif iwt, cf. § 266, c. 

De même, après le verbe tvnn employé dans les expressions marquant la non- 
existence nn wn et n wnt (§ 3i4). Ex. : 

wn wn m(w)t’k hr fiist non , tu ne mourras pas sur la terre étran- 
gère (Sin. B 197). Litt. (il) n’y a pas (prédicat) que tu doives mourir . . . (sujet); 

b) après un verbe transitif passif. Ex. : 

rdi4(iv) iry4 hrw m III je fus autorisé à passer 
(encore) un jour à Yaa (Sin. B 238). Litt. (il) fut permis (prédicat) que je passe un 
jour à Yaa (sujet). 

mk wd sw%k p’f^^ r-pr n ibdw vois, il a 
été commandé que tu nettoies le temple d’Abydos (Louvre C 1 2 , 5-6). Wd (il) a été 
commandé (prédicat) — sw%k que tu nettoies . . . (sujet). 

Obs. — Une proposition complétive sujet peut encore faire suite à un adjectif de qualité em- 
ployé comme prédicat (ex. nfr sdm-tn), comme il a été dit ci-dessus, S 628 in fine. 


§ 689. Proposition complétive objet. — Une proposition complétive remplit 
beaucoup plus souvent le rôle de complément d’objet de certains verbes transitifs actifs. 
Ces verbes expriment un effort de la volonté ou de l’activité , le désir, l’espérance ou la 
crainte , une déclaration , une pensée , une connaissance acquise par les sens ou l’esprit. 
Une proposition complétive de cette espèce peut être représentée en égyptien ; 
a) par une phrase verbale, dont le verbe est à la forme ^dm-/ (perfectif plus 
souvent qu’imperfectif) et qui dépend directement de la proposition principale. 


Quelques signes restitués dans les deux der- 
niers mots. 

Pour la graphie pi, cf. S 98, Obs, 

La forme édmmf ne se rencontre qu’après le 


verbe gmt « trouver» , S 7 1 1 , «, ( Les quelques sdm-n*/ 
que l’on trouve après dd rdire», S 701 et 709, ne 
sont pas, en réalité, sous la dépendance directe de 
ce verbe.) 
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Le sujet de la proposition complétive est, en règle générale, différent de celui de la 
proposition principale; on rencontre cependant quelques exceptions, comme Smith 3 , 
4 - 5 , cité § 711, a; Siut 1, 267, cité 8 698, a; Urk. IV 365 , 10, cité 8 696, a; 

4 ) par un infinitif, mais au cas seulement où il n’y a pas nécessité d’exprimer le 
sujet de la proposition complétive, ce sujet étant laissé volontairement dans le vague, 
ou pouvant être inféré sans peine de la proposition principale. 

La proposition complétive est, après un certain nombre de verbes, et selon les 
circonstances, représentée soit par une phrase verbale, soit par un inhnitif. Par 
contre, quelques verbes ne peuvent avoir comme complément que l’infinitif. II y a 
des verbes enfin, dont la proposition complétive est susceptible en outre d’être 
construite suivant un type tout différent. On indiquera ci-après quels sont, dans 
chacune de ces trois catégories, les verbes qui se rencontrent le plus fréquemment. 

II. VERBES CONSTRUITS AVEC SDMF OU LTNFINITIF. 

On traitera d’abord du verbe ^ rdi, puis de quelques autres, rangés par ordre 
alphabétique, qui admettent comme proposition complétive, soit la construction 
verbale , soit l’infinitif. 

8 690 . — A. . rdi, var. i— 1 di, «faire quen, «permettre que)), «accorder 
den. 

a) Construction verbale : c’est la plus ordinaire; le verbe est normalement, sinon 
toujours au perfectif. Ex. : 

J di-i tvn Kmt m hrt-tp je fais que l’Egypte soit la maîtresse 
(£/r 4 . IV 102, i 4 ). Que l’Egypte soit la maîtresse, complément d’objet de je fais. 

nn di-i it-t sw m-^-i je ne permettrai pas que tu me 

l’enlèves (M. tt. AT. 2, 3 ). 

@ IL hr rdtt dt-tvo n-f kvo, 

nn rdit rli-f nt(t) ntk rdi n-f st tu feras que lui soient données des rations alimen- 
taires, mais sans permettre (8 384 ) qu’il sache que c’est toi (8 6i8, 4 ) qui les lui 
as données {Pay. B i, 83 ). 

(Médicaments . . .) permettre que le 

On rencontre en effet quelques rares exemples de la forme géminée dans les verbes ( üae gem. )m” «voir » 
et mm «êtren , et un exemple de cette forme dans le verbe { 3 ae inf.) hU «descendre)) ; r rdit h II pour faire 
que (cela) descende (= disparaisse) {Ebers 5 i, 19). — au lieu de ntt, S 706, 
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soleil les voie {Ebers 93, i 2 -i 3 ). Sn complément d’objet (8 87, Obs.), au lieu de st 
(qu’on trouve dans la phrase analogue de Kah. 3 , 87 : nn rdit ml st Rf. 

Obs. — On a signalé ci-dessus S SAg in fine la construction exceptionnelle rdi « faire n, «rendre» + 
complément d’objet + pseudoparticipe, qui a approximativement la même valeur que rdi + sdm-f. 

8 691 . Particularités.' — - 1® Dans cette construction, on emploie pour «venir» 
et «apporter» les perfectifs ttuuy et int-f (8 2 45 , c). Ex. : 

ply-sn it rdi ivot-n leur père qui a fait que nous 
venions {^West. 11, 12). — De même, West. 11, i 4 . 

^di-n-i int-f n-h itpw j’ai fait qu’il t’apporte un chargement 

{^Kah. 3 o, 38 ). 

2® L’impératif, affirmatif et négatif, de rdi se comporte comme les autres formes 
de ce verbe. Ex. : 

imi di-tw mC t hl qu’on offre mille pains {West. 4 , i 3 ). 
Litt. fais que l’on fasse que soient offerts mille pains. 

I m-ft» n-i pdst nt nbw qu’on m’apporte une petite 
boule en or {M.u.K. verso 2, 3 - 4 ). Litt. fais qu’on m’apporte. 

snhw, m rdi m{wjt-tw donneur de vie, ne permets pas 
qu’on meure {Pay. B 1, 221-222). 

Autres exemples de imi et m rdi avec édm-f, 8 370. 

3 ® La négation de l’infinitif est régulièrement tm rdi, et anormalement tm rdit 
(par substitution de l’infinitif à la forme verbale négative, cf. 8 375). Ex. : 

kt nt tm rdi pr hflw m blblvo autre 
(recette) pour ne pas permettre (=pour empêcher) qu’un serpent sorte de (son) 
trou (E 4 ers 97, 17-18). 

On donnera ses gens, ses biens, ses champs 
m “ hn tm rdit in-tw s nb n hlw-f . . . r tl iliwfi, et on ne per- 

mettra pas qu’aucun homme de sa parenté soit promu ... à cette dignité {Kopt. 8 , 
10). Litt. et ne pas permettre (8 4 o 3 ). 

8 692 . — b) Construction avec l’infinitif, beaucoup plus rare. Ex. : 

di-n{-i) n-t wnn hnt klw ‘nhw nb je t’accorde (8 279) 
d’être à la tête de tous les kas vivants {Urk. IV 228, 16). On pourrait aussi traduire, 
étant donné le caractère nominal de l’infinitif : «je te donne l’existence (wnn) . . . ». 

hk 
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§ 693, — B. j ^ ^ Cf ordonner que (de)o^. 

fl) Construction verbale, le verbe étant généralement au perfeclif ; mais 1 imperfeclif 
se rencontre avec les verbes saegem., en particulier ^ wnn wêtren et ml] 

cfvoirn. Ex, : 


wd-n ntr ir-f, pr{4) n-J hr-s Dieu a ordonné qu’il fasse 

(cela) et que je le lui révèle W [Louvre G i4, i3-i4). 

wd-n nlr 'î wnn-ln tp t] hr hswt-fie grand 

dieu a commandé que vous soyez sur terre dans ses faveurs [Br. Mus. loi, 4 hor.). 


4) Construction avec Vinjînihf. Ex. : 

n wd-i sm{i) je n’ai pas ordonné de tuer (Bodge 260, 10). 

Geb, le prince des dieux, a ordonné de me donner mes parents [Cojfin T. II i5i c-d). 
La personne à qui l’ordre est donné est souvent désignée par un datif. Ex. : 

n-k irt sf je t’ai ordonné de faire cela [Urh. IV 618 , 16 ). 

wd-t[w) n b'Jc im irt mdw ilw qu’il soit ordonné à 
cet bumble serviteur de (se) constituer un bâton de vieillesse [Pt. 28). 


S 694. — G. ^ mri «désirer que (de)fl, «aimer k-n. 

ft) Construction verbale, dans les mêmes conditions que ci-dessus, § 6 q3, a. Ex. . 

mrr-tn hs tn IVsir hnty imntyw nb ibdw désirez-vous 
(=X^s désirez) qu’Osiris, chef des Occidentaux, seigneur d’Abydos, vous récom- 
pense . . . [Caire 20100 4 4). 

mrr-tn wnn imlh-tn hrntr 'i comme vous désirez que 
votre état d'imakhou existe près du grand dieu . . . [Br. Mus. 1 62 , 4). G. à d. comme 
vous désirez être des imakhou près du grand dieu. 

4) Construction avec l’infinitif. Ex. ; 

(Aliments de toute espèce - - - ) ^^ ^rrt ihw wnm im dont les 
esprits désirent de (ou ; se plaisent à) faire leur nourriture [Louvre G i4, 5). 
Im adverbe, cf. S 54o, 1 ®, 4. 

aiment à me donner des lou- 
anges [Neferh. 3i). 

Pour l’expression prî hr, cf. IFoWi. 1, Sao (V). — Sur ce mot, voir p. 67, note 4 . 
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S 695. — D. ^-“ÿ^hmt «penser quer, «s’attendre à ce quen, et se propo- 
ser de Tl. 

«) Construction verbale. Ex. : 

^ ^ bmt-n-i lipr hfyt je m’attendais à ce qu’il y eût (ou : 

je pensais qu’il y aurait) des combats [Sin. B 7 ). Variante B 3o 

4) Construction avec Vinfinitif. Ex. : 

» -^-n ® hmt-n-fsmnhmnwwnwnnsthrpdw-snii 

Z «»* III ^ jTJiIiii^ */ / TT 1 T\r t: \ 

se proposait de restaurer les monuments qui n’étaient plus debout [ilric. lY 00 1 , loj. 
Litt. qui se trouvaient alors qu’ils n’étaient pas sur leure bases (cf. S GAq , 4 et 7 1 6 , c). 


§ 696. E. (et var.) siw, à l’impératif, «prends garde que ... ne tt, 

«garde-toi deir. 

a) Construction verbale, — frequente (c est meme presque la seule employée). Ex. . 

^ garde qu’il ne se noie [Pay. B 1 , 2 38)(-). 

S slw dd-tn prenez garde que vous ne disiez — ou : gardez-vous de 
dire ( Urk. IV 365, 10 ). 

4) Construction avec l’iifinitif, — exceptionnelle^*^. Ex. : 

^ ^ ^ ^ i P'^ Pm prenez garde que vos tombes ne soient 

ravies (?) [Ku.K. 8 , 7 - 8 ). Litt. prenez garde à l’acte de ravir vos tombes (?). La 
même construction se présente quatre fois dans le passage (d ailleurs assez obscur) 


S 697. — F. sn^« craindre que (de)Ti. 

a) Construction verbale: perfectif ou imperfectit, dans les mêmes conditions que 

ci-dessus, § 698 , a. 

Je me tins accroupi dans un buisson 

wrsy craignant que le garde (de service) ne regardât (de mon coté) [Sin. R 44). 

4) Constmetion avec l’infinitif Ex. : 

^ humble serviteur craignait de le dire 

[Sin. B 21 5). Snd, pseudoparticipe : cf. § 655. 

Le verbe snd se construit parfois aussi avec r-H infinitif, § 894 . 


f*' Autres ex. Pay- B 1, i 45 ; Pl. iig; 228; 438 ; 
Ebers 98, 12; Siut 1, 270, etc. 

(*) Comparer la phrase bien connue “slw hrf m 
mw prends garde qu’il (le pygmée) ne tombe à 


l’eau (Urk. 1 i 3 o, 9 — Vl” dyn.). 

(*> On rencontre aussi une construction parallèle 
avec substantif complément d’objet (M. u. K. 3 , 
7, etc.). 
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S 698 . — G. souvenir que (de)D; — cr suggérer 

(à qqn.) den (litt. mettre dans le cœur de qqn.) ou «décider den. 
ffl) Construction verbale. Ex. : 

J® ntrhrw 

pfn mny j’avais toujours présent à l’esprit que je devais arriver à Dieu en ce jour de 
la mort [Siut i, 267). 

ir-imnw-f, dî-i 

shm-f . . . , srwd-i pr-fie dieu a mis dans mon cœur que je lui élève des monuments 
(litt. que j’exécute ses monuments), que je fasse qu’il soit puissant, . . . que je fasse 
prospérer sa demeure (^Urk. IV 198, S-g). G. à d. le dieu m’a suggéré de lui élever 
des monuments, etc. 


4 ) Construction avec l' infinitif. Ex. : 

Pîvailssîzî'r: ” s 4 j(w) ndr tp-rdw souvenez-vous d’observer les règlements 

(ddm. Il, 4 ). 

di-nd m ib4 irt n-i swt nt nhh alors 
j’ai décidé (litt. j’ai mis dans mon cœur) de me faire une demeure éternelle (Br. 
d/«s. 2 i 3 , 4 ). 


III. VERBES SE CONSTRUISANT AVEC LE SEUL INFINITIF. 


§ 699 . La construction avec l’infinitif paraît avoir été la seule en usage après 
certains verbes, dont les principaux sont : 

1° ]b «cesser den. Ex. : 

rdit ib st iwr faire qu’une femme cesse de concevoir 

(Ebers gS , 6). 

TJ2) «désirer de Tl. Ex. : 

La mort m’apparaît aujourd’hui, I 1 V.V.'v’ PT?^ pr-sn 

comme quand quelqu’un désire de revoir sa maison (après des années passées en 
prison) (Le 4 . i 4 i). Pr-sn, le substantif s étant traité ici comme un collectif. 

3 ® whm «recommencer àr, «faire de nouveau (qq.ch.)r. Ex. : 

1 V ^ ^ 3 k. SI i'T! — “vobin-n-i ,mV, n(itiv-f de nouveau je vis sa victoire [Urk. 
IV 8 g 3 , 5 ). Litt. je recommençai à voir. 

4 ® iiLi^l si «ordonner den. Ex. ; 

Pîlâ)"^ — smt-/èl-n*/ hpr il faisait un rapport (à son père) sur 
ce qu’il (son père) avait ordonné qui fût fait (litt. d’être fait) (Sm. B 5 i). 
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Il se réjouit ^ kt-n-i irt de ce que j’ai ordonné de faii'e [Neferh. 

35 ). 

5 ® «commencer kn. Ex. : 

mu 21 ! ZZZZ aZI, ! (Jl si'-n *4 tni tu as commencé à vieillir (Stn. B i8g-igo). 

Ce verbe se construit aussi parfois avec m-f infinitif, § 3g2. 


6” — 3 ^ 2 ) k,i «se proposer deir. Ex. : 

Il pensait me piller, t •mnmnif)-i il se 

proposait de dérober mes troupeaux [Sin. B 1 1 2). 

klt-n-f dd n-ic st ce qu’il se proposait de te dire (Pt. 267). 

Cf. § 470. ^ "" 

Ajoutons les trois verbes suivants, dont il sera d’ailleurs question ci-après, signalés 
ici pour leur acception spéciale devant l’infinitif ; 

7® «veiller àn. Ex. : 

ttr m]-n-i s'4' pr-wr m hbny je veillai à faire 
ériger un naos en ébène (JUrk. IV 621, 10). — Gf. S 70g. 


8® ^ rh au sens de «savoir (comment) ir. Ex. : 

3t^rrZ^rwmP(fiP \ ** rk-wyn^^^ smsy vois, nous savons (comment) faire un 

accouchement (West. 10, 5 ). — Gf. § 704. 

g® dd au sens de « penser n. Ex. : 

^ n dd-i 'n/i r-sl-f je ne pensais pas (pouvoir) vivre après lui 
(S*n. B 7). — Gf. 8 700. 


IV. VERBES ADMETTANT DIVERSES CONSTRUCTIONS. 


§ 700 . On traitera d’abord de deux verbes de grande importance : dd et rh (et, à 
cette occasion, du verbe sdm), puis de quelques autres : ib, mil, sil et gmi. 

A. dd «dire quenf^h — Après ce verbe, quatre constructions sont possibles : 
les deux premières constituent approximativement des procédés de style indirect, dont 
les Egyptiens ri’ont jamais fait, à aucune époque, très grand usage. 


PseudopaiTicipe, 1" pers. pluriel; construction du 8 ô&g. — <** Pour 4 d tfpenser», cf. S 699, 9“. 
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ffl) Construction verbale, avec perfeetif éâm-f désignant une action à venir. Cette 
construction est exceptionnelle. Ex. ; 

rW R\ u-n-fir-f'w. r./ 

il a dit qu’il se rebellerait contre Rê, il a dit qu’il commettrait un attentat contre 
lui (Lac. T. R. 35, lo). 

Autres exemples, ibid. 35 , 2-3 ; Sin. B 1 1 1 . 

§ 701 . — b) Phrase, verbale ou nour-verbale , introduite par vont. Ce mot est le 
féminin-neutre du participe perfeetif de tvnn cr être n et signifie originairement « ce 
qui a étén, et le fait passé que voici 15; il joue le rôle de complément d’objet gram- 
matical de dd (f dire T), la proposition complétive, qui en* est le complément d’objet 
réel, étant traitée comme une phrase énonciative, indépendante, en apposition à 
pratiquement, tvnt équivaut à notre conjonction «que 17. Déjà rare en A. ég. , 
cette construction est exceptionnelle en M. ég. Ex. : 

^ ^ » dd-n-k r indlt-k tn vont în-n-k dna tu as dit dans 

cette tienne lettre que tu avais ramené un pygmée {JJrk. I 128, i 4 -i 5 — VI*dyn.). 
Phrase verbale. Litt. tu as dit le fait (passé) que voici : tu as ramené un pygmée. 

n Hr vont ivi li-kwi m 

dis à Horus que je suis joyeux de son triomphe [Louvre C 10, 9-10). 
Phrase à prédicat pseudo-verbal. Ici vont signifie simplement «le fait que voici •» : il a 
la valeur de ntt et se construit comme cette « conjonction^ , cf. S 705 in fine. 

Obs. — Quand la proposition complétive est négative, l’A. ég. remplace wnl par ^ 
iwt, particule équivalant à wnt n : ex. ‘‘dd-n-k hr hm{-i) twt zp m-t{w) tnit(y)-f tu as dit 

à Ma Majesté que jamais ne fut ramené un pygmée semblable {Urk. I 129, 2-3 — VI* dyn.) : iwt zp 
équivaut à wnt n zp. 

8 702 . Les deux constructions suivantes, c) et d), sont franchement en style direct : 

c) L’une, qui est la plus usuelle, consiste à placer la phrase énonciative, verbale 
ou non-verbale, immédiatement à la suite du verbe ^71 comme en apposition à 
une expression sous-entendue, telle que : «ce qui suiti7. Ex. : 

dd-n-i : dpt n^wjt nn je dis (ce qui suit) : ceci est le 
goût de la mort [Sin. B 23 ). Cette phrase équivaut à : je me dis que cela sentait 
la mort. 

<*• Au lieu de la construction habituelle sbi hr (8 492 , 4 ). — Cf. Gonn, Studies, 176, 3 . 
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Zd: ■ • • i A rplif tvy- ... Pi! dd-f: n-i 

tw le noble, le prince . . . Djaa dit (ce qui suit) : j’ai fait pour moi ce tombeau 
[Sebek. 6-8). 

Parfois on fait suivre le verbe dd de la locution r dd «afin de diren, 

«en disante (8 896, 1°) : c’est dans ce cas une pure tautologie; cf. le copte xe. 
Ex. : 

X rj- dd-n-f n-sn r dd : 
mtn rdi-n-i n-tn t\ xvbt alors il leur dit : voyez, je vous ai donné cette viande sacrée 
(Siut 1, 275). Litt. alors il leur dit en disant : voyez . . . 


8 703 . — d) La phrase énonciative en style direct peut être introduite par 
r-ntt «concernant ce qui suitn,- locution correspondant ici simplement à nos deux 
points ou à nos guillemets. Ex. : 

ir-n-i hprvo-î m dmi n Nfib il dit : 
j’ai grandi dans la ville d’Elkab [Urk, IV 2 , 8-9). Litt. j’ai fait mes transformations. 

La locution r-ntt s’emploie d’ailleurs, après d’autres verbes que 

comme procédé de style indirect, au sens de notre conjonction «que 77. Ainsi, après 
les expressions signifiant «annoncer une 

nouvelle (à qqn.) 77(^1. Ex. : 

'' rdît Wà ib n 

hm-f r-nt[t) A(î)s hst w',-ti r bit on vint pour annoncer à Sa Majesté que le misérable 
(pays de) Kouch s’était révolté [Urk. IV i 38 , 12-1 3 ). 

De même, après le verbe ^ rfi «savoir 77, 8 706. 

§ 704 . — B. rh «savoir que 77 W. — Plusieurs constructions se rencontrent ; 

a) Construction verbale, très fréquente. Le verbe se réfère souvent à une action 
future , mais il peut aussi marquer une action contemporaine du verbe de la propo- 
sition principale. La forme eniployée est l’imperfectif, du moins dans les verbes 
faibles. Ex. : 

^ ^ r^-n/ 4 nw 4 il savait (= avait discerné) que j’étais brave [Sin, H 3 )(®l 

'eh-'n-’f nd-f r Ar*/ il (Horus) savait qu’il (le roi) se soucierait 

de lui”^rjfc?Tv'8o7, 3 ). 

Transcription mih^t ou mVt exemples ci-après)* 

Litt, réconforter le cœur (de qqn,). Cf, 8 229. Pour rh «savoir commenta , cf. S 699, 8®. 

Variante, archaïque ou archaïsante, (cinq Leçon préférable à celle de B 107 (S 281). 
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^ î ^ NÎ ] "1 vk-ti ntvv'J Ma Majesté sait qu’il est divin (ou * qu’il 

estundieu)(£/rAr. IV 363 , 6), 

s 705. — b) Phrase, verbale ou non-verbale, introduite par ^ ntt. Ce mot est le 
féminin-neutre du relatif nly et signifie originairement irce qui estii, ale fait que 
voici 1?; il fait fonction de complément d’objet grammatical de rh, la proposition 
complétive (complément d’objet réel) étant traitée comme une phrase énonciative 
en appo^tion à ntt; pratiquement ntt équivaut à notre conjonction rquen. Ex. : 

ntt dd-n îdw r sî/tu sais 

que Idou a dit à propos de son fils . . . i . 1 6 , 1 9 , 1. i ). Phrase verbale. Litt. tu 

sais le fait que voici : Idou a dit . . . 

! ^ NÏ H n « 5 ^ I ■ i «u-i rfi’kwi ntt ifit pw îpt-swt tp V, je sais 

que Karnak est le ciel sur terre {Urk. IV 364 , 1-2). Phrase non-verbale à prédicat 
substantival. 

J ^ T ^ T n + ’v' ^ ^ i kb pw r rdit rh-k st ntt pr-nsw "d 

wè c’est un message pour faire que tu saches ceci (à savoir) que le Palais est en bon 
état et en bonne santé ( Urk. IV 8 1 , 2-3). Phrase à prédicat pseudo-verbal. Noter {'anté- 
cédent ^ St de ntt. 

La «conjonction fl ntt peut, comme l’adjectif relatif nty, servir d’appui à un pronom 
dépendant, sujet d’une phrase à prédicat adverbial ou à prédicat pseudo-verbal. Ex. : 
; J’écrivis des lettres ^t-Z.H^^^rrdit rh.t{w) ntt w{() pr.k{wi)W pour 

faire que l’on sache que j’étais monté [Urk. I 1 36 , 10-1 1 VP dyn.). 

Comme après nty (§ 7^^)’ pronom peut, aux 2* et 3 ® pers. masc. sing. , se 
présenter respectivement sous les graphies k et f, correspondant aux formes pleines 
du pronom dépendant archaïque, kw^^) et *fy; cf. S 2^2 et 

Obs. — En A. ég. la proposition complétive est parfois aussi introduite par la « conjonction a 
wnt (.que fl (comparer la syntaxe de dd «dire», S 701). Ex. * Tu m’as écrit rrdtV rh.t{w) wnl-k 

m htp pour faire que Ton sache que tu es descendu en paix {Urk. 1 1 28 , 7-8 VI' dyn.). Noter 

1 emploi après wnt (au même titre qu’après ntt) du pronom 2' pers. masc. k {=kw). 

§ 706. c) Au lieu de ^ ntt, on trouve aussi, avec la même signification, la 
locution ->21 (§ 7 o3). Ex. : 

hpr Spdt (cela) est dit, pour que tu 


<‘) <=. et - de <=- ^ ^ restitués. — (’) Cf. Wôré. 5 , 1 16; Erman, Âg. Gram.^ S lég A. 
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saches que la montée de Sothis aura lieu (à telle date) (P. Berl. 10012, 19). Phrase 
verbale. 

A la XVIlPdyn. et plus tard, la locution ■=* 2 n ^ détournée de son sens propre 
(S 702), peut également remplir la même fonction que notre conjonction «que a. 
Ex. : 

4 rh-kwi r dd hnw-f je sais que c’est 
sa place de repos [Urk. IV 786, 16). Phrase à prédicat substantival. 

rh.kw{i) r dd ntk s ',4 ndtyd je savais que tu serais 
mon fils, mon protecteur [St. Sph. 1 1). Phrase à prédicat substantival. 

§ 707. — d) Enfin on rencontre, exceptionnellement, le verbe "W rh suivi direc- 
tement d’une phrase non-verbale, sans l’intermédiaire de ntt, r-ntt ou r dd. Ex. : 

__ J ^ ^ rA>w-sn. ink nb-sn ils savent que je suis leur maître [Urk. IV 
346 , 3 - 4 ). Litt. ils savent (ceci, à savoir) : je suis leur maître (S 6 o 4 ). 

ii»'(iw) Wsir is pw il sait que c’est l’héritier d’Osiris 
[Coffin T. II 2 1 g a). Litt. il sait (ceci, à savoir) : c’est l’héritier d’Osiris (§ 607). 

8 707 4 is. — C. sdm «apprendre que a, d’un emploi plus rare que les deux 
verbes précédents, a certaines analogies avec eux. 

D’une part, en effet, la proposition, qui en est le complément, se présente généra- 
lement, à l’époque classique, sous forme de phrase verbale à la forme édm-f[cî. § 700 , 
7o4). Ex. : 

' n sdmt snyt swld 4 [=swd 4 ) n-k les courtisans 
n’avaient pas encore appris (8 4 21) que je te transmettais (la royauté) [Mill. 2,5). 

Autre exemple, Kah, 29, 12-1 3 , cité ci-après 8 787, 2°. 

En N. ég., d’autre part, la proposition complétive peut aussi être introduite par 
la locution r dd [cî. 8 702, 706) 

8 708. — D. IJ «s’imaginer que a. 

a) Constniction verbale, le verbe étant généralement à l’imperfectif. Ex. : 

Ce paysan eut peur, kr 4 {w) r hsf n-f car il s’ima- 

ginait qu’on faisait (cela) pour le punir [Pay. B 2 , 1 1 7-1 18). Litt. il s’imaginait (ceci , 
à savoir) : on faisait ... 

et restitués. — Cf. WÔrtb» 4 , 887, référence 8. 
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b) Phrase non-verbale, objet direct du verbe. Ex. : 

, , ^ J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ib’kwi wiw pw n w]d ivr je m’imaginai nue 

eetail une vague de la Très Verte (Nmf. 67-59). Litt. je m’imaginai (ceci, à savoir) : 
c était une vague de la Très Verte. 

8 709 . — . E. «voir querO). 

«) Cmstruaim verbaU, le verbe dtant à l’imperfeclif, au moins dans les verbes 
faibles, et marquant une action contemporaine de celle de la proposition principale. 

é 1 ! 4 Y 'J 1 P.T: tm-h a n Am/(= hm-i) U n« 

m;Un^snJ|e cœur de^a Majesté fut rafraîchi à voir qu’elles ramaient ( Ifrs!. 6 , ',-a ). 

î'"® ""«s ■«■a» étaient forts 

[btn. B 108-109). 

b) Phrase non-verbale, introduite par ntt. Ex. : 

Il apporta le livre .... ifi •«:/»« 

st.wpw , quand il vit que c’était un grand secret (Nav. i/i8, 29). Comparer la 
construction du § 70 5. / r 

rf.«49Ts'-TL““"’“'‘'°“ ““P'- é'«l>j'* + P>eu<loparticipe«a iafmiUf avec Jr. 

Pour la construction mJj «voir. -t- compl. d’objet + m «d’équivalence., cf. S 490, 6. 

«reconnaître que^, «se rendre compte que. 

a) Construd^ verbale, d^s les mêmes conditions que ci-dessus, S 709. Ex. ; 

^ reconnaîtras qu’il 

est guéri à la venue des mucosités {Kah. 7,31). 

b) Phrase non-verbale, introduite par vont. Ex. : 

^ ^ ^ crn ^ ^l’'f 'ni' hm n stp-sl vont b\k im 

snd dd St il se rendait compte, dans la majesté du palais, que cet humble serviteur 
craignait de dire ces choses (Sin. B 9 1/1-91 5 ). Snd, pseudoparticipe (S 655 ) — 
Comparer la construction du 8 701. 

^21 s/bn hmd vont nn irt{y}f{y) st nb Ma Majesté s’est rendu 

compte que personne (en dehors de toi) n’était capable de faire cela (Ikhern. a). 
Phrase à prédicat adjectival {nn «non-existant», 8 633 ). 


1 * Pour mil «veiller à» , cf. S 699, ’j", (*) 


graphie de la préposition «. 
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8 711. — G. gmi «trouver que», et aussi «pouvoir», 
a) Construdion verbale, le verbe étant généralement au perfectif. Ex. : 

gni'-n-s ir-tvo {=ir4w-f) m-hnw'f elle trouva que (le bruit) 
était produit à l’intérieur de lui (du sac) {West. 12 , U). 

« gm-n-fdgi-fn Vhwy-fy il ne peut pas (8 283) 

regarder ses épaules {Smith 3 , /i- 5 ). 

Exceptionnellement, le verbe de la proposition complétive se rencontre à la forme 
édm-n-f. Ex. ; 

ir gm'k ts-n-f si tu trouves qu’il (l’estomac) s’est noué 
Ebers ko, 19). — Autre exemple, Ebers 39, i 3 . 

è) Phrase non-verbale (sujet pw) faisant suite directement au verbe gmi. Comparer 
la construction du 8 707 (second ex.). Ex. : 

^ gni-n4 hfivo pw je trouvai que c’était un serpent {Nauf. 61- 

62). Litt. je trouvai (ceci, à savoir) : c’était un serpent. 

c) Une construction différente des précédentes consiste à donner à gmi comme 
complément d’objet un substantif (ou pronom), que l’on fait suivre d’une proposition 
ctVconstonae//e (temporelle-concomitante, 8 71 A) qui l’explique. Ex. : 

i 4. : Mk J c: V J T J ” P “ 1 1 ) - «» »"> »•/ 

nhbnhb’Sn^^^ hr dEw'k si tu trouves que les côtes de sa poitrine crépitent sous tes doigts 
{Smith 1 5 , 7-8 ). Litt. si tu trouves les côtes de sa poitrine , alors quelles crépitent . . . 
— Autres exemples , Smith 3 , 7 (cité 8 791, c); 3 , 8 ; 3 , i 3 , etc. ; Urk. IV 9 , 11-12. 

I — ' gm-n-i sn ir-sn hbw-sn je les trouvai qui célé- 
braient leurs fêtes {Urk. V 161, i 4 -i 5 ). Litt. je les trouvai, alors qu’ils célébraient 
leurs fêtes. 

Cette construction est à rapprocher de celle où le substantif (ou pronom), objet 
de gmi «trouver», est suivi d’un pseudopartieipe (8 SAq, 2®) ou de l’infinitif avec hr 
(8 390). 
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Au lieu de nhbhb^sn : sur ce verbe, cf. S 280. 


CHAPITRE XXIX. 


LES PROPOSITIONS CIRCONSTANCIELLES. 

S 712. Les propositions circonstancielles, introduites en français par une 
conjonction de subordination, indiquent une des circonstances au milieu desquelles 
peut se produire l’action ou se manifester l’état marqué par le verbe de la propo- 
sition principale : elles jouent donc le rôle d’un complément circmstancieW. 

Suivant la nature de ces circonstances, on distingue en français plusieurs sortes 
de propositions circonstancielles : temporelles (et temporelles-concomitantes), — 
conditionnelles, — comparatives, — causales, — finales, — consécutives, — con- 
cessives , — restrictives. 

8 713 . Ces diverses catégories de propositions circonstancielles sont représentées 
en égyptien : 

a) soit par des phrases verbales ou non-verbales, simplement juxtaposées, 
sans aucun lien, à une autre phrase qui les précède ou les suit, et qui fait fonction 
de proposition principale; 

h) soit par des phrases verbales introduites au moyen de certaines prépositions, 
qui jouent le rôle de nos conjonctions, et auxquelles nous donnerons par convention 
ce nom. Ces prépositions sont, dans certains cas, suivies du relatif féminin-neutre 
'^ntt «ce que T. 

L PROPOSITIONS TEMPORELLES ET TEMPORELLES-CONCOMITANTES. 

§ 714. Les propositions temporelles commencent, en français, par les con- 
jonctions «quand, lorsque, dès que, aussitôt que, jusqu’à ce que, avant que, après 
que, depuis queu. 

D’où leur appellation en anglais : adoerb clauses. (Comparer l’expression parallèle adverbial phrase cor- 
respondant au français «complément circonstanciel'! , § 58o.) — Alld. Temporalsâtze (ou encore Zeitsâtze'); 
angl. clauses of lime. 
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Les propositions temporelles-concomitantes (0 sont une variété des précédentes, 
indiquant une circonstance qui accompagne et parfois explique l’action marquée par a 
proposition principale : elles commencent par «alors que., «tandis que. ou encore 
«en train de.; elles peuvent aussi revêtir la forme de propositions participia es. 

En égyptien, ces propositions se présentent, comme il vient detre dit (8 71 ô), 
sans conjonction ou avec conjonction. 


§ A. Sans conjonction : — 1" Phrases verbales : 

a) avec édm-f, perfectif et imperfectif (8266, 266). Ex. : 

Ji I I • 8 wn-in hm 4 h wrt, m’.-J but 

irtmn fit-fîmn(^> Sa Majesté se réjouit beaucoup, quand elle vit la grande merveille 

qu’avait faite pour elle son père Amon {Urk. IV 887, 1 2-18). Perfectif. 

m m s'A P ceux qui sont dans l’horizon sont heureux, quand (= chaque fois que) 
ils te voient dans cette tienne dignité {Coffin T. I 1 96 b-d). Imperfectif. 

Pour l’emploi de l’auxiliaire \ ^ iw devant édm-f dans une phrase ayant la valeui 
d’une proposition temporelle-concomitante , cf. 8 82^1; 

b) avec éimm-f ($ 281). Ex. : , t/ e 

%r{iv}n shty pn r Kmt, Up-n-J 

Pour l’emploi de l’auxiliaire \ ^ iw devant n édm-f (négation de édm-n-f) dans 
une phrase équivalant à une proposition temporelle-coneomittante , cf. 8 82/1; 

c) avec le édm-f passif (8 800). Ex. . 

\ \ — P rn + ^ “ C ^ V y ^ %’•/ lavèrent , apres 

que son cordon ombilical eut été coupé [West. 10, 11-12); 

d) avec Ex. : 

m.s7nsifh^rdit n{-i) ^w-sn or, quand je fus sorti du pavillon, les enfants royaux me 
donnèrent la main {Sin. R 288-28/1). Litt. leurs mains (8 180). 

Dans ce dernier exemple, on remarquera la présence de la particule ^ ly. on 
emploi est d’ailleurs fréquent pour souligner la valeur temporelle d’une proposition 
subordonnée renfermant l’une des formes verbales précitées, cf. 8 687, c. 


Alld. Zustandssàize (débutant souvent par 
wdcîw); angl. clauses oj circutns tance. 


I dans restitué. 

Le déterminatif du pluriel "* restitué. 
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Il en est de même des proclitiques ht, hk et ] ti, cf. S 564-566 et 

575. 


^ — 2 “ Phrases à prédicat adverbial : 

a) avec substantif sujet (8 638 ). Ex. : 

I \ ^ 4" ^ ^ 'K ^ mdw-k n nsw, ih-k m--k tu parleras au roi , alors 

que ton cœur sera (ou : ton cœur étant) avec toi {Nauf. i 5 -i 6 ). G. à d. ayant toute 
ta présence d’esprit. 

II est rare que le substantif sujet soit précédé de \ iw, cf. 8 644 , a"; 

4 ) avec sujet pronominal (suffixe) appuyé sur iw (8 645 ). Ex. : 

^ ^ ^ Si ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ i 5 1 ■¥■ i P spr-kwi r phw- 

yw-f, îw4hr rdwy hm-f\w.s. je suis arrivé à l’extrémité du pays (litt. à son extrémité), 
alors que j étais à la suite (litt. sous les pieds) de Sa Majesté V. S. F. (Urk. IV 074 

i5-i6); • \ J ! \ 

c) avec sujet, substantif ou pronom dépendant, précédé d’une des proclitiques 
ht, ^p^ hk, ] ti (8 642 , 646 )b), ou de la négation ;;;;;; nn(8 649, 4). Ex. : 

Le noble ’fîP* — 14 ^^! ■ hs{w)-n-f, ti sw m inpw qu’il (le roi) a 

favorisé, alors qu’il était encore un enfant [Urk. IV 898, 10-1 1). 

Des monuments qui se trouvaient nn st hr pdw-sn n’étant pas 

(ou ; alors qu’ils n’étaient pas) sur leurs bases [Urk. IV 5 oi, 10). Cf. 8 696, 4. 

8 717 . — 3 “ Phrases à prédicat pseudo-verbal : 

a) avec substantif sujet (8 655 ). Ex. ; 

Le jour de la pêche et de la chasse ,^;}i^jipt ti4[i) alors que le ciel est brûlant 
[Leb. 90); ■ 

4 ) avec sujet pronominal (suffixe), appuyé sur \ \ iw (8 663 , 4 ). Ex. : 

JLe^ur de Ta Majesté se rafraîchira à les voir ramer, 

hr mil ssw nfrw n s-k en même temps que tu contempleras 
les beaux fourrés de ton lac [West. 5,5). 

C’est X qui a fait ces images | ^ ^ ^ - Jj T to/ lorsqu’il 

est venu (pour) chercher de la belle pierre [Batnub 18, 7-8). 

Ors. — Rappelons que le pseudoparticipe peut accompagner un substantif avec la valeur d’une 
proposition temporelle-concomitante, S 348. 


Jamais la proclitique mk (S 64q , 646). — m Remarquer le sens qu’a ici le motpd. 
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^ 718 . B. Avec conjonction. — Les prépositions-conjonctions les plus fré- 
quentes sont : 

1 ° \m ff quand, lorsque tî, — a) avec le perfectif édm-f. Ex. : 

Je t’ai connu..., m wn-k m smswt it-i quand tu étais 

encore dans la suite de mon père [Urk. IV 897, i3); 

4 ) avec édmt-f, ex. m iwt-f quand il revint [Urk. IV 89, 8), cité 8 423 . 

Ors. — Pour m temporel devant l’infinitif (ex. m prt «sortant»), cf. S 892 . 

7 J 9 - — 2° <=> r «jusqu’à ce que», — a) avec le perfectif édm-f. Ex. : 

Ne retournant pas en arriéré, r spr-s r dw pn sps jusqu’au 

moment oû elle arriva à cette montagne auguste [Hamm. 1 10, 4). 

Qu’on lui fasse des applications chaudes, r ndm/ jusqu’à ce qu’il se 

sente bien [Smith 3,7); 

4 ) nvec édm-n-f. Ex. : 

La fille du nomarque régna , -=- 

sl-s m nfit- jusqu’à 

ce que son fils fût devenu un homme fort [Siut 5, 29); 

c) avec édmt-f, ex. rpht-sn jusqu’à ce qu’ils aient atteint [Siut 1, 278), cité 8 423 . 

8 720 . — 30®^ hft «quand», — a) avec édm-f, perfectif et imperfectif. Ex. • 

^ sms-i nb-i hft fint-f je suivis mon maître , quand il 
remonta le Nil (f/r 4 .VII 1 4 , i o).— Autre ex. (imperf. m»./), Nav. 1 48 , 22 ,cité 8 709 ; 

4 ) avec édmtf, ex. hft it ]}M-f au moment où Sa Majesté revenait [Urk. IV 698, 
16), cité 8 42 3 . 

Ors. — Pour hft temporel devant l’infinitif (ex. hft sw(r)î «en buvant»), cf. S 

8 721 . — 4 » ^ dr «depuis que», — a) avec le perfectif Ex. : 

V# m inp[w) depuis que Ma Majesté était un enfant 

[Urk. IV 157, 7); 

4 ) avec édmt-f, ex. dr Ut-i m tisw depuis que je me suis levée en roi [Urk. IV ' 
386 , 2), cité 423 ; 

c) ^ dr est suivi de l’imperfectif et signifié «aussitôt que» dans ce passage : 

\^^^\^\,^^,^irdr gmm-k s pf[htr wlt nt "rty-fy) aussitôt que tu trouves 

(que) cet homme (a la corde de sa mâchoire contractée ) [Smith 3,7). îr sert 

à introduire la phrase qui débute par une préposition (cf. 8 56 2, c). Pour la con- 
struction de^rnî+compl. d’objet + propos, temporelle-concomitante, cf. 8 711,^. 
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S 722 . — 5“ m-^t n après que», «quand a, — a) avec perfeetif, 

plus rarement imperfectifl^'. Ex. ; 

? I grh-s m-fit bs-s elle se sent soulagée après qu’elle a vomi 

(^Ebers 97, 3 ). 

hr m-ht spr-f r Ddi et lorsqu’il fut arrivé auprès de 
Djedi, (on posa à terre la chaise à porteurs) {West. 7, i 3 ). 

! I SPTP^-^P^ JLPTP ! ik 'm-ht V-s hr-s r nb, hr-s gs-s ifer-s im 

après quelle se sera lavé le visage chaque jour, elle oindra (§ aSi) son visage au 
moyen de (cet onguent) {Ebers 87, 9-10). 

Comme on le voit par les deux derniers exemples, les proclitiques hr (§ 671) et 
ir (S 562 ) s’emploient volontiers devant m-ht, quand la prpposition temporelle précède 
la proposition principale, — hr, s’il s’agit du passé, îr, s’il s’agit du futur; 

b'j avec éàm-n-f, ex. hr m-fit sm^-n hm-f Mntyw or, après que Sa Majesté eut hattu 
les Mention (d’Asie, elle remonta vers la Nuhie) {Urk. IV 5 , A), cité 8 281; 

c) avec le édm-f passif, ex. (ce dieu vint pour voir sa fille,) msw-s après 
quelle fut née {Urk. IV 228, 3 ), cité 8 3 oo; 

d) avec la forme édmt-f, ex. (Ma Majesté ordonna de doubler ces offrandes,) m-ht 
it hm-i après que Ma Majesté fut revenue {Urk. IV 7A5, 12), cité 8 423 ; 

e) avec une phrase ayant comme prédicat un pseudoparticipe , ex. hr m-fit ni n 
'A'w mnî r mnjt or, après que ces bateaux eurent abordé à la rive, (il se mit en route) 
{West. 7, 11), cité 8 658 . 

Obs. — Pour m-Af temporel devant l’infinitif (ex. m-ht it «après être revenu»), cf. S Sgfi. 

8 723 . — 6" «après que a, «aussitôt quew, avec le perfectif édm-f. Ex. : 

Que le stoliste remette la mèche à mon prêtre funéraire, 
r-sl ir-f irt{î)-f im-s m ht-ntr aussitôt qu’il aura fait ce qu’il a à faire avec elle dans le 
temple {Siut 1, 298). /rt(i)*/ forme relative prospective (fém.-neutre, 8 484 ). 

8 724 . — 7“ ? " 7 ^ «avant que», avec le perfectif édm-f. Ex. : 

L’orage se leva . . . , * savant que nous n’eussions atteint 

la terre {Nauf. 33 - 34 ). 

Obs. 1. — Pour tp-' temporel devant l’infinitif (ex. (p-' sdr «avant de se coucher»), cf. S SgB. 

9. — ^ hr temporel s’emploie exclusivement devant l’infinitif, pour marquer soit une circon- 
stance concomitante (S 3 go), soit un fait passé (S 3 g 1). 

<’> Exemples de l’imperfectif (dans des verbes 3 ae inf.), Ebers 56 , ai et 8g, 18. 
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II. PROPOSITIONS CONDITIONNELLES. 

8 725 . Les propositions conditionnelles (ô sont introduites en français par «si». 
En égyptien , elles se présentent sans conjonction ou avec conjonction. 

8 726 . — A. Sans conjonction, — exclusivement sous forme de phrases verbales, 
avec édm-f, perfectif ou imperfectif. La proposition conditionnelle {protase) précède 
la proposition principale {apodose). Ex. : 

^ ^ ^ 3 f ^ s ^ ^ 1 77 ^ gmm-k gml-f wdl , . . , dd-in-k r-f si tu 

trouves en bon état son os temporal . . . , alors tu diras à son sujet . . . {Smith 7, 
9-10). Comparer la construction avec ir du 8 727, a. 

â wr-to hs tn ntrw-tn, d{dj-tn : htp di nsw n 

Wlh-kl m.fi. si vous désirez que vos dieux vous récompensent, dites la formule d’of- 
frande en faveur d’Ouabka, j.v. {Caire 20o43 h 2). 

Formule analogue avec l’imperfectif : mrr-tn (^^) hs tn lFs*r si vous désirez 
qu’Osiris vous récompense {Caire 20100 b 4 ), cité 8 694, a. 

8 727 . — B. Avec conjonction. — On emploie surtout | <=> îr, qui est une 
forme de la préposition r, cf. 8 562. Deux cas sont à distinguer ; 

a) ir édm-f mdi([ue une supposition réalisable. La foi’ine édm-f est le perfectif, 
sauf quand il s’agit de verbes aae gem. (notamment mil et wnn), lesquels font nor- 
malement la gémination (^4 Ex. : 

îrwdf-kmddn-i intw r 

iw pn, rdi-i rh-k tw si tu tardes à me dire qui t’a amené dans cette île, je ferai que 
tu te connaisses, (une fois réduit en cendres) {Nauf. 70-72). 

- gm-k ks-f wdl . . ., dd-in-k si tu trouves 

son os en bon état . . ., alors tu diras . . . {Smith 9, i 4 -i 5 ). Comparer la construc- 
tion avec l’imper fectif du 8 726. 

irm’,-..kkryai . . 

wnn stt-f m ht-f si tu vois un homme qui a une tumeur (avec tels et tels symptômes), 
la tumeur est dans son corps {Ebers 62, i- 3 ). Forme géminée. 

Alld. Bedingungssàtze (ou Kondiuonalsàlze); rencontre dans Letters 5 , i et 2, où se lit par trois 
angl. clauses of condition. fois | - 3 ^ ir wn (au lieu de tr wnn), 

La seule exception en M. ég. , semble-t-il, se Formule du diagnostic, cf. S 288. 
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ir wnu’k m s îkr si tu es un notable . . . (^Pt. 197). 

Forme géminée. — Une telle phrase doit d’ailleurs être considérée comme une phrase 
à prédicat adverbial dans laquelle la copule est exprimée (§ 648 ). 

La négation de ir éclm-f se fait au moven du verbe négatif tm mis à la forme édm-f 
(S 376,4 Ex. : 

îr km tm-k rdît pryA r 

si tu ne permets pas que je sorte contre mes adversaires . . ., (alors le Nil ne mon- 
tera pas au ciel) (Büdge ik'j, 1 1-1 3 ). Noter rdit au lieu de rdi : cf. § 376. 


b) îr+édm-n-f, construction exceptionnelle , indique une supposition devenue irréa- 
lisable (mode irréel du passé). L’apodose se présente souê la forme iw étlm-n-f, si la 
proposition est aüirmalive, et sous la forme n éâm-mf, si elle est négative. Ex. : 

drt 4 , iw dùn-i ht hmw si j’avais fait hâte, armes en main, j’aurais obligé les lâches à 
reculer (M//. 2,3). 

ir snm-n-tw-n, n gm-n-i tw si nous avions été 
nourris (?), je ne serais pas venu te trouver [Adm. 12,6). 


S 728 . Les propositions conditionnelles françaises trouvent encore un équivalent, 
en égyptien, dans des phrases introduites : 

1. par une préposition-conjonction comparative, ^ m (S 73i), w* (§ 732); 

2. par les particules interrogatives ^ *n et in in^) l’interrogation étant 

dans ce cas de pure forme, cf. S 677; 

3 . par les particules optatives h' et lY^hwy{èt var.) : la phrase peut 

être verbale (à la forme édm-n-f)^''\ ou non-verbale (surtout avec prédicat adverbial); 
le sens est celui d’une proposition conditionnelle au mode irréel — du passé (§ 278) 
ou du présent (S 643 ). 

On remarquera que i’apodose est souvent alors introduite par la particule procli- 
tique 6 , 4 ) suivie de édm-f. Ex. : 

Ht k 2) 'i' T X ' ^ ^ ^ P ^ 


L’apodose, que nous ne citons pas, ne corres- 
pond nullement pour le sens à la protase. 

A de M ^ jdb seulement dans la seconde 
édition de Büdge ( 1910 ). 

Litt. je ne t’aurais pas trouvé. Sur l’interpré- 


tation des verbes siim et gmij cf. A. H. Gardiner , 
Adm, p. 83-84. 

A quoi correspond hl n sdmf^ si la phrase est 
négative (ffsi seulement il n’avait pas entendu! «), 
Ex. Urk. IV 658, 8 . 
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kl îi'yd sJiny k^'f s* seulement j’avais un cœur qui fût capable de souffrir, (alors) je 
me reposerais sur lui [Adm. p. io 5 ). Pour iry 4 skny, cf. § 409, b, 

Obs. — Des phrases verbales à la iorme édm-f, commençant par ^1 (ou Awy), comportent parfois 
une nuance conditionnelle (S 255), mais il est préférable de leur laisser, dans la traduction, leur 
valeur de phrases optatives et exclamatives. 

III. PROPOSITIONS COMPARATIVES. 

S 729 . Les propositions comparatives h)sont introduites en français par « comme , 
selon que, aussi vrai que, dans la mesure oùn. En égyptien , elles se présentent rare- 
ment sans conjonction. Parfois la comparaison renferme une idée conditionnelle. 

S 730 , — A. Sans conjonction, — ex:clusivement sous forme Ae phrases verbales, 
avec édmf. Les seules propositions comparatives de ce type sont les formules de ser- 
ment , dans lesquelles la comparaison est en réalité une affirmation solennelle Ex. : 

A n-i Nkri ms{w)-n Kmi, dd{ 4 ) m mft 

aussi vrai que vit pour moi (le nomarque) Neheri, fils de (la dame) Kemi, je parle 
selon la vérité [Hatmb 22 , 19-20). 

n 4 , mry w[i) R\ 4 s w(î) it 4 îmn aussi 
vrai que je vis pour moi, que Rê m’aime et que mon père Amon me favorise, 
(. . . j’ai fait cela) [Urk. IV 761,17-752,3). 

+ - ...,iw ir 4 m mtt nt ib 

n nb[ 4 ) r nb aussi vrai que le roi dure . . . , j’ai agi pour mon maître de tout cœur, 
chaque jour [Urk. IV 488,17-489,2). Formule équivalant à cePar le RoÜtî. 

§ 731 . — B. Avec conjonction. — Les prépositions-conjonctions employées dans 
ce cas sont ^ wij 2 ! ÎT kft 6t quelquefois •=> r. 

1° \m comporte, d’une façon générale, une idée d’équivalence et se construit 
avec édmf, perfectif ou imperfectif : 

a) 11 peut marquer véritablement une comparaison. Ex. ; 

(J’ai réjoui les dieux, . . . j’ai étendu les frontières de l’Egypte, ... je l’ai rendue 
victorieuse ,) 

Imn, si R" n htf mrf, Pkwty-ms If mi R' comme fait un (roi) qui a été l’objet 


Alld. Komj^aratmàl^e ; angl. clauses of comparison, — Angl. clauses of asseveration. 
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particulier des faveurs d’Amon, fils bien-aimé de Rê, de son ventre, Thoutmosis qui 
est apparu comme Rê (^Urk. IV 102, 16-17). 

(Le roi a bâti un temple pour Dedoun et pour Sesostris,) 

mir sim ib mrr n iuf wd n-f idhwy comme fait un fils, d’un cœur aimant, 
pour son père qui lui a transmis le Double Pays (^Urk. IV 198, 2). 


b) Af n’a plus une valeur comparative aussi marquée et introduit plutôt un éclair- 
cissement, dans une phrase telle que celle-ci : 

Je remontai le Nil en qualité de fils du nomarque . . . , ^ ^ «i« TJ | ^ 

m idn s îlww comme un homme prend la place de son père 
devenu vieux 0) (^Urk. Vil 1 A, 12). Ici, cr comme» paraît équivaloir à et attendu que», 
qui est plutôt une des significations de mî [$ 782), mais nous avons déjà constaté 
(S A90 , A) que m pouvait se substituer à mi^^K 

c) Enfin m peut introduire une sorte d’adjuration , d’affirmation véhémente. Ex. : 

m mr in Hnty-imntyw, fis-f tn r rd-f, 
dd-tii commr(ou : aussi vrai que) le chef des Occidentaux vous aimera et qu’il vous 
récompensera sur son escalier, dites (la formule d’offrande) (^Menthuw. 19). 

^ m mr tn nsw-tn, As tn ntrw-tn, . . . dd>tn 

comme (ou ; aussi vrai que) votre roi vous aimera et que vos dieux vous récom- 
penseront, . . . dites (la formule d’offrande) [Caire 2 oA 58 è 2-3). 

Dans les deux précédents exemples, il y a, en même temps qu’un avertissement, 
une menace conditionnelle: si vous ne dites pas (la formule d offrande), le roi ne 
vous aimera pas, le dieu ne vous récompensera pas. 

swdf-k SW aussi vrai que tu désires de me voir en bonne santé, fais-le traîner ici 
[Pay. R 1, 78-79). Ici, adjuration sans condition. 


S 732 . — 2» 2 ! mi, qui se construit ordinairement avec édm-f, perfectif et imper- 
fectif, exprime d’une façon générale la ressemblance, avec diverses nuances de 
sens. Ex. : 

Puisses-tu être dans les faveurs de Sebek .... 2 ^.^ mi mrr blk im 

comme le désire cet humble serviteur (^Kah. 28, 2). Comparaison directe. 


Rwiv pseudoparlicipe (S 348 ). 

Une autre interprétation consisterait à voir 
dans ^ le ffm d’équivalence’’ précédant une phrase 
verbale substantivée (S 699 bis); il faudrait alors 


traduire ; ... en qualité de fils du nomarque . . . , et 
comme (quelqu’un dont on dit :) rrun homme prend 
la place de son père devenu vieux”. Cf. F. L, Grif- 
fith, J.E^A, i 3 , 197 (note 1). 
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Ce fut comme une manière de rêve, 

mî mil SW idfiy m ibw comme quand un homme du Delta se voit à Eléphantine 
[Sin. R 225 - 220 ). Comparaison dans le temps : tr comme qmndy>. 

Construction analogue avec wnn ffêtre» : mi wn-i (^^) tp II comme quand j’étais 
sur terre [Crk. IV 5A7, 10), cité S 3 i 2 , h; — mî ivnmf (^^) tp H comme quand 
il était sur terre [Nu 72 , 1 A), cité S 666 , a. 

^"in2!^P îr 4 [w)-s des concombres, comme s’ils étaient cultivés (c. àd. 

aussi beaux que s’ils étaient cultivés) [Nauf. 5 o). Comparaison impliquant une 
condition : rcomme sin. 

mi dd-tn vous transmettrez votre fonction à vos enfants . . . , selon que (ou : dans la 
mesure où) vous direz (la formule d’offrande) ( Urk. IV A8 , 5 - 6 ). Condition formelle : 
on pourrait d’ailleurs traduire : cfsi vous dites». 

Offrez-moi de tous les produits de la terre, sw'b-i krt-s 

m ml[iv)t comme (= attendu que) j’ai remis en état le verger (du temple) [Urk. IV 
753, 7). Comparaison avec nuance causale 

Quelle soit auprès de l’Unique de Rê pour réternité, 2 \ mi ivnn 

pt mn-ti aussi longtemps que le ciel durera (litt. sera subsistant) [Amama VI 25 , 
2 3 - 2 A). Comparaison équivalant à une proposition temporelle : cette nuance de 
sens est fréquente depuis la fin de la XVIII® dynastie 

La préposition-conjonction mi se rencontre aussi devant la forme édm-mf. Ex. ; 
(J’ai réservé une partie de la nécropole pour mon père Oupouaout,) 21 ^.^ 
ir-n Hr n tf[-f) Wsîr Wnn-nfr[w)^^^ comme a fait Horus pour son père 
Osiris Onnophris [Amrah 29, 2). Comparaison directe. 

Et également devant édmt-f, avec le sens fc comme», frétant donné que», ex. mi 
hst-f wi comme (= étant donné que) il m’a favorisé [Urk. IV i 3 A, i 3 ), cité S A23. 

Obs. 1, — C’est seulement vers la fin de la XVIII® dyn., et surtout à la XIX®, qu’on trouve ml 
w comme ^5 introduisant une proposition comparative non-vei^bale , à prédicat substantival au adjecti- 
val, et ayant pour sujet un pronom indépendant : ex. Kouban i8; Tnscr, dédie. 66. 

2. — Pour l’emploi du participe passif et de la forme verbale relative après la préposition ml 
fccommc”, cf. 8 497, 2. 


Cf. Blackman, J. E. a. i 6 , 69 (16). 

Mi a fréquemment ce sens à la XIX” dyn. , ainsi 
dans les inscriptions de Seli I : Bibliotheca Aegyptiaca 
IV 26, i 3 ; 27, 5 et 9, etc. 


Un des noms d’Amenopliis IV. 

Voir les exemples cités Wôrtb. 2, 38 , réfé- 
rence 1 1 . 

Sur ce nom, cf. p. 827,. n. 1. 
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S 733 . — comporte une idée de correspondance et se construit avec 

édm-f, perfectif et imperfectif, et édvi-n-f. Ex. : 

lf,w îry-k Jift dd'i puisses-tu agir comme je dis (t/r/c. IV 

1074, i 4 ). 

s^dy-Zü fift dd îb-k tu navigueras au gré de tes désirs [Urk. IV 
116, 17). Litt. selon que donne ton cœur. 

dd-n 4 nn Ijft ml-n-î j’ai dit cela comme je (l’jai vu 

{Adm. p. 99). 

S 733 bis. — k° Dans une proposition comparative «=> r est rare, ne s’employant, 

semble-t-il, que devant l’imperfectif du verbe mri « désirer «•: r 

r et comme cela lui plaît», «selon son désir». 

IV. PROPOSITIONS CAUSALES. 

S 734 . Les propositions causales sont introduites en français par «puisque, 
parce que, étant donné que», etc. 

En égyptien, elles s’emploient rarement sans conjonction. On a cité ci-dessus 
l’exemple d’une phrase renfermant un verbe à la forme édm-n-f [Sin. B 107) et 
qu’il convenait de rendz’e par une proposition causale, S 281. D’autre part, on sait 
que le pseudoparticipe équivaut parfois {Sin. B 169- 160) à une proposition causale, 
cf. § 3 5 1 . 

S 735 . Mais, en règle générale, les propositions causales se construisent avec 
conjonction. Jouent le rôle de conjonction : a) des prépositions simples, — b) des 
prépositions composées, — c) des locutions formées d’une préposition et de ntt. 
a) Les prépositions 'simples sont / — v n et ♦ hr : 

1» n «parce que», avec sdm-f, fréquent en A. ég.(^), se rencontre également 
à l’époque classique. Ex. : 

r t\, n wr hr "wy-i je rejetai à terre (une 
partie de ces vivres), parce que (c’)était beaucoup (trop) sur mes mains (Nauf. 53 - 
54 ). 

I ■ — ' ï , , , I \ ^ P ^ ^ fT! 4 '-ii lm -4 n m"s -4 r-n nous sommes charmés 

C' Urk. IV 65 , 3 ; 617, 9. — Pay. B 1, 126-127. — Aild. Kausalsàtze ; angl. clauses oj cause, — 
*** Urk. l 84 , 1-3; 99,7; 109, 8-11, etc. (souvent avec l’imperfeclif). 
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de toi, parce que tu fais appel à nous [Urk. IV 566 , 12). — Autres ex. Urk. IV 
662 , 11; 621, 4 , etc. 

Beaucoup plus rare est l’emploi de - — > n devant une phrase non-verbale (textes 
archaïsants). Ex. : 

-+yi=“S:iJ n swt (§ 90) ntr-tn, s’J np- parce quelle est votre dieu, la 
fille d’un dieu (Z 7 rZ:. IV 2 58 , 2 ). Conclusion d’un long éloge d’Hatchepsout. Cf. S 60 4 . 

2° ^ kr «parce que», avec édm-f. Ex. : 

Je prendrai ton âne, Tf wmn-f it-m\w )4 parce qu’il mange 

mon orge de Haute-Egypte [Pay. B 1, 11-12). 

Obs. — 2 I aussi, occasionnellement, comporter une nuance causale «attendu que» : 

cf. S 782, septième exemple [Urk. IV 768, 7). 

8 736 . — 6) Les trois locutions n 4 kr-n, n-U-n, — v 

n-wr-n, qui sont des prépositions composées (8 5 o 8 , 5 1 0 , 812), s’emploient surtout, 
devant édm^f, comme conjonctions et signifient «parce que ... si», «tellement». Ex. : 

Le noble ... à qui l’on confiait absolument tout, + n-ikr-n 

mnh‘f fji,r îb parce qu’il était si précieux (ou : tellement il était précieux) dans le 
cœur (du roi) (Boeser 4 , 2-3). 

Ma Majesté a fait ce monument à mon père Osiris, 

mrr 4 sw r ntrw nbw parce que je l’aimais tellement plus (ou ; 
tellement je l’aimais plus) que tous les (autres) dieux [Neferh. 4 o). 

Ma Majesté a fait toutes (ces) fondations . . . pour mon père Amon , sJ 

n-wr-n rh 4 hlw-f parce que je connaissais si bien (ou : tellement bien je 
connaissais) sa puissance [Urk. IV 749, 16). 

S 737 . — c) Locutions formées au moyen d’une préposition et du féminin-neutre 
de l’adjectif relatif, ^ ntt, employé de la même façon que le relatif français «que», 
«ce que» (litt. le fait que) : Ÿ hr-ntt «parce que»; m--ntt et ^ 

hft-ntt «étant donné que»; ‘=>'^r-ntt «Am que» et aussi «car»; dr-ntt et 

I — n-ntt «puisque». 

Ces conjonctions inti-oduisent des phrases verbales (avec forme édm-f) ou non- 
verbales (avec toute espèce de prédicat), lesquelles suivent toujours la phrase 
jouant le rôle de proposition principale. Ex. : 

1° Phrases verbales : 

Ces jours (de temple) passeront à tous les futurs fonctionnaires du temple, 
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rrp— P-Æ-xk-i: • m--ntt ntsn ir-sn n4 pi étant donné que 

c’est eux qui me fourniront le pain et la bière [Siut i, 289). 

Mon cœur a confiance que tu feras toutes choses en vue de complaire à Ma Majesté, 

in-n-k is pw m sbi^y)t }},'m4 puisque tu as profité de 
l’enseignement de Ma Majesté [Ikhem. 6). Pour inî ni, cf. § A90, 9. 

2“ Phrases non-verbales : 

ntk it n nmhi parce que^^) tu es le père de 
l’orphelin {Pay. B 1, 62). Prédicat suhstantival, sujet pronom, § 6 o 4 . 

Qu’on envoie (un message) à cet humble serviteur,. 1 ^ | ^ ^ 

hr-nit nfr ib n bik ini, sdiwn/'nè’ snb nb4 \v. s. parce que le 
cœur de cet humble serviteur est heureux, une fois qu’il a appris que mon maître 
V. S. F. est vivant, prospère et en bonne santé [Kah. 29, 12-18). Prédicat adjec- 
tival, S 628. Pour la seconde partie de la phrase, cf. 8 707 5 ts. 

Un exemple de prédicat adverbial, Budge 286, 8, cité tout à la fin de ce para- 
graphe. 

3 ® Phrases à prédicat pseudo-verbal : 

Ma Majesté a envoyé . . . faire une révision du temple de Min, * 7 1 S T' 

r-ntt vonwt ht-ntr nt U4 Mnw spr r l),m4 '. vc. s. étant 
donné que les desservants du temple de mon père Min se sont plaints à Ma Majesté 
V. S.F. i^Kopt. 8 , 4 ). Gf. § 655 . 

Je passe ma charge sacerdotale à mon fils . . ., hft-ntt wi 

tn’kivi étant donné que je suis devenu vieux {^Kah. 11, 19). Cf. § 659. 

L’Egypte est assurément heureuse, f^tt [=^ r-ntt') s{y) rh4{i) 

r(w)d-f puisqu’elle sait qu’il est valeureux [Sin. B 76). Gf. § 659. 

On voit par ces deux derniers exemples que le pronom dépendant sujet s’appuie 
sur le relatif 77 (^ 7®^)* même quand il s’agit d’une phrase à pré- 

dicat adverbial. Mais il faut remarquer que, dans ces constructions, le pronom peut, 
aux 2® et 3 ® pers. masc. sing. , se présenter sous les graphies k (^=kw^ et f (^=*fy'^ : 
cf. § 706. Ex. : 

N est joyeux, ^ 77 =^^ dr-ntt-f^^^ m w" mm nw puisqu’il est un 

d’entre ceux-ci (Budge 286, 8). Prédicat adverbial. 

*'• T-hnkl, sorte de mot composé , masculin (litt. le pain-bière). — Phrase isolée , conclusion d’un long 
discours. — de 77 restitué. — Ou faut-il transcrire ntt /(y)? 
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V. PROPOSITIONS FINALES. 

§ 738. Les propositions finales marquent le but et sont introduites en français 
par et afin que, afin de, pour quer , etc. En égyptien, elles se présentent sans conjonc- 
tion ou avec conjonction. 

§ 739 . — A. Sans conjonction, — en règle générale sous forme de phrases 
verbales, avec édm-f. Ex. : 

Viens, mon fils, vers le temple, ^ ^ ^ (mMi 0 j fn’n.Jc (§ a 4 5 , 4 ) tfk Îmn-K 

pour que tu voies ton père Amon-Rê {JJrk. IV 669, 1). 

«*'(■<) m-hnw (8 55 ) ht’k, shi-k 

smht-n-k je te place ton cœur à l’intérieur de ton corps, pour que tu te rappelles ce 
que tu as oublié {Cojfin T. I 266 e-f). 

Mon âme ouvrit sa bouche vers moi, ^ Vûsb’f ddUn4 afin de 

répondre (litt, afin quelle réponde) à ce que j’avais dit [Leb. 55 - 56 ). 

La forme verbale passive :3r — sb4w (et variantes), en usage dans une formule 
des plus fréquentes, a également la valeur d’une proposition finale : «afin que soit 
apporté — ou : procuré d’où : «afin d’obtenir r. Ex. : 

^ i^'^it-tp, sb-tw m-f n "nh ils 
viennent à lui , baissant la tête , afin d’obtenir son souffle de vie (Z. À. S. 69 , 2 7, 1 . 8). 
G. à d. afin d’être gratifiés du souffle de vie, dont le roi est le dispensateur. 

Ils viennent à elle . . . , JT ^ /-«a ^ sb4w rdit^^^ n-sn tiw n ‘nh afin 

d’obtenir pour eux le don du souffle de vie [Urk. IV 342 , 3 ). — Autres ex. Urk. 
IV 809, 1 1; 1099, 1, etc. 

Obs. — On rapprochera de ces constructions verbales les phrases à prédicat adverbial dans 
lesquelles la copule est exprimée par le verbe wnn : ex. ivn-f mm hsy nb afin qu’il soit parmi tous 
les bienheureux [Urk. IV loaA, 12), cité S 648 . 

§ 740 , — B. Avec conjonction. — On emploie généralement comme conjonc- 
tions l’une ou l’autre des deux prépositions composées 7 < — ' n-ib-n et 
n-mrwt (8 5 o 6 , 5 i 4 ) avec édm-f, perfectif et imperfectif. Ex. : 

Tu entailleras un de ses côtés, 7 7 ^ “ — n-ib-n hiw snf-f^^'> afin 
que son sang descende [Ebers 91, i 5 -i 6 ). Hlw, graphie exceptionnelle du perfectif <^4 

Alld. Absichtssàtze (ou Finalsàtze); angl. clauses of purpose. — Infinitif : cf. S 897 (et note 2). 
— «JL» initial pour Voir sur cette forme Gardiner, Eg. Gram, S 447 ( 3 ) et note 2. 
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Ma Majesté a fait cela — n-mrwt mn rn-î, 

r{w)d mnW'i afin que mon nom dure et que subsiste mon mémorial (t/rÆ. IV loo, 

(J’ai passé un contrat avec les prêtres du temple d’Osiris,) 

n-mr{iv)t wnn m-i m Ti-wr afin que mon nom existe dans Abydos du 

nome thinite [Louvre C 3kd i). 

On a vu ci-dessus (S 5iA) que n-mrwt est quelquefois aussi suivi de l’infinitif. 

On trouve en outre, mais très exceptionnellement dans une proposition finale, 
la préposition-conjonction -=» r suivie de édm>f. Ex. : 

— sbt hr n sprti, r dd-f ntt m ib-f (un 

homme) souriant de visage (= bienveillant) pour le solliciteur, afin qu’il dise ce qui 
est dans son cœur [Caire 2 o 5 A 3 , 5). 

Obs. — R marquant te but est suivi normalement, on l’a vu, de l’infinitif (S SgS). 


VI. PROPOSITIONS CONSÉCUTIVES. 


S 741. Les propositions consécutives expriment la conséquence et sont intro- 
duites en français par (rde sorte que, de manière àn. Elles se présentent en égyptien 
sans conjonction ou avec conjonction. 


S 742. — A. Sans conjonction, — sous forme àe phrases verbales, avec éim-f. Ex. : 

imî sndde, snd-lw n^k répands ta crainte, de sorte qu’on 
te craigne [Urk. IV logi, A-5). 

^ ptr irUn-k, ir4w mk qu’as-tu donc fait, que l’on puisse te faire 

quelque chose? [Sin. B i83). Litt. ce que tu as fait est quoi (§ 68 o), de sorte que 
l’on fasse (qq. chose) contre toi. Autres ex. ibid., même ligne etl. i 8 /». 

Le verbe est souvent précédé de | iji (S aB i). Ex. : 

Lave-toi, mets de l’eau sur tes doigts, | _î_ ^ " J 2) ^ “ âl wsb-k, 

ivsd4[wyk de sorte que tu puisses répondre, quand on s’adressera à toi [Nauf. ik-ib). 
Autres exemples, Pt. 3o; 5 9 5. 

Obs. — Le pseudoparticipe ainsi que la phrase à prédicat pseudo-verbal peuvent aussi exprimer 
une conséquence (cf. S 36o, 655). 


Noter la graphie de Ibdw déterminé par ^ ^ 
(niwt), au lieu du simple idéogramme ©. 

<’• Cf. WôHb. ü, 388, référence 8 (avec exemples 


de différentes époques). 

Alld. Folgesàtie (ou Konsekulivsâlze); angl. 
clauses of resuit. 
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§ 743 , — B. Avec conjonction. — On emploie dans ce cas <=» r, signifiant «de 
sorte que«, et suivi de éâm-f. Ex. : 

Bande (le tibia) avec cela, ^PTCÜÎT'vv ’’ snb^fhr-wy de manière qu’il guérisse 
aussitôt [Ebers 3o, 2 ). 

ink . . . sgr firw, r tni’f mdw je fais 

taire celui qui a la voix haute de sorte qu’il ne puisse pas parler [Siut 1 , 229 ). 


VIL PROPOSITIONS CONCESSIVES. 

S 744. Les propositions concessives introduites en français par les conjonc- 
tions «quoique, même si 15 , etc., se construisent en égyptien avec la préposition- 
conjonction ^ m, suivie de éâm^f (imperfectif dans les exemples connus). Ex. : 

Obligeant l’impudent à se soumettre aux justes lois, w*- msdd ihf 

quoique son cœur déteste (cela) — ou : en dépit de son cœur [Urk. IV 969 , 3). — 
Autres exemples (renfermant tous le verbe msdi c^médi «détesterai) : Ebers 70 , 
2 Ô ; Kah. 36 , A 2 ; Letters 5 , 2 . 

Obs. — On a signalé, 8 35 1 , un exemple [Smith 3, 9-3) du pseudoparticipe accolé à un sub- 
stantif avec la valeur d’une proposition concessive. 

VIII. PROPOSITIONS RESTRICTIVES. 

§ 745. Aux propositions introduites en français par «sans que a ou par «sansu et 
l’infinitif, et que certains grammairiens appellent «propositions restrictives n , 
correspondent en égyptien soit des phrases non-verbales ayant nn pour prédicat 
(cf. S 384, 634), soit des phrases introduites par n ivnt (cf. § 3i4). 
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CHAPITRE XXX. 


LES PROPOSITIONS RELATIVES. 

§ 746. Les propositions relatives, introduites en français par un mot relatif 
(adjectif, pronom, adverbe), équivalent à un adjectif :*ex. te un homme qui dit la 
vérité n = Cf un homme véridique y) 

En dehors des formes verbales relatives du cbap. xvm, on a rencontré, au cours de 
cet exposé , diverses expressions ou constructions égyptiennes qu’il y a souvent avantage 
à rendre en français par une proposition relative. Rappelons en particulier : 

les adjectifs nisbés tirés d’une préposition, comme hi,ry ce qui est surr , linty ce qui est 
devante, § 176; — 

les participes actifs et passifs : ex. nsyw hprw ce les rois qui ont existé ss pn iny 
Cf cette lettre qui a été apportées, S /iaS, 45 o; — 

la forme édmtyfy, dont la signification est erqui viendra (viendrait) à entendre ic, 

§ 457; — 

le pseudoparticipe, quand il sert d’épithète à un substantif indéterminé : ex. 
but blk-ti m bd nbw ce une harpe (qui est) travaillée en argent et or n, § ,353; — 

l’adjectif du génitif n[y) suivi de l’infinitif : ex. s'A n sdm nf ce un mort qui mérite 
qu on 1 écoutée , S 387 ; — ou de la forme édmf : ex. hnrt n (=îî?) ksd-sn ce une prison 
qu’ils ont bâtien, § 257, 267. 

§ 747 , Cependant, aux propositions relatives françaises correspondent le plus 
souvent en égyptien : 

a) des phrases, verbales ou non-verbales, que rien ne distingue extérieurement 
et qui, juxtaposées à un substantif faisant fonction d’antécédent, prennent la valeur 
de propositions relatives 

Elles peuvent accessoirenient , en français, éLüdjectiüQ clausos (à côté de retative ctuusss — alld, 
marquer différents rapports de circonstances. Relatwsâtze). 

On les désigne parfois en anglais du nom Propositions virtuellement relatives. 


PROPOSITIONS RELATIVES SANS ADJECTIF RELATIF. 
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b) des phrases, verbales ou non-verbales, introduites au moyen d’un adjectif 
relatif à sens affirmatif nty, ou à sens négatif v- iwty, qui leur confère le 
caractère de propositions spécifiquement relatives. 

Obs. — Les phrases renfermant une forme verbale relative {simwf, sdmw-nf, etc, du chap. xviii) 
peuvent être elles aussi considérées comme de véritables propositions relatives. 


I, PROPOSITIONS RELATIVES SANS ADJECTIF RELATIF. 


§ 748 . Les phrases, verbales ou non-verbales, ayant la valeur de propositions 
relatives, sans que leur qualité soit signalée par nty (ou iwty), correspondent en règle 
générale à des propositions françaises, dans lesquelles le pronom relatif a pour anté- 
cédent un substantif indéterminé (c. à d. sans article ou avec l’article indéfini). Elles 
renferment nécessairement un pronom de rappel (S 65 0), qui renvoie à l’antécédent 
et qui indique, par lui-même ou grâce à la préposition qui l’accompagne, quelle 
forme il faut donner en français au pronom relatif : qui, que, dont, auquel, dans 
lequel, etc., et éventuellement : où. 

Quand ces phrases sont verbales, elles pourraient dans bien des cas se rendre par une 
proposition circonstancielle (le plus souvent temporelle-concomitante , 8 71^)» comme 
on le verra ci-après (§750). 

Obs. — Par exception à cette règle, on trouve des phrases non-verbales faisant fonction de pro- 
positions relatives après un antécédent détet'miné — 1° quand cet antécédent est un nom propre, 
ex. Hamm. 43 , 12; — 2” quand le prédicat de la phrase est autre qu’un prédicat adverbial, ex. 
Urk. IV 6, 11. Ces deux exemples sont cités au 8 764. 


§ 749. — A. Phrases non-verbales, avec toute espèce de prédicat. Le pronom 
de rappel est toujours un suffixe. 

1° Prédicat substantival. Ex. : 


sj s pw, îsry rnf c’était le fils d’un homme, dont 
le nom était Isry (ou : appelé Isry) {Pay. R 39-60). Litt. le nom de lui (pronom de 
rappel) était Isry. 

2“ Prédicat adjectival. Ex. : 

“I i ^ ^ I ^ ^ ntr pw grt, nn snmwf c’est un dieu certes , qui n’a pas 

son égal [Sin. B 67). Litt. un égal de lui est non-existant. Construction du § 633 . 




krfty nbw im*Sp hd im*s, dhty im-s un sac, 

iirj 
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dans lequel il y a et de l’or, et de l’argent, et du plomb [Rhind 62). Litt, de l’or est 
en lui, etc. Noter la répétition du prédicat. 

4 “ Prédicat pseudo-verbal. Ex. : 

énm, m d^m, bnbnt-sn lbli,w m 

une paire d’obélisques en or, dont le pyramidion se mêle au ciel [Urk. IV 365 , 1-2). 
Litt. le pyramidion d’eux se mêle au ciel [ibjiw pseudoparticipe 0 )). 


§ 750 . — B. Phrases verbales, dont le verbe est à la forme édm-f (actif ou passif) 
ou à la forme édm-n-f. Le pronom de rappel est susceptible de plusieurs emplois. 

1. Il peut être sujet, et alors il se confond avec le suffixe jie la forme verbale. Ex. : 

^ mn-f d\dyt ce qu’on doit faire à un 

enfant qui souffre d’une rétention d’urine {Ebers Ag, 21). Litt. (quand) il souffre. 

^ P J xmm n sb^i^n-n-f un mangeur (des revenus) qui ne peut pas en- 
dommager (le capital) [Siut 1, 272). Expression désignant un usufruitier. 

Autre exemple : mi s wnm-n-f kw nw nht comme un homme qui a mangé des 
fruits du sycomore [Ebers 102, 2-3), cité § 282. 

2. Il peut être attaché au substantif sujet, en fonction de génitif. Ex. : 

kfi'f perforé 

[Ebers 54 , 21-22). Litt. (alors que) le fond de lui est perforé. 

3 . Il peut dépendre d’une préposition et faire fonction de complément circonstan- 
ciel. Ex. : 

Mon nom est en exécration à cause de toi <=>~ 
r st-bmt, dd grg r-s n V,y plus que (celui d’)une femme contre laquelle un mensonge 
a été dit à propos d’un homme [Leb. 98-99). Litt. (alors qu’)un mensonge a été dit 
contre elle. 

h. Il peut être enfin objet, et alors il est représenté par un pronom dépendant. Ex. : 

t' ivl, n rb siv nntif) un pays lointain que les Egyptiens 
ne connaissent pas [Nauf. i 48 ). Litt. (tel que) les Egyptiens ne le connaissent pas. 


II. PROPOSITIONS PROPREMENT RELATIVES. 

8 751 . Les phrases introduites par nty correspondent normalement à des pro- 
positions relatives françaises, dans lesquelles le pronom relatif a pour antécédent un 

A la 3 ® pers. masc., comme s'il se rapportait à un substantif au duel : hnhnl{y) cries deux pyra- 
midionsw, cf. S 336 in fine, — Le premier pour : litt, U ne peut pas (S 283) endommager. 
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substantif déterminé (c. à d. précédé de l’article défini ou d’un adjectif démonstratif 
ou numéral) W, 


§ 752 , Le mot ^ nty est un adjectif nisbé, qui non seulement est apparenté à 
l’adjectif du génitif ny [§ 1 44 ), mais est tiré du féminin nt de cet adjectif II signifie 
te qui n et se décline ainsi : 

Sing. masc. nty (A. ég. '’jf, > — '] ni) 
fém. ^ ntt 

Plor. ma8c. var. TJl", nty«, (A. ég. nm) 

«m. ~ «'<• 

Les formes archaïques réapparaissent exceptionnellement en M. ég. , ainsi au 
masc. singulier j au masc. pluriel f'*). 

Cet adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le substantif qu’il qualifie. 
Cependant il a vite marqué, comme tous les adjectifs, une tendance à ne plus faire 
la flexion, surtout au pluriel. 

Obs. — En N, ég. nty est passé à Télat de mot ini^ariable. Il est devenu en copte nt- et 
aussi (par assimilation de n à < qui suit) er-. (La particule eTe- est probablement ^ * ”^2/ ^®’)* 


§ 753 . Sans antécédent exprimé, '^^y fonction de substantif (sujet ou 

objet) : il signifie alors rr celui quir, au féminin-neutre [ntt) cfce quiiî. 

Souvent, dans cet emploi, il est qualifié par l’adjectif - nb «toutu, d’où les 
expressions fréquentes nty nb a celui quel qu’il soit qui n , cr quiconque •» , 

«tous les hommes quin; ntt nbt ertout ce quii^, «toutes les choses quiw. Ex. : 

I <=» ^ ^ ^ ^ j irpinty nb hr m[w)t m nn n ivrw si l’un quelconque 

(litt. quant à quiconque) vient à mourir parmi ces chefs [Urk. IV 690 , 4 ). Pj nty nb 
(au lieu de nty nb) est déjà du N. ég. 

Un exemple de ntt nbt, dans Kah. 11, 23 , cité § 186 , a. 

Exceptionnellement, ntt «ce quin se présente accompagné d’un participe passif 
ou d’une forme relative ( 5 ). Ex. : 

di-t rh-tn m ntt wddt hr-i je fais que vous ayez connais- 
sance de ce qui m’a été commandé [Urk. IV 352 , 16). Litt. de ce qui (est) chose 
ayant été commandée à moi. Pour rh m, cf. § ùgo, 9. Pour hr-i, cf. 8 494, 4 . 


Il n'est question que des noms communs; les 
noms propres sont par nature déterminés , mais ils 
ont en égyptien un traitement spécial, cf. S 748, 
Obs. 


Cf. A. H. Gardiner, P, S, B, A, 22 , 37. 
Br, Mus, 61 4 , 5 vert. 

Hamm, 191, 8. 

Ex. d'une forme relative, Urk, IV 35 o, 1, 
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S 754 , Les propositions proprement relatives sont verbales ou non-verbales. 
Ces dernières, de beaucoup les plus fréquentes, ne sont cependant représentées que 
par des phrases à prédicat adverbial (ou à prédicat pseudo-verbal). Jamais nty n’intro- 
duit une phrase à prédicat substantival , meme si 1 antécédent est détermine 

comme on peut le voir par les exemples suivants ; 

^ jirpfiw, Tti-n rn-f alors vint cet ennemi, 

dontleTom ^it Tetiân {Urk IV 6, ii). On attendrait, après l’antécédent Kce« 
ennemie, *nty Tti-n rn^f, mais une telle construction ne se rencontre pas en M. ég. 
(Une autre construction possible serait nty rn-f m (ou r) Tti-n, cf. S 766, 1, troi- 
sième exemple et note). 

îr{w)-n Ibb m. , tf (= tf-f) 

^llbvTm. Amenemhat, fils de (la dame) Ibeb, j. v., et dont le père est Aabou, j. v. 
[Hamm. 43 , 12). Ici encore, la construction *nty tff'ïïbw n’est pas en usage : la 
construction sans nty se justifierait d’ailleurs par le seul fait que 1 antécédent est un 
nom propre, cf. § 748, Obs. 


§ 755. — A. Phrases à prédicat adverbial introduites par nty. — Deux cas sont 
à distinguer, selon que le sujet de la phrase est ou n’est pas identique à l’antécédent. 

a) Si le sujet est identique à l’antécédent (le pronom relatif étant et qui r en 
français), il ne s’exprime pas; c’est nty qui le remplace, avec la signification erqui 
est, était . . . n. Ex. : 

Il faisait (désormais) tout ce qui lui plaisait ^ ^ ^ IT] ^ 1 ^ ^ ^ 

nty im comme ces dieux qui sont là-bas (à Héliopolis) {Ebers 2 , 5-6). Nty en accord 
avec nw masc. singulier 

m’amène 

le prisonnier qui est dans la prison (West. 8, i 5 ). 

Je la ferai arriver (l’âme) à l’Amenti, K ®’’'/ comme 

celui qui est dans sa pyramide {Leb. 4 i- 42 ). Antécédent non exprimé. 


S 756 . b) Si le sujet diffère de l’antécédent, il doit être exprimé derrière nty. 

La phrase comporte alors, de toute nécessité, un pronom de rappeT^\ sous forme de 


Au contraire des conjonctions hr-ntt, etc., 

après lesquelles on trouve toutes les variétés de 
prédicat, S 737. 

Gf. ci-dëssus, S 106. 


Au lieu d’un pronom de rappel à la suite de 
la préposition im-, on trouve parfois l’adverbe m 
(cf. S 54 o, 1% c) : ainsi, dans les deux derniers 
exemples du présent paragraphe. 
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suffixe, au moyen duquel on rend les cas obliques cfdont, auquel, dans lequel, etc.'». 
Ce suffixe représente donc en fait notre pronom relatif, le mot nty n’étant en quelque 
sorte qu’une épithète accolée à l’antécédent et qui annonce la proposition relative. 

1 . Sujet substantif. Ex. : 

— wsb nty sl-nsw im-f le bateau dans lequel était le 
fils du roi {^West. 8 , 5 ). Litt. le bateau qui le fils du roi était en lui. 

• -T^TPr: JL •sn btmnw pn les hommes 

. . . dont la pensée sera dans (=se préoccupera de) ce monument [Urk. IV 364 , 

1 1-1 3 ). Litt, les hommes qui la pensée dieux sei’a dans ce monument. 

La forteresse • • • » J ^ ^ ™'/ ^ Mn-(}pr-R‘ wJ 

È)n\ dont le nom est trMenkheperrê est celui qui a dompté les Nomades^ [Urk. IV 
74o , i). Litt. la forteresse qui le nom d’elle est ... Pour le participe actif prédicat 
wj, cf. S 617. 

2. Sujet pronom personnel. C’est le pronom dépendant que l’on emploie norma- 
lement, 7^ nty étant un des mots sur lesquels peut s’appuyer le pronom dépendant 
sujet (§ 87, a). Ex. : 

P ^ iTi JL m ^ ssm pn nty wi hr-f cette situation dans laquelle j’étais 

[Sin. B 178-174). Litt. cette situation qui j’étais sous [=dans) elle. 

Toutefois, il arrive assez souvent qu’après ^^ 2 / (comme après la conjonction 

ntt, s 705), le pronom dépendant ait, à la 2® et à la 3 ® pers. masc. sing., res- 
pectivement les graphies k (abrégé de kw) et f (abrégé de ffy) : sur ces formes pro- 
nominales, cf. § 242 , 459 et 787, 3 ®. Ex. : 

swt ssm-f s[y) r bw nty-k im c’est lui qui le 
guidera (le bateau) vers le lieu où tu es [Urk. V i 56 , 1). Noter im (adverbe) pour 
iw-/(litt. en lui^oh). Swt pron. indépendant (§ 90); construction du S 262. 

Par abréviation et 7 ^;^ peuvent s’écrire 3 ) et 3;. Ex. : 

bw ntf im l’endroit où il est [Bersh. II 1 9 , 1 , 1 4 ). /m (adverbe) pour im-f. 

S 757 . — B. Phrases à prédicat pseudo-verbal, 

a) Si le sujet est identique à l’antécédent, il ne s’exprime pas (cf. S 765). Ex. : 

I <^1 nht nt s ntt mr-ti tout membre d’un homme qui est 

malade (Ebers 1, 11). 


f'î Nlyw, en accord avec la notion de pluralité contenue dans le collectif féminin hnmmt. De même, 
rmt{t) Kmtntyw au S 789. — Nty m-f r est un équivalent de nty rn-f m; cf. Wôrth. 2, Aaô , référence 21. 

A8 
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^ ‘î’^^ douleurs 

{West. 10, h). Litt. qui est à souffrir de cela [mn transitif, § 286). 

^ ^ A ^ r snt r Îrt-n4 ceux qui chercheront à égaler ce 

que j’ai fait {Urk. IV 58 , 3 ). Antécédent non exprimé. 

Obs. — Comme il a été déjà dit (S 3 io, 3 °), on évite en M. ég. de placer tw derrière nty. Une 
construction comme nty iw-f r rdh^^^, au lieu de nty r rdh, «celui qui donnerai, est exceptionnelle 
à cette époque et annonce le N. ég. où elle deviendra très fréquente. 

§ 758 . — h) Si le sujet dijjère de l’antécédent, il s’exprime derrière nty et est 
accompagné d’un pronom de rappel (cf. S 756 ). Ex. : 

P^y ^ r-.s*dans quel dessein sommes- 

nous donc venus? [West. 1 1, 10-1 1). Litt. qu’est-ce que cette chose qui nous sommes 
venus au sujet d’elle. 

i'^^y {-twy^^ nb r gmt-f 

m-hn[w) ni n wdw quant à celui quel qu’il soit qu’on trouvera à l’intérieur de ces 
stèles [Amrah 29,5). Litt. qui on trouvera lui. Noter la place du pronom indéfini tw. 

§ 759 . Exceptions. — En dépit de la règle du § 761, il y a des cas où nty 
introduit des propositions relatives (sous forme de phrases à prédicat adverbial ou 
pseudo-verbal), dont l’antécédent est un substantif indéterminé. Cet antécédent est 
généralement s «un hommes, «quelqu’une; rmt[t) «des gense. Ce peut 

être aussi l’expression «une chose qui n’est pase. Ex. : 

Ses biens ont été volés ^ par un 

homme qui est à mon service [Pay. R 122). 

îi T ^ mr un homme (ou ; quelqu’un) qui est malade {^Ebers 35 , 10). 
Mr pseudoparticipe. 

rmt{jj Knit ntyiv^^'i îm hn^-f des gens d’Égypte qui 
étaient là avec lui (Sm. B 33-34). 

(Une île. . .,) ^ m-hnw-f il n’y avait rien qui 

ne fut en elle (^Nauf. 5 i- 52 ). Litt. une chose qui elle n’était pas {nlt nn s^) en elle 
(l’île) était non-existante [nn prédicat, S 633). 

Obs. — On voit par ce dernier exemple qu’un pronom dépendant sujet (st) peut, de façon 
superfétatoire et contrairement à la règle du S 765, s’insérer dans une proposition relative où 
l’adjectif nty est suivi d’une négation. C’est là d’ailleurs un cas très rare. 


(M 


Tarkhan I 79, 47 (XVllP dyn.). — Lire — ^ tw, pronom indéfini. — Cf. p. 378, note 1. 
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§ 760 . — G. Phrases verbales. — Les phrases verbales introduites par nty sont 
d’un usage beaucoup moins fréquent que les non-verbales. Elles sont presque toujours 
négatives. Le verbe est normalement à la forme édm-f ou à la forme édm-n-f. 

Ici encore , il faut distinguer si le sujet est ou n’est pas identique à l’antécédent. 

a) Si le sujet est identique à l’antécédent, le verbe qui suit nty est néanmoins, 
en règle générale, accompagné d’un suffixe sujet. Ex. ; 

”*j * n • • • VrPrE^fîlPr 20 ...ntyn wp4{w)-sn un mst vingt 

femmes ... qui n’ont pas (encore) été ouvertes par l’enfantement {West. 5,9-11). 
Passif en -tw. 

Ne réponds pas . . . — pk nty n pk-n-f comme un (homme) 

qui attaque celui qui est incapable d’attaquer {Pay. B 1, 3 16). Forme édm-n-f néga- 
tive (S 283). 

Cependant , le verbe se rencontre employé impersonnellement après le neutre ntt 
«ce qui T. Ex. : 

grt ir-nd ntt n ir4{w) in kw mtw or, 
j’ai fait ce qui n’avait (jamais) été fait par d’autres gens {Hatnub 22 , 17-18). Passif 
en 4w. 

De même, dans l’exemple suivant où le verbe est exceptionnellement à la forme 
(négative) : 

m h,\v n ntt n h,prP^'> ne te réjouis pas au sujet de ce qui 
n’est pas (encore) arrivé [Pay. B 1, 272). 


§ 761 . — b) Si le sujet dijfère de l’antécédent, il est exprimé derrière le verbe et 
la proposition relative renferme un pronom de rappel, suffixe ou pronom dépendant. 
Cette construction est d’ailleurs très rare, car on a plutôt recours, en pareil cas, aux 
formes verbales relatives (chap. xviii). Ex. : 

mi nty n hpr ht nbt r-f comme celui à l’encontre duquel 
rien (de fâcheux) ne s’est produit {Ebers ^7, 22 - 48 , 1). Litt. comme celui qui rien 
(de fâcheux) ne s’est produit contre lui. 

<-«» i.™ «■* <; 

knbt, nty rdi-n4 n-tn sw le pain-bière que doit me fournir la kenbet (du temple) et 
que je vous ai donné [Siut 1, 298). On notera l’emploi conjoint dans cette phrase 


La transcription rmt(t) n’est pas possible ici : 
kw rmtw orthographe archaïque , qu’il n’est pas sur- 
prenant de rencontrer dans un texte de la XI* dyn. 


Cf. ci-dessus, S 4 fii. 

Le premier n, préposition. 
Cf. p. 36 /i, note i* 


l\S. 
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d’une forme verbale relative [irrw) et d’une forme ^dm-«./introduite par nty et suivie 
du pronom de rappel sw (litt. le pain-bière . . . qui j’ai donné lui à vous). 

IIL L’ADJECTIF RELATIF NÉGATIF. 

8 762. L’adjectif relatif négatif, dont le masculin est ivoty «qui ... ne 

pasn, paraît dériver de la particule négative dont l’A. ég. faisait usage 

dans certaines propositions complétives (8 701 , Obs.). 11 a les formes suivantes : 

Sing. niasc. iwty, — var. archaïques | ^ | i'eoti et iwtw; var. 

plus récente ^ ^ ^ (copte xt-) 
fém. ivott, — var. archaïques | ^ 2 

Plur. corn. ^ ^ j iwtyw. 

Employé comme pronom signifiant «celui qui ne pasn, *'^2/ s’accompagne 

quelquefois du déterminatif 

L’adjectif relatif négatif, dont l’antécédent n’est pas toujours un substantif déter- 
miné , a trois emplois , qui vont être énumérés. 


8 763. — 1 ® Introduisant une phrase verbale, il. équivaut à nty -^négation du 
verbe qui suit. Ce verbe est généralement à la forme éd-m-f, exceptionnellement à 
la forme édm-n-f. Le sujet est exprimé, même quand il est identique à l’antécédent. 
Ex. : 

irwhi iwtw sdm-f^^'^ quant à l’ignorant qui n’écoute 

pas (Pl 576 ). 

(Un homme) q iwty l>{>)gg‘f W niniv n nb ntrw qui n’est pas 

négligent concernant les monuments du maître des dieux (^Urk. IV hio, 6 ). 

(üniae):;,^PtS-XkSUXP iwtt sl^m-tw m mw imy-s de l’eau duquel on 
ne peut pas s’emparer (Budge 873, 6 ). Litt. qui on ne s’empare pas de l’eau qui est 
en lui. 

Ô cette région (iit) des esprits (^^^® 22 ^) swMi-to (pour 

•tw) près de laquelle on ne peut pas passer (Nav. 1^9 e 3o-3i). Litt. qui on ne 
peut pas passer près d’elle. Forme édm-n’f (négative, cf. § 288 ). 


Cette particule ne doit pas être considérée 
comme le féminin du mot négatif (A, ég.) ^ ^ 
in ou îwi (?) , qui n’est pas un adjectif, mais (comme 
n) un adverbe de négation : cf. l’observation 


de Gunn, dans J. E, A. 19, 106 (§ Sy). 

Urh, IV 971, i 4 ; Adm, 8, 4 (ce dernier ex- 
emple cité au 8 764). 

Le signe de iwtw restitué. 
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8 764. — 2 ° Devant un substantif, accompagné d’un suffixe marquant la posses- 
sion , ou . devant un pronom dépendant , il équivaut à nty -H nn = « non-existant n , 
prédicat (8 633). On peut le traduire par «qui n’a pasn, «qui est sansw. Ex. : 

22 "îfe- ^ ^ f 1 21 ! celui qui était sans huile (ddm. 8,4). Litt. celui 

qui l’huile de lui (était) non-existante {=nty nn mrht-jy 

hrt iwtt hi-s la veuve qui n’a pas (,= n’a plus) de 
rndivi [Hatnub i4, lo). Litt. qui le mari d’elle (est) non-existant {=nty nn hi-s). 

Remarquer les expressions suivantes, de même construction : 

— iwty sn-nw-f «qui n’a pas son égali5 {=nty nn sn-nw-f); 

iwty ht-f «celui qui n’a pas de biens r , «le pauvre nW {^=nty nn ht-f); 

22 ^ 22 ^ toÿ n-f «celui qui n’a rienii, «le pauvre {=‘nty nn n-f[lj,t)). Va- 
riante : 22^* — iwty-f^^^; 

2 :+>^ iwty SW «le pauvre : litt. celui qui est non-existant {=nty nn stv 
— bien qu’on ne trouve pas *nn sw «il est non-existant 17 ). 

Au lieu d’un substantif, twf^peut être suivi d’un infinitif accompagné d’un suffixe, 
comme dans l’expression fréquente : "2“ ^ @ p «4- iwtw hsf-f «un (homme) qu’on 
ne peut pas repousser 77 : litt. qui repousser lui (est) non-existant {=nty nn hsf-f). 


8 765. — 3® L’adjectif relatif négatif au féminin-neutre iwtt «ce qui n’est pas 77 
apparaît comme la négation pure et simple de ntt «ce qui est 77, «ce qui existe 77. Ainsi, 
dans les expressions : 

— '22^ *jP «jusqu’au dernier 77 : litt. le reste jusqu’à ce qui n’est pas 

(jusqu’à rien). 

2222^ «toutes choses (sans exception) 77 W : litt. ce qui est et ce qui 

n’est pas. 

Obs. — Rapprocher de la formule qui précède l’expression " wml wni îm ffce 

qui est et peut être là-bas (=dans l’au-delà’? ^®^). 


Ex. Adm. 8,1, cité 8 64 o. 

Ex. Urk. IV 1078, 1 0 ; MéL Maspero I , p. 48 1 , 
1 . 3 . 

UrL IV 919, 5 . 

Ex. Morgan, Cata!. Mon, I 177; Caire 20587 
b 5 (sans 


Ex. £^rA:. Vio,i 3 . 

Sin. B 1 36-137. 

Hamm, 1 1 3 , 8 (sans ■^) ; Siui 1, 2 34 (graphie 
— avec déterminatif du pluriel 
t/rA:. 1 V^ 545 , 7. 

J.E, A, 16, 19 (1. 2). 
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LISTE DES SIGNES HIÉROGLYPHIQUES. 


Cette liste , annexe nécessaire de toute grammaire égyptienne , renferme un large 
choix de signes hiéroglyphiques. Elle est, dans son ensemble, une adaptation de 
celle qui accompagne YEgyptian Grammar de Gardiner dont on a d’ailleurs conservé 
le principe de classement et le numérotage, comme avait déjà fait Erman dans un 
supplément à la dernière édition de sa Grammatik^^l 

Les signes sont répartis en sections. A l’intérieur de celles-ci , chaque signe , précédé 
de son numéro d’ordre est suivi de son interprétation en tant qu’imagé , puis de 
l’énumération de ses principales valeurs, lesquelles sont indiquées de la façon qui 
suit : 

I. désigne les signes que nous considérons comme des idéogrammes, idéo- 
grammes purs (§ 11) ou à signification symbolique (§ 12), et qui se présentent soit 
isolés, c. à d. sans compléments phonétiques, soit (comme il arrive le plus souvent) 
accompagnés des éléments de leur lecture. Les idéogrammes qui (régulièrement ou 
occasionnellement) sont suivis du trait vertical, c’est-à-dire les signes-mots par 
excellence (§ 28), sont signalés par I*. 

D. indique les idéogrammes employés avec la valeur de déterminatifs (S 2 à). 

I. ou D. signifie qu’on a affaire soit à un idéogramme proprement dit, soit à un 
déterminatif, — la discrimination entre un déterminatif et un idéogramme précédé 
des éléments de sa lecture étant, comme on sait (§ 26), souvent difficile à établir 
et, dans une certaine mesure, sujette à l’arbitraire. 

P. indique la valeur phonétique des signes qui sont passés à l’état de phono- 
grammes (§ 1 3 ). 

D.-P. se rapporte aux signes qui sont employés comme déterminatifs-phoné- 
tiques (S 29). 

Ab. désigne des déterminatifs qui, par abréviation, représentent à eux seuls les 
mots que normalement ils te déterminent n (S 2 5 ). 


Eg, Gram» p. 632 - 53 1, et Supplément^ p. i6- 
2 1 : à compléter par deux notes de Gardiner dans 
LE, A. i 5 , 95 et 17, 265, 

Ag, Gram, 6* éd. (1929), Schrfttcfel. 

Les numéros suivis de Tindice a se rapportent 


à des signes qui ne figurent pas , ou qui sont nu- 
mérotés différemment, dans ia liste de Gardiner 
( et ses compléments); les numéros suivis de bis dé^ 
signent quelques signes figurant pour la première 
fois au Supplément, 


380 


LISTE DES SIGNES HIEROGLYPHIQUES. 

On na pas fait, sauf rares exceptions, usage d’hierogiyphes dans les explications 
et citations; on s’est contenté de transcrire les mots égyptiens. Ceux-ci sont présentés 
avec la valeur phonétique qu ils avaient en M. ég. , mais on a , le cas échéant, indiqué 
au moyen de < leur valeur primitive 0), _ plus rarement, au moyen de>, la 
valeur qu ils devaient prendre ultérieurement. 

Enfin on a pensé rendre service en indiquant, à droite de la page, le numéro que 
porte le signe dans le Catalogue^^) de l’Imprimerie de l’Institut Français (ou plus 

exactement le numéro qui, d’après V Avertissement , est à citer pour la correction des 
épreuves). 


A. Hommes. 


1 Homme assis. — 1*. Homme (s < 2 , cf. S aS, Obs.). — D. Occupations, 

fonctions, nom d’un homme. Pronoms 1 " pers. singulier. 

^ J Homme et femme assis. — I. L’être humain, homme et femme (rmf). — 
D. Hommes, gens (rmtf); collectivités humaines. 

2 ^ Homme portant la main à la Louche. — I. ou D. Toutes actions de la 

bouche : manger {wnm), boire {swl<zwr), avoir faim (Mr), avoir soif 

(«ét); parler (mdw), se taiz’e (§•»•) ; par extension : penser, sentir [klî). 
Et dérivés. 

3 Homme, un genou à terre. — I. ou D. S’asseoir {hmsl<hméî). 

4 Homme assis, les bras tendus. — I, ou D. 1 » Adorer : cf. A 3o- — 

2 ° Cacher. 

5 Homme se cachant derrière un mur. — I. ou D. Cacher : cf. A 4, 2 °. 

6 Homme recevant de l’eau sur les mains. — I. Purifier; être pur (w'4). 

7 :A Homme affalé sur le sol. — D. Être fatigué; être faible; se reposer. 

9 ^ Homme portant une corbeille w (W 10 ). — I. 1 “ Charger (ffp); — 

2 “ Porter (fU). — D. (et Ab.) Travair(itfi). 

12 Archer équipé, genou à terre. — I. Armée (ms'). — D. Soldats. 

13 fl Homme à genoux, bras liés. — D. Prisonnier. Rebelle {sbî). Ennemi (hfiy). 


1 


13 


3 

18 

la 

49 

10 

62 

41 

74 


Ex. (A 1 ) : s <2 signifie que (chomme» est s 
en M. ég. (cf. S 4i ), mais était 2 en A. ég. 

*** E. Ghassinat, Catalogne des signes hiérogly- 
phiques de l’Imprimerie de 1 Institut français du Caire, 


Le Caire 1907 , et Supplmnent général au Catalogue 
des signes hiéroglyphiques. Le Caire 1980 . 

Voir en outre la série des signes non catalogués, 
casseaux n°* 2 3-4q. 


LISTE DES SIGNES HiErOGLYPHIQÜES. 


381 

26004 


13a'’* { Abrégé hiératique du signe précédent, employé comme déterminatif après 

des noms d’ennemis et surtout après mwt «mourir» (cf. A i4). 

14 Homme tombant et saignant de la tête. — D. Ennemi. Mourir {mwty 

15 Homme tombant. — L Tomber (kr) et dérivés. 

16 Homme s’inclinant profondément. — I. ou D. Se courber. 

17 ^ Enfant assis portant la main à la bouche. — L Enfant (hrd). — D. Enfant 

(sW). Orphelin {nmh). Etre jeune {rnfl), — P. ww(i), dans Nfd^ynsw fc Héra- 
kléopolisTî. 

Le même signe, ou un signe analogue — L Serviteur, assesseur {Ihms). 

18 ^ Enfant portant la couronne (S 3). — D. Enfant royal (înpw). 

« fî Vieil homme s’appuyant sur un bâton, — I. ou D. Vieux {liw; ini) et dé- 
rivés. Aîné [smsw c^smsw). Grand (adj. et subst.); chef {wr)^^K — P. \k, 

dans ïky w carrier 77 . 


21 

22 

23 

24 

25 

26 


Homme debout, une canne dans une main, un mouchoir dans l’autre. — 
I. ou D. Haut fonctionnaire (sr c sr). — D. Courtisan; dignitaire du Palais. 

Statue d’homme, canne dans une main, sceptre dans l’autre. — I. ou D. 
Statue {hnt(y)i twt), 

tiS> K-i, canne et massue en mains. — D. Souverain (Ity). 

^ Homme frappant avec un bâton qu’il tient à deux mains. — I. Frapper [hwi)» 
— D. Force; violence. Tout acte exigeant un effort. — Ab. Fort {nht). 

^ Homme frappant d’une main avec un bâton. — I. Frapper [hwî). 

^ Homme debout, un bras tendu. — D. Appeler (nh; 's, etc.). Interjection i 
(cf. S 576 ). — Ab. wappelw (dans sdm-^è w serviteur tî). 


27 ^ Homme courant, un bras tendu. — P. în, dans var. de in préposition 

28 t Homme levant les bras au ciel. — D. Etre haut {kll) et dérivés. Se réjouir 

(AS’). Etre en deuil (A 5 ), 

29 ^ Homme la tête en bas. — D. Etre renversé {shd). 


94 

98 

227 

113 


122 

344 

353 

( 6 ) 

(7) 

254 

27fl 

216 

239 

232 

233 


Gardiner, Z 6. 

Ex. T. Carn, 7 (^Imw (f Asiatiques w), cité S ôAy. 
De même , après bi désignant Tâme d’un mort : 
ex. West» 7 , 95 ; Leb, 55 (cité S 58 1 ), et passîm» 

Et aussi Ht-nn(iynsw, litt. crie château de l’en- 
fant royal» (babyl. kininsi), d’où le copte 2nhc, 
l’arabe [Ahnas), — nom du chef-lieu du 


20 ’ nome de Haute-Égypte, capitale des rois de la 
IX* dynastie. 

Confusion fréquente, pour ce mot, avec le 
signe A 9 1 

Signe 379 a modifié. 

Signe 356 modifié. 

Cf. S 496 (où il faut lire ^^). 


382 

30 


LISTE DES SIGNES HIEROGLYPHIQUES. 

Homme debout, les bras tendus. - I. Glorifier - D. Adorer (dw^V 

respecter; supplier. Cf, A 4, 1 ». ^ [dw,), 

t Homm. dansant. _ I. Danser (U!). - D. Être dan» la joie. 

t Homme portant sur i’épanle un paquet au bout d’un bâton. _ I, Berner 
(mmw). — D. Errer. *jeigei 

33a Variante du précédent. 


32 

33 


34 

35 

36 

37 

38 


41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 


a Homme pilant dans un morüer. _ I. Kl,.; _ Bs,i, 

Homme construisant un mur. — I. Construire {hd). 

Homme brassant. — I. Brasseur {^Jiy'j. 

tî) Homme brassant dans une cuve. — I. Brasser. Fiftrer (Uh). 

llf Homme tenant par le cou deux animaux fabuleux. - I. Nom de la ville de 
Ooussteh, en Haute-Egypte (^(j, K, g). XB- dyu. (tf. R ,6) 

39 ÎH Variante du précédent, 

40 j Personnage assis portant la barbe. - D. Homme vénérable. Dieu. Roi Pro- 
noms pers. sing. (le sujet étant un dieu ou le roi). 

J Rougis, i’urmus au front. _ B. Roi. Pronoms pers. sing. (le sujet étant 
NÏ Le même, avec le flagellum /I (S 45). 

j Roi portant la couronne blanche 4 (S .). _ I. Roi de Haule-Égypte (,m 

Le même, avec le flagellum /I (S 45). 

i Roi portant la couronne rouge ^ (S 3). _ r. Roi de Basse-Égypte (%). 
y Le même, avec le flagellum /I (S 45). 

■si “«Jf «s*, tenant une houlette et une natte roulée, - ri. Pâtre («».’») : 

. A 33, — 2» I. OU D. Garder, protéger (siw czhv) 

y Personnage assis (sexe indéterminé), tenant un couteau (?). _ D (?) dans 
try «qui a rapport à„ (cf. S i8i). — Ab. Iry. ' 

iî Étranger assis, tenant un bâton. — D. Peuples étrangers. 

Grand personnage assis sur une haute chaise. - I. Être noble (épsî^épéî) 
eUenves. - D Personnages dignes de respect, de considération Pronoms 
pers. sing. (le sujet étant un personnage vénérable). 


221 

243 
298 

301 

315 

316 
26014 

( 1 ) 

380 

379 

124 

135 

136 
147 

149 

156 

157 
176 

7834 

179 

368a 


Signe 38o modifié. 
i4, cité S 4oo. 


(H 


y se trouve parfois employé au lieu de îry (A 48), ex. Urk. 


IV io88, 


LISTE DES SIGNES HIE'ROGLYPHIQÜES. 

51 ^ Le même, avec le flagellum /V (S 45). 

52 ^ Grand personnage accroupi tenant un flagellum /\ (S 45). — D. Personnes 

nobles, vénérables (souvent défuntes). 

53 ] Momie dressée. — I. ou D. Momie (œt). — D. Statue; image {twt). Forme 

(U)- Ressembler; rassembler (twl). 

54 —J Momie couchée. — D. Mort. Cercueil 

55 rî Momie étendue sur un lit. — D. Être couché. Mort; cadavre. — Ab. Être 

couché; passer la nuit (sdr). 

60 Homme qui sème. — I. Semer [stlcétl). 

62 Prince asiatique. — I. Prince; chef étranger (wr). XIX* dyn. 


383 

1854 

192 

335 

336 
2258 

281 

340 


B. Femmes. 


1 )} Femme assise. — I. ou D. Femme (st<zf). Etre féminin, — D. Occupations, 

fonctions, nom d’une femme. Pronom suffixe pers. sing. fém. (XIX* dyn.); 
2* pers. sing. fém. (XX* dyn.). 

2 ^ Femme enceinte. — I. ou D. Être enceinte (441). Concevoir (tW). 

3 Femme enfantant. — I, Enfanter (ffisl<;ms*) et dérivés. 

4 Variante du précédent. 

5 ^ Femme allaitant un enfant. — I. Nourrice (mn't). 

7 y Reine tenant un lotus. — D. Reine. 

6 y bemme assise tenant un lotus. — D. Dame (vivante ou défunte). 


511 

538 

539 
541 
543 
524 
526 


C. Divinités anthropomorphes W. 


1 

^ Dieu à tête humaine, coiffé du disque avec uræus. — I. Rê , le dieu-soleil (R'). 

426 

2 

^ Dieu à tête de faucon, coiffé du disque, f (S 34) en main. — I. Rê, le 
dieu-soleil (R'). 

452 

3 

3 Dieu à tête d’ibis. — I. Thot (Dhwty). 

475 

4 

J Dieu à tête de bélier. — I. Khnoum [Hnmw). 

481 

6 

j Dieu a tête de chien. — I. Anubis i^Inpw). 

489 

7 

^ Dieu avec tête de l’animal séthien (cf. E 20 ). — I. Seth (SthcStè). 

494 


Les signes rangés dans cette section comportent un gi-and nombre de vai'iantes de détail. 


384 

8 

9 

40 


41 


IISTE DES SIGNES HIEROGLYPHIQUES. 

J De« «vec disque et corne*. _ I. Ha, h„r 

j Dée^e porlanl une plume sur la ,«,e. _ j. ^,4, , , 

et de la Justice. ' deesse de la Vérité 

ÿ Dieu assis, les iras levés, avec { (M 4) sur la iM. r r 

44 a T /■ f §190)' ' 

ï Le meme sans { (M 4) sur la tête. 

il Dieu coiffé des grandes plumes scentre »! /'«î / \ 

XIX» dyn. ‘ î (S en main. _ i. A,„on (Ln) 

A ^ r 

Æ Dieu coiffé des grandes plumes reposant sur I ri' 

Teneu (Tnn). dieu de Memphis, XH^d ”' “ '• 

Ij Dieu momiforme, sceptre 'f fS /in\ 

^ î (i> 4o) en mains. - i. Pt^h (M). XIX» dyn. 


D. Parties du corps humain. 


2 

3 


5 

6 

7 

8 

9 

40 

44 

41a 


• Visage vu de profil. — r. fête (tp et d^d^) n av 

de la tête. ^ ^ ~ Mouvements et opérations 

♦ Visage ,u de face. _ r. Visage («. _ P. j,. 

Meche de cheveux - T nn n pu i 

de la vue. - P^' «Pirations et conditions de l’œil et 

: ï-C'e:.:'"'™ 

QEil souligné par un trait de fard — n P. j ^ 

— D.-P. 'w ('In), p. ex- dans 'n® t'’ \ = 

np;i ir , . ^ ( mw) tf calcaire W. Cf. D 8. 

OEiI encercle de fard. — D -P 

Cf. D 7. . ■ ^ P- dans W „ calcaire.. 

^ ÛEil pleurant. — I. Pleurer (rmî). 

l. de faucon. - 

< Partie gauche de la cornée de Voudjai^l ^ekati^K 

Variante du précédent (cf. S 2 i3). 


411 

413a 

584 

31 

30 

403 

420 

421 


645 

642 
657 

665 

674 

669 

673 

681 

677 

688 

1004 b 


Cf. le sémitique 'am «œil». — (^) AfesiirP ri» ■ 

Mesure de grains valant 4 lit. 785 : cf. S 213. 


LISTE DES SIGNES fllEROGLTPHIQlIES, 

12 . 1» Pupille de l’œil humain. — I. Pupille (dfd^dfd). 

2” Pupille de roM<ÿat = i hekat. 

42a O Variante du précédent (cf. s di 3). 

13 ~ Sourcil de W huuiaiu. - I. ou D. (!) Sourcil (smd _ époque grecque). 

— D.-P, smd. O '1 / 

2» Sourcil de l'oudjat=-^ hekat (cf. S 2i3). 

43 a Sourcils. — I. Sourcils (tn4). 

1^ ^ Partie droite de la cornée de ïoudjat=-^ hekat. 

44a ► Variante du précédent (cf. S 21 3). 

15 Vi. Partie inférieure de l’oudyal = L hekat (cf. S 2 1 3 ), 

16 t Partie inférieure de Youdjat = ± hekat (cf. S 2 1 3 ). 

17 VV. Ensemble des deux signes précédents. - I. ou D. dans tU .figure., .image.. 

18 9 Oreille. — I. Oreille (msdr). Cf, F 21. 

PP Deux oreilles. — I. Les deux oreilles (msdrwy). 

19 â Face 1» F»«l (»e*. «il et joue). _ r. Nés (><i</nd). _ I. Nsrine («). 

Foc. (J„,0l). _ D. Respiratiou. Odeur. Joie. - P. 1,, [«, ,uel,„efoi, 
hnr par confusion en hiératique avec *— U 3i], 

20 ^ Variante du précédent. 

^1 Bouche. — I*. Bouche (r). — P. r. 

22 T Bouche d’où pendent deux traits. - I. dans s^wy .deux-tiers, (cf. S 21 1). 

23 Bouche d’où pendent trois traits. - I. dans al 5(?) .trois-quarts, (cf. S 21 1). 

24 ^ Dèvresupérieureavecdents. — r. Lèvre («711 caÿt). 

25 ^ Les deux lèvres avec dents. — I. Les deux lèvres {spty<épty). 

26 ^ Liquide sortant des lèvres. - I. i» Cracher (psg^psg); _ 2- Vomir(4ân. 

— D. Sang (snf). ' 

27 f Mamelle - I. Mamelle (mnd^mnd). - D. Allaiter (snk; mn'). Nourrice 

{mn'^î). Tuteur (mn'ÿ). x ; 

28 jj Bras levés. — 1*. Le .ka» (41). _ p. kl 

QCk f f |- 

^ Le signe precedent reposant sur un support -r (R 12), comme un être divin. 
— 1. Le Cf ka 77 [kl). 

Signe 2439 modifié. - (») Signe approximatif. - Subst. masculin en t, cf. 8 1 15, 4. 

^9 


385 

691 

3613 
1595 4 

690 

9984 

(1) 

2887 

2439 

700 

652 

653 
693 

3582 

697 

695 

68 a 
872 
749 


386 LISTE DES SIGNES HIEROGLYPHIQUES. 

31 Signe composé de J (U 36) et de (} (D Sa). — I. Serviteur du ha, prêtre 759 

funéraire {hm-k’>). 

32 (} Bras abaissés, enserrant. — I. ou D. Embrasser (hpt). Envelopper. 760 

33 Bras tenant une rame. — I. Ramer; naviguer (hni). — P. hn, dans hnn 773 

«troubler!) et dérivés. 

34 fco. Bras tenant une hache et un bouclier. — I. Combattre (‘Al) et dérivés. 771 


35 Bras étendus latéralement dans un geste de négation. — L Adverbes 746 

négatifs n et nn (S 543); — 2 ° Adjectif relatif négatif iwhj (S 762). — 

D. Nier. Ignorer (4m). Oublier {smh). — P. n (p. ex. graphie de la pré- 
position — D.-P. km (p. ex. dans hn « sanctuaire «). 

36 — • Avant-bras. — T. Bras; main (^). — P. ^ 701 

Ce signe remplace souvent, surtout en hiératique, d'autres signes composés de 
Tavant-bras : a— 1 , ju-i, w, a — 1 . 

37 i Avant-bras dont la main tient le pain ^ (X 8 ), — I. Donner [dl^ {f)dl, impé- 730 

ratif imi). — d, dans Ddw ff Bousirisîi; — ml; m (S 869 , d). 

38 J»—* Avant-bras dont la main tient un pain rond. — D. Dans l’impératif Iml 734 

(S 369 , à). — P. ml; m (8 SSg, d). 

39 ■«>—1 Avant-bras dont la main tient le bol * (W 24). — D. Offrir {drf; hnk). . 736 

40 v-J Avant-bras dont la main tient un bâton. — D. Tout acte exigeant un effort : 710 

cf. A 24. — Ab. lyA fcexaminerTî et nhl wfortT? (cf. 8 25). 

41 Avant-bras dont la main a la paume retournée. — L ou D. Bras; épaule; 707 

(rmn). — D. Mouvement des bras. Cessation du mouvement — P. ni 
(p. ex. dans niw ff autruche 77 ). 

42 ^ Signe analogue au précédent (la partie supérieure du bras étant verticale). 2598 b 

— L La mesure de longueur (0 m. 523) appelée w coudée 77 (m4). 

43 /V— I Avant-bras dont la main tient le flagellum (S 45). — I. Protéger {hwi). 716 

— P. hw. 

44 W Avant-bras dont la main tient le sceptre \ (S 42). — L Diriger; conduire 723 

{hrp) et dérivés. 

45 U/ Bras dont la main tient une baguette. — I. Être magnifique, sacré {dsr c dsr) 718 

et dérivés. 


Ainsi, dans Pay. B 1, 272 cité S 760, qua- 
trième exemple. 

De même, yod peut signifier ffbras» aussi bien 
que fcmainTî dans nombre de langues sémitiques. 


D’où l’emploi de au Nouvel Empire comme 
signe de ponctuation, p. ex. en fin de paragraphe. 
Cf. Grapow, Sprachlicke tind schriftUche Formung 
âgyptischer Texte, p. 53 . 
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46 ^ Main, le pouce attenant aux autres doigts. — 1*. Main {drt 7*1). — P. d. 779 

46^'® Main laissant tomber un liquide. — I. Parfum (Idt). 783 

47 -=>- Main dont le pouce est séparé des autres doigts. — I. Main {^drt 782 

49 '•i Poing. — D. Saisir (4/"). Empoigner (Imm). 112 4 

50 ] Pouce dressé — I*. Doigt {dF), — P. dF. 792 

] ] Deux pouces dressés. — D. Exact ('45); précis {mîy). Et dérivés. 

51 Pouce horizontal. — I*. Ongle, griffe ('nf), — D. Prendre (tli). Mesurer (45«). 797 

Presser (dkr). — D.-P. dkr, dans dkrw w fruits 77 . — Ab. (^) dkrw w fruits 77 ; 
klw çf graines 77 . 

52 — » Phallus. — D. Mâle; homme {tly). Animal mâle {kl wtaureauT?; ^5 ffâne77). 

— P. mt, p. ex. dans hmt «trois 77 . 

53 — • Phallus émettant un liquide. — L ou D. Phallus (454; hnn). Uriner (ipsi). 862 

Engendrer {ivitcwtt). 

Ce signe se confond souvent dans Tusage avec D 52. 

53 a Testicules. — I. ou D. Testicules [hrwy). 869 

54 A Jambes en action. — L Venir; revenir (îw)- Pas; démarche {nmtï). — D. Tout 824 

verbe exprimant mouvement en avant, déplacement. 

55 A. Jambes en mouvement de marche en arrière. — D. Retourner (*«n), et autres 825 

verbes marquant un recul. 

56 [ Jambe pliée. — I. ou D. Jambe {vFrt)\ pied (r^); genou {fd). — P. xFt; pds; 814 

gh ou gljs. 

56a { A (combinaison de D 56 et D 54). — D. Différents verbes de mouvement (p. ex. 
hnd «fouler aux pieds»). 

57 Jambe \ (D 56) traversée par un couteau (T 3o). — D. Etre mutilé {Ht 817 

c:ilt). Dommage {nkn). 

58 J Pied — et place où repose le pied {bw). — P. 4. 798 

60 Çj Pied J (D 58) surmonté d’un vase d’où coule de l’eau. — I. Pur {w^b). Cf. A 6. 3318 

61 Orteils. — I*. Orteil («54 cs^^). — P. slh<cslh. 3722 

63 31 Variante du précédent. 2568 

Signe identifié am pouce par Breasted, The E. Smith surgical Papyrus, p. 291 et 3 o 4 . (La m^me iden- 
tification faite ultérieurement par L. Borchardt, Z. A. S. 78,1 20.) — Signe 862 modifié. 

h* 
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E. Mammifères, 


1 

'im 

Bovidé (le plus souvent mâle). — I. Taureau {kl)-, taureau ou bœuf {Ih; îwl). 

— D. Gros bétail; troupeau [mnmnt). 

952 

3 


Veau. — L Veau [bh$<zhhz). 

968 

3a 


Vache. — D. Vache {Ihi; n/r^G)). 

962 

4 


Vache couchée, revêtue d’ornements divins. — I. ou D. Vache sacree [hs^t 
c hzlt). 

967 

5 


Vache allaitant son veau. — D. dans Ims ffse réjouir tî. 

90 a 

6 


Cheval. — I. Cheval (ssmt). — D. Attelage de deux chevaux {htr). 

996 

7 


Ane. — L Ane (^5) G). 

1001 

8 


Chevreau. — I. Chevreau — D, Petit bétail ('tuf). D.-P. ib. 

985 

9 


Mammifère nouveau-né. — P. îw. 

972 

40 


Bélier. — L ou D. Bélier (bl). Le dieu à tête de bélier, Khnoum {Hnmw). — 

D. Mouton (sr). 

974 

42 


Cochon. — I. Cochon (m et 

1024 

43 

h 

Chat. — L Chat (mîw). 

921 

44 

yi 

Chien lévrier. — I. Chien [îw et tsm). 

951 

45 


Chien G) couché. — L Anubis {ïnpw). — Par rébus (S 55) : hry-sstl w gardien 
des secrets 75 (litt. w celui qui est sur les secrets 77 ). 

940 

46 


Le même sur un naos. — Mêmes emplois que le signe precedent. 

946 

47 


Chacal. — I. ou D. Chacal. Dignitaire; juge {slbczlb). 

937 

48 


Chien G) dressé sur un support (R 1 2 ). — I. Oupouaout ( Wp-wlwt) l’ou- 

vreur des chemins 77 , le dieu de la nécropole d’Assiout {Lycopolis). 

948 

20 

iW 

Animal mystérieux souvent appelé w animal séthienT?, caractérisé par un 

museau pointu, de longues oreilles et une queue fendue en forme de fléché. 
— L Le dieu Sel {SthcSis). — D. Fureur; tumulte; confusion. 

1007 


CI Collectif féminin. XVIII” dyn. 

Cl L’idéogramme de ïâne et celui du cochon se 
rencontrent sans éléments phonétiques dans Men- 
thuw. 7 . 

Il s’agirait soit de canis f wiïliarîs, le chien errant 
indigène, soit de canis lupaster dômes Hcus , issu du 
croisement du chien errant avec le petit chacal égyp- 


tien, canis lupaster. Gf. Gaillard, An7iaîes 27 » 

Ce n’est pas un loup (malgré l’interprétation 
des Grecs); ce n’est pas davantage un renard. Voir 
la note précédente. 

Sur cet animsd, qui n’est pas un âne, et dans 
lequel certains veulent voir une girafe , cf. L. Keimer , 
Annales 35, 170 . 
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389 

21 iW Le même couché. — D. Fureur; tumulte. 1008 

22 Lion. — I. Lion (mU). 015 

23 Jks Lion couché. — 1*. Lion (rw). — P. rw [et aussi In' par confusion en hiéra- 924 

tique avec U i3]. 

24 îm. Panthère. — I. Panthère (léi/). 013 

25 W Hippopotame. — I. Hippopotame (d!b et hib). 03 <i 

26 Éléphant. — I. Éléphant (iéœ), 1011 

27 'jfj Girafe (mmyO)). — I. ou D. Prévoir (sr<lr). 1018 

28 ^ Oryx. — I. Oryx (mikd). khka 

29 ^ Gazelle, — L Gazelle (g-Ascg-Æs), 092 

31 ^ Chèvre ayant au cou un sceau cylindrique, — I. ou D. Noble (s4<:s A) et 993 

dérivés, 

32 m Singe. — I. Singe (variétés nombreuses : l'n « cynocéphale d ; g/; ky). — 905 

D. Être furieux [knd). 

34 ^ Lièvre (P* «êtrei^). ^ 1026 

F. Parties de mammifères. 

4 w Tête de bovidé. — Graphie abrégée de kl (E i). 1050 

3 *■ Tête d’hippopotame (primitivement de lion). — I, (?) Puissance (It). P. jf, 1077 

dans It tf moments. 

4 Protome de lion. — 1*. Front (hit) et dérivés. 1040 

5 Tête de bubale {sslw). — P. èslcèsl. 878 b 

6 ^ Protome de bubale. — Variante du précédent. 060 b 

7 Tête de bélier. — I. (?) Tête de bélier {èjt). — D. (?) dans sfijt et sfift tcdi- 1060 

gui té 77. 

8 TS Protome de bélier. — Variante du précédent. 1061 

9 1 Tête de léopard. — D. (et Ab.) Force (phty). 1037 

10 ^ Tête et cou d’un animal au long cou. — I. Gorge (M). — D. Avaler ('m). 469 b 

Être desséché [ndl). 

42 "j Tête et cou d’un animal de l’espèce canine. — T. Cou {wért A. ég. '^l). — 3030 

P. msr < rosV (notamment dans wsr «être puissantTi et dérivés). 

l'i P. ex. Nauf. i64, et cf. Wôrth. a, 58. — B. H. II 4. — Pyr. a86 c. 

5o 
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13 \|/ Cornes de bovidé réunies par la base. — 1 *. Cornes; sommet de la tête; cime 1080 

{wpt), — P. wp, dans wpi w divisera, wouvrinî, etc.; mais ip, dans ipwt 
w messages, ipwiy w messager 

15 Cornes renfermant le signe { (M h) sur le disque © (N 5). — Dans tvp-vnpi 1084 

wjour du Nouvel Ann (litt. celui qui ouvre Tannée) 

16 Corne. — I. ou D. Corne [db; hni; — P. 'i. 1087 

18 '—i Défense d'éléphant. — I. Dent {ihh et nhdt), — D. Mordre {psJi), — P. ou 1091 

D.-P. hh; hw et h. 

Parfois confondu avec un signe horizontal de valeur différente. 

19 ^ Mâchoire inférieure. — I. Mâchoire (V<). 699 

20 Langue. — I*. Langue (?îs). — D. Goûter {dp); goût {dpt). — P. ns<cns, — 3443 

Par rébus : hny-r (fchef^î (S 55). 

21 ^ Oreille de vache. — I. ou D. Oreille {msdr) : cf. D i 8 . Entendre {sdmcsdm) 1096 

et autres actions ou états en relation avec Touïe. — P. Un, dans idn w rem- 
placera et îdnw çf remplaçant?? , ^substitut??. 

^ Deux oreilles, — I. ou D. Les deux oreilles {^nhw^j), 

22 S) Arrière-train (de lion ou de léopard). — I. Arrière-train; extrémité {p}iwy\ 1099 

— D, Fond {hfl)- — P. ph; exceptionnellement dans kfl-^lb îf fidèle??. 

23 Patte antérieure d’un bovidé. — I. Patte de devant; bras {hps). 1107 

24 Le même signe, retourné. 1108 

25 ] Patte d’un âne, montrant le sabot, — I*. Sabot {ivhmt), — P. ivhm, dans whm 1 103 

«répéter?? et dérivés. 

26 )rf Peau de chèvre pliée en deux. — I*. Peau (/mt). — P. hn. 981 

27 ^ Peau de vache. — I. ou D. Peau d’un animal {dhr). — D. Cuir. Couverture. 1116 

Mammifères. 

28 y Variante du signe précédent. — I. Bariolé {slb), 1120 

29 ^ Peau percée d’une flèche. — I. Percer {silczsti). — P. st. 1125 

30 Outre en peau (sdw). — P. sd, 3456 

31 (J Tablier (ou éventoir) fait de trois peaux de renard attachées ensemble {mst), 1741 

— P. mscmé (p. ex. dans msi «mettre au monde??). 

32 “W— Ventre de mammifère (pis et queue). — I*. Ventre {ht), — P. L 859 

33 \ Queue. — I. Queue {sd<zsd), — P. ou D.-P. sd, 972 b 

34 Cœur. — V. Cœur {ib), — D. Cœur; poitrine {hUy), 3323 

Le mêmje. signe se rencontre sans le disque. — Cf. Wôrib. i, 3o5. 
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35 

X 

Cœur et trachée. — P. n/r, dans nfr «bon?? et dérivés. 

3161 

36 

J 

Poumon et trachée (swîQ, — P. smi <czniï, dans «unir?? et dérivés. 

2468 

37 


Epine dorsale et côtes. — F. Dos (Gt). — D. Dos {psd). 

Parfois confondu avec (M 21 ). 

873 

38 

m 

Variante du précédent (dans psi/ «dos??). 

876 

39 


Epine dorsale d’où s’échappe, d’un côté, la moelle épinière. — T. Moelle 

3708 



{mih), — D. (rare) Dos. — D.-P. (?) im^h, dans im^hw «imakhou?? et 
tm'h «état d’imakhou??. 


40 

A 

Epine dorsale d’où s’échappe, des deux côtés, la moelle épinière. — I. (?) 
S’étendre; être long (>wi). — P. hv. 

3717 

44 

« 

Vertèbres. — D. Dos {psd). Dépecer; mettre en pièces {s^t; èU). 

1134 

41a 

(2) ^ 

■ Côte de gazelle (?). — 1 ° L Côte; côté {Im; plur. Imw A. ég.), — P. îm; m. 

2 ° r. Côté; moitié {gsags), — P. gs. 

3540 

41b 

(4) 

Variante du précédent. 

3543 

42 


Côte. — 1*. Côte {sprcspr), — P. spvccspr, dans spr «approcher?? et dérivés. 

1128 

44 


Fémur entouré de chair, — I. Cuisse (de bovidé), fémur (iV). — D. Patte 

1135 



(de bovidé), tibia {swt<::éwt), — D.-P. ou P. «V; dans îV «hériter?? et 
dérivés; iswcisw, dans isw «échange??. 


45 

Y Utérus de génisse. — I. Utérus; organe féminin {hmt), — D. Vache {hmt). 

344 a 

46 


Intestin. — 1 ® I. Intestin (fc>ô). Replis (cf. m-hlb «au milieu de?? : S 627 ), 

2 ° I. et P. Entourer {phr; dbn) et dérivés. — D. Tourner {ivdb wdb). 

3604 

47 

=) 

Variante du précédent. 

3605 

48 


Autre variante de F 46 (surtout pour dbn «poids-i/eicn?? = 91 grammes). 

3606 

51 


Morceau de chair. — D. Viande {Ivof), Membre (4%- H), Parties du corps, — 

2587 4 



Ab. h^w «membres?? et kns «vagin?? (cf. 8 26 ). 


51a 


Variante du précédent. 

1146 


G. Oiseaux 


1 ^ Vautour percnoptère — I*. Vautour {I A. ég.). — P. b 

2 ïk (Monogramme). Deux vautours. — P. 


Cf. 8 1 1 â , Æ et p. 67 , n. b, 

Gardiner, Aa i3. 

En ce sens , ancien synonyme de gs <c gs : 
cf. Sethe, Z. À. S. 64,10. 

Gardiner, Aa i4. 


1162 
1165 

Cf. les articles de L. Keimer, Anmdes 3o, 1 ; 
3o , i84 ; 38 , q53. 

Neophron percnopterus : souvent appelé ff aigle?? 
en égyptologie. Une bibliographie de ce signe, 
L. Keimer, Annales 33, 196 , note 5. 

5o. ‘ 
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4 \ 
4a \ 

5 V 

6 

JEVv 

7 


7his^ 


10 ^ 

11 ^ 

12 
13 

1-» ’K 

15 ^ 

16^^ 

17 ^ 

10 iK 

19 ^ 

20 ^ 
21 ^ 

22 ^ 
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Buse^^^ — P. tyw (^tîw). 

Variante graphique du signe précédent (servant à le distinguer de G i). 

Faucon. — I. Horus {Hr), 

Faucon portant le flagellum /i (S 45). — D. (?) Faucon (bik). 

Faucon totémique sur un support 'T (R 12). — I. Horus {ÿr A. ég.). D. 

Divinité. Roi {nsw; km). Pronoms 1” pers. sing. (le sujet étant le roi). 

Voir R i3. 

Faucon dans une barque. — I, Dieu-faucon, originaire du 12" nome de Haute- 
Égypte, appelé 'nty (Arraios; Anti), tf celui (qui a) des griffes» ('nt tf griffe», 
cf. D 5 j). Il est debout dans une barque, par allusion au rôle de ff passeur», 
qu’on lui voit jouer p. ex. dans le conte mythologique à'Horus et Seth l^). 

Faucon dans une barque sacrée. — I. ou D Le dieu Sokaris {SkrcZkr). — 
D. La barque-Anîi; de ce dieu. 

Statue de culte d’un faucon. — D. Image divine {^sm et 'Am, 'Am). 

Le même avec un flagellum /i (S 45). 

Le même avec la double plume (S 9). — I. Horus de Nekhen {Hr Nhny). 
— D. Le dieu Soped {Spdw <, Spdw). 

Sorte de vautour!**. — 1“ I. ou D. Vautour (nrt). — P. nr. 

2“ I. La déesse Moût {Mwt). — P. mwt, mt. 

Le même avec le flagellum /i (S 45). — I. Moût [Mwt). XVIIP dyn. 

Vautour (G i4) et cobra (I 12) sur la corbeille - (V 3o). — Dans le titre 
royal nhly rfles deux déesses» (Nekhebet et Bouto). 

Chouette. — P. m. 

(Monogramme). Deux chouettes. — P. mm, 

(Monogramme) Chouette (G 17) traversée par (D 37). — P. ml m 
XVIIP dyn. 

(Monogramme). Le même, avec ^ (D 36). 

Pintade nubienne et soudanaise {nh)('‘\ — P. nh. 

Confondu parfois avec i,(Gi)el\(G4). 

Huppe. — P. db, dans dbt «brique». 


* ’ Buteoferox. (■'') Gyps fulvus. 

<"> Cf. A. H. Gardiner, The Chester Beatty Papyri, (“> Numida ptilorhyncha. Cf. L. Keimer, 
11” 1 (Oxford 1981), p. 17, note 5 . 38 , 253 et 689. 


1177 

1178 
1190 
1192 
1214 

1221 
194 4 


2845 

1236 

1238 

1244 

1250 

1254 

1266 

1269 
1277 

1270 
1182 

1401 

Annales 
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23 Vanneau ou pluvier. — P. ou D.-P. dans «le peuple, la plèbe». 1403 

24 w Variante du précédent. 1495 

^ Ibis a aigrette — I*. Esprit {Ih), — P. dans Ih ff être glorieux?? et dérivés. 1347 

26 Ibis sacré (ibis blanc) (** sur un support ^ (R 12). — I. ou D. Ibis blanc 1310 

{hb). Le dieu Thot (Dhwty), cf. C 3. 

27 *11 Flamant!**. — I. ou D. Flamant rose (dêr), d’où : dsr «rouge» et dérivés. 1341 

28 Ibis noir (gmt) (^*. — P. gm (p. ex. dans gmi «trouver»), 1340 

28 a ^ Variante du précédent. XVIIP dyn. 1342 

29 ^ Grande cigogne appelée «jabiru» <**. — 1*. Ame (41). — P. 4l, 1330 

30 ^ (Monogramme). Trois jabirus. — I. (?) Esprits; puissance (41œ). 1332 

31 31 Héron. — I. ou D. Phénix (bnw). Sorte de héron (inty). 1353 

32 Héron perché. — I. ou D. Être inondé (4‘4I). (e) 

33 ^ Aigrette. — I. Aigrette {sdl A. ég.). — P. dans sd’, et sdidl «trembler». 1323 

34 ^ Autruche. — I. Autruche (nîw). 1359 

95 ^ Cormoran. — P. dans 'le «entrer» et dérivés. 1391 

36 "V- Hirondelle. — P. wr. 1412 

37 Alouette huppée (ou moineau du désert ?). — D. Petit (ndsends). Mauvais 1419 

(4m). Malade (wr), et idées analogues !’*. 

93 ^ Oie !**. — I. ou D. Oie (plusieurs variétés : r; gb; trp; smn<:émn (®*). — D. 1377 

Volatiles {’>pdw) et insectes. Divers mots comme : htm «périr» et «munir». 
wdf «tarder», etc. — P. (?) gb, dans Gb (var. Gbb) «le dieu Geb». 

99 Canard pilet !!»*. — I. ou D. Canard (st<«t). — P. (ex. si «fils»). 26044 
40 K Canard pilet volant. — I. Voler (pl). — P. p". 1362 

*'* Ibis comata. Cf. Annales 3o, 2 4. sion, mais plus rare, au Moyen Empire, ainsi dans 

Ibis religiosa seu aethiopica. Cf. Annales 3o , 2 1 . Annales 87, 79 et Louvre C 1 67, 8 (cité S 6 1 8 , 4). 
'®* Phoenicopterus roseus. Cf. Annales 33, 123. Signe i357 modifié. 

! * Plegadis falcinellus. Cf. Annales 3o , 23. D’où fe nom d’«oiseau du mal» que les égypto- 

<‘> Mycteria ephippiorhynchus seu senegalensis. Cf. logues donnaient autrefois à 
Annales 3o, 1-20. L’excroissance de chair — ou <*> Anser albifrons. 

caroncule — , représentée au-dessous de la gorge , a c* Cf. Ch. Koentz , Voie du Nil ( Chenalopex aegyp- 
été parfois omise par les dessinateurs ou graveurs tiaca), Lyon 1926. 

de cet hiéroglyphe : Keimer, Annales 3o, 10-12, en Ou : canard à longue queue (Dafia acuta). 

cite des exemples pour l’Ancien Empire. Même omis- Cf. H. Boussac , Bec. Irav. 33 , 69-63. 
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41 

y 

41a 


42 


43 


43 a 

W ç 

44 

% 

45 


46 


47 


48 


49 


50 

% 

53 


54 
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Canard se posant. — I. ou D. Se poser {hni), — D. Oiseaux. — D.-P. hn; 1367 
kmi; shw. 

Ce signe se substitue régulièrement à X (G lio) en hiératique 

(Monogramme). Canard se posant près d’un boumerang 'j (T i4). I. ou D. 

Jeter (iwi^). Chasseur (^mtn<c.tntn^^ — D.-P. dans kîHi w créer 75 ; tn'^in 
(p. ex. dans w distinguent). 

Canard engraissé. — I. Engraisser (wiJ). — D. Provisions {dfi). 1400 

Petite caille — P. w, 1283 

Abrégé hiératique du signe précédent. 3460 

(Monogramme), Deux cailles. — P. ww, 1285 

(Monogramme). Caille traversée par (D 36). — P. nf, 1293 

(Monogramme). Caille traversée par ^ (U 2 ). — P. m\w, 1302 

Jeune oiseau. — P. Jeune oiseau (|>). — P. tl. 1373 

Trois jeunes oiseaux dans un nid. — I. ou D. Nid [ssczzs), 1424 

Canards dans un étang. — 1 . Étang; nid ( 5 ic;t 5 ). 129^ 

(Monogramme). Deux oiseaux (canards ou pluviers). — Dans rhüj «foulon tt. 1328 

Oiseau à tête humaine î®), précédé de i (R 7 ). — I. Ame (i^). XVIIP dyn. 1245 
Cf- G 29. 3290 

Oie troussée. — D. Plumer; faire une offrande [doiseaux] {wéri). — P. snd 1388 
<zsnd, dans snd « craindre tt et dérivés. 


H. Parties d’oiseaux. 

7 Tête de canard pilet (G 89 ). — D. Plumer; faire une offrande [doiseaux] 397 4 
{wsn) : cf. G. 54. — Graphie abrégée de Ipdw « volatiles w (G 38). 

7" Tête dun oiseau à aigrette. — D. (?) dans «tempet?. — P. ou D.-P. wsm. 1444 

A Tête de spatule blanche. — "P. plk; pk. 2609 4 

Il y a parfois confusion entre H 2 et H 3 . 

7 Tête du vautour nrt{G i4). — P. nr, — Par rébus, rm|(ï) «gensw (cf. 8 55). 1440 


Quelquefois aussi dans des textes hiérogly- 
phiques : Meir IV 4, droite 8 ; Sinai 90 , 11 ; Louvre 
Cil, 4 et C 12 , 6 (cf. S 688 , 4); KopL 8 , 4. 
Signe 1871 modifié. 

Pour la bibliographie de cet oiseau, cf. 


L. Keimer, Annales 3o, 6 (notes 2 - 5 ). 

Gardiner, Z 7. 

Sur cet oiseau (connu seulement à partir de 
la XVIIP dyn.), cf. L. Klebs, Z, A. S. 61, io 4 et 
L. Keimer, Annales 35 , 189. 
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5 Aile. — L ou D. Aile {dnh rjnh). Voler {%i; pl). 1458 

6 ^ Plume. — 1 ° I*. Plume (««yï). — P. sw, 1465 

2 ° I. Vérité (rnTî) — par substitution à i(C.o). 

A basse époque, f a la valeur g"» dans ^ gs-pr « temple tî; d’autre part, fff 
se li t shrw, 

7 ^ Serre. — I. Serre [lift A. ég.). — P. dans SU «(le pays) Chat)? 1453 

8 % Œuf. — I. ou D. Œuf [swht c swht), — D. (?) dans pH «classe noble??. 1467 

Ce signe — ou un signe analogue, abrégé hiératique de «fils?? — est 


souvent employé dans la construction du 8 69 . — On le trouve aussi 
quelquefois avec valeur Is dans le nom dTsis {Ut). 


I. Sauriens, Amphibies, Reptiles. 


1 Lézard. — I. ou D. Lézard (plusieurs variétés : hntUw). — P. dans 1492 

«nombreux?? et dérivés. 

2 Tortue d’eau douce. — I. Tortue {siyw). 1496 

3 Crocodile. — I. Crocodile {msh c.'inzli). — D. Etre vorace; agressif; furieux. 1481 

3a ^ (Monogramme). Deux crocodiles. — P. t«î/ (graphie rare de îty «souverain??). 

4 ?ia^ Crocodile sur un naos. — I. Le dieu crocodile Sobek (SbkcSbk) 1488 

5 ^ Crocodile, la queue repliée. — D. (?) Rassembler {sik <cslk). 473 a 

6 m Fragment de la peau à écailles du crocodile — P. km (p. ex. Kmî «Egypte??). 1491 

7 ^ Grenouille. — I. (?) Grenouille (fcrr)^^h — 2 ® La déesse grenouille Heket 1494 

{Hkt). 

8 ^ Têtard. — P. dans «cent mille??. 1495 

9 *= — Vipère à cornes. — I. Vipère {ft) — P./. 1508 

9a (Monogramme), — L Sortir {pri)^’^K 1516 

9b (Monogramme). — I. Entrer ('fc)^^^ 132^ 


Ex. Urk. IV 618,1 : peuple étranger qui habi- 
tait probablement la Mésopotamie. 

Représenté en outre par une image de croco- 
dile analogue, non identique, à I 3. 

Longtemps considéré comme l’image d’un tas 
de charbon en combustion. Liste d’ERMAN, Z 16 . 

XX* dyn. 


Cf. le nom propre Hfnr dont les quatre élé- 
ments phonétiques sont suivis de l’image du tê- 
tard. 

Exclusivement dans le nom du 12 * nome de la 
Haute-Égypte Dw-ft «la Montagne de la vipère à 
cornes??. 

Nouvel Empire. 


I 
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10 ^ Serpent. — 1*. Serpent {dt A. ég.). — P. d. 

(Monogramme). Deux serpents. — P. dd. 

^2 ^ Cobra dressé. — I. ou D. üræus {Vn). — D. Déesse. 

■13 ^ Cobra sur la corbeille ' (V. 3o), 

«les deux déesses» ; cf. G 1 6 . 

^4 w Ver ou serpent. - I. ou D. Ver {ddft)-, serpent {hflw). 


D. Déesse. — Dans le titre royal nhiy 


1522 

1525 

1535 


1566 


1 

2 

3 

4 

5 

6 
7 


K. Poissons*^’. 

^ Tilayia nihlica. — I. Le poisson {Int) appelé en arabe huU. ~ P. 1529 

— P. èw, dans abomination». " ig 32 

V Mugtlcepkalus. — I. Le poisson (‘<^kp et 'dai) appelé en arabe bûn. — P. 'd 1642 
et d, dans le titre 'd-mr et V-mr «administrateur (d’une province)». 

1645 
1630 
3299 
2593 4 


Oxyrhynque. — I. L’oxyrhynque (hU). — P. hl. 
Petroeephalus hane. — D. Poisson en général (rm). _ p. 
* Écaille de poisson. — I. Écaille de poisson {nèmt). 

^ Tetrodonfahaka. — D. Être mécontent {èpt). 


1 

2 

3 

4 

5 

6 


L, Invertébrés. 

^ Scarabée. - î\ Scarabée (hprr). _ P. dans hpr .devenir» et dérivés. 

^ Abeille. — T. 1 » Abeille (bit); — a» Miel (bit) P h’i a l’ • 1 
Uasse-Egypte» (cf. S 5i). •' 

I Mouche. — i. ou D. Mouche ('/). 

^ Sauterelle 12). _ I. ou D. Sauterelle {snhmcznhm). 

^ Mille-pieds. — I. ou D. Mille-pieds {spl < zpi). 

^ Coquille. — P. Al, dans Alt .table d’offrandes». 

^ Scorpion. — I. La déesse Serket {Srkt <; Srlft). 


1605 

1603 

1602 

1615 

1617 

( 3 ) 

1596 


<'>Gf.C. Gaillard, Les pomoM..., dans Jffe'OT. /.iî’. A. O LI _ W Q., i . 

l.ntéres.«t. éWe de K.,.», Am.k, 33, 9 ,-, 3 „. - <■. s%« modifié. ' 
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M. Plantes. 


1 

la 

2 

3 

3a 

4 


5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 


I Arbre. — I. ou D. Arbres {mnw). Diverses variétés d’arbres, entre autres le 
dattier {l\m, im[l]), — P. îlm; im. 

(Monogramme). Arbre traversé par (M 3). — D. Arbre. 

^ Touffe d’herbe. — D. Plante. Fleur. Roseaux {Isw), Jonc (Awi). — P. An. — 
D.-P. (?) îsclz. — Peut s’employer pour | 4 (M 17 ), suffixe 1 ™ pers. 
sing., et se substituer à ^ (A 1 ), déterminatif. 

Branche. — I*. Bois; arbre (ht). — D. Variétés de bois. Objets en bois. — 

P. ht. 

I Branche (?) posée verticalement. — Dans d‘r «examiner» (écrit phonétique- 
ment, ou par le seul signe | 

{ Jeune pousse. — I. ou D. 1 “ Etre jeune (rnpi); 9 “ Année de règne {hU-sp, 
cf. S 908 ); 3° Temps; saison (tr). — P. rnp, dans rnpt .année» (mot dans 
lequel { pourrait d’ailleurs être considéré comme un I*.) 

]" I Deux jeunes pousses. — Dans snf <énf «année dernière». 

f (Monogramme). Pousse sortant de (X i). — I. ou D. Saison (fr). 

Peut échanger avec M 6. 

£ (Monogramme). Pousse sur «=> (D 91 ). — D. (et Ab.). Saison (tr). — D.-P. 
tr, il (p. ex. hir «taxes»); rl (p. ex. TJ-mn’ «Égypte»). 

f (Monogramme). Pousse sur ■ (Q 3). — I. Etre jeune (rnpi) et dérivés. 

Iilil Fleurs de lotus sur un étang. — 1 ” T. Étang; prairie (si). — P. si. 

9 ” I. Saison de l’inondation (lAf). 

Fleur de lotus. — I. Lotus {ssnczssn). 

Bouton de lotus. — I. ou D. Bouton de lotus {nkbt). 

^ Tige repliée, se terminant par une fleur. — I. ou D. Offrir {wdn), 

^ Tige et feuille de lotus. — 1*. Feuille (de lotus) (Al). — P. Al. 

I Tige de papyrus. — 1 ° I. Papyrus; colonne de temple papyriforme [wld). 

— P. wlrf. — Se substitue souvent à | (V 94) wd. 

2 ° Pays (du nord) dans le monogramme | J t\wij «le Double Pays», XIX' dyn. 
(cf. M 94 a). 


1657 

1659 

1752 

1665 

1666 
1674 


1678 

1676 

1677 
1731 

1776 

1761 

1759 

1784 

3051 


Ainsi, Urh. IV 996, i3. — On trouve aussi pour ce signe la valeur n, à partir de la XIX' dyn. 
Cf. Z.A.S., 74, 109. ~ w Ex. Urk. IV 843,10. 
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14 ^ 

15 t 

16 ^ 

16 a *1^ 

17 I 

^8 i 

19 K 

20 ÜJ 

21 iïi 

21 a ^ 

22 4. 

23 4 = 


24 i 

24 a I 

25 i 

26 ^ 
27 


LISTE BES SIGNES HIe'rOGLYPHIQÜES. 

(Monogramme). Tige de papyrus traversée par (I 10 ). — P. wld; — et 
wd par substitution à V 2 4 . 

Buisson de papyrus avec boutons. — 1 ° D. Région marécageuse (p. ex. îdhw 
«marais du Delta n). — D. Basse-Égypte {Mhw et Tl-mhw). — Ab. mh{w), 
dans mh-s «couronne du Nord» (cf. 8 162 ); mhyt «papyrus» (plante du 
nord). 

2 " D. (ou, selon, l’orthographe, Ab. = 14) dans ihbît «Khemmis du Delta». 

Buisson de papyrus. — P. 4j. — Se substitue souvent à M i5, i". 

(Monogramme). Buisson de papyrus sur © (O 49 ). — Ab. mhw ; cf. M i5, 1 °. 
XIX' dyn. 

Roseau fleuri. — I. Roseaux (I). — P. î. 

♦ 

(Monogramme). Roseau avec jambes a (D 54). — Dans n «venir» et dérivés. 
(Monogramme). Roseau lié à j (U 36). — P. 'J 4 (p. ex. 'iJf «offrande»). 

Roseaux dans un étang. — I. Marais; champ (shtcéht), d’où : shty «paysan». 

— Confondu parfois avec M 21 comme phonétique. 

Signe analogue au précédent. — I. Herbe [mcém). — P. m<sm. 

Le même signe, d’après l’hiératique. 

Jonc des marais — P. nhb, dans Nhb «Elkab» en Haute-Egypte, et Nhbt 
la déesse d’Elkab «Nekhehet». 

Deux joncs des marais. — P. nn. 

Jonc-scirpus , symbole de la Haute-Égypte. — I. Le jonc-s«V;>Ms (swtcéwt). 

— P. swcsw. — Sur le mot nî-étvt «roi de Haute-Égypte», cf. S 5i. 

Se substitue parfois à M 2 4 ou M 26 . 

(Monogramme). Le même sur «=» (D 21 ). — P, rs cré, dans rsy «sud» 
(cf. S 55). 

Tige de lotus. — Pays (du sud) dans le monogramme 1 1 t’wy «le Double 
Pays», XIX” dyn. (cf. M i3). 

(Monogramme). Le signe (M 26 ) sur -=> (D 21 ), employé tantôt pour 
M 24, tantôt pour M 26 . 

Une fleur du désert sortant du sol. — I. Haute-Égypte ( 5 TO'w> 5 m') et dé- 
rivés. — P. sm', dans sm'ro «chanteur», sm^yt «chanteuse». 

(Monogramme). Le même signe que traverse —1 (D 36). — Mêmes valeurs 
que M 26 . 


3052 

1717 


1716 

1721 

1799 

832 

1802 

1803 

1804 
124 

491a 


1686 

1692 

3061 

1709 
212 4 
1711 


<'• Heleockaris palustris, cf. V. Lobet, Stud. Griffith, 3o8. — Erman, M i 3 a. 


28 


29 

i 

30 

i 

34 

1 

32 

1 

33 

\\\ 

34 

1 

35 

ft 

36 

1 ? 

38 


39 

tf 

40 

i 

44 


44 a 


42 

+ 

43 

n 

44 

À 


LISTE DES SIGNES HIEROGLYPHIQUES. 

(Monogramme). Le même signe sur n (V 20 ). — Dans le titre archaïque wr 
mdw Sm‘w «le plus grand des Dix de Haute-Egypte». 

Gousse de caroube (fruit de l’arbre ndm). — P. dans ndni «agréable» et 
dérivés; exceptionnellement nmP*. 

Rave (?) — I. ou D. Doux (4«r) et dérivés; datte; palmier dattier. 

Plantes jaillissant d’un pot (?). — D. Croître (rd). 

Variante du précédent. 

Graines de céréales. — I. Orge (ît). — D. Céréales. Grain. 

Épi chargé de grains. — I. Épeautre, froment [bât, var. büj). 

Tas de grains. — D. Monceaux (‘4'œ). 

Panier de fruits. — D. Lier (dmî). — P. dr. 

Botte de lin. — D. Lin [mh). Lier [dm’>). 

Panier de fruits. — D. Offrandes consistant en légumes et fruits {rnpt; hnkl). 
Roseaux (îsw) liés. — P. îscîz. 

Pièce de bois en grume. — D. Bois; essences diverses de bois (p. ex. 's 
«sapin» (^)). 

Variante archaïque du précédent. 

Fleur (?). — P. wn (p. ex. dans "+2) «manger» (®)). 

Vigne en berceau. — D. Vigne (llrrt). Vin. 

Épine. — I. Épine (srt). — D. Aigu; pénétrant [spdcspd) et dérivés. 
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1707 

1827 

2174 
356 a 
1364 
1844 
1840 
3224 
2669 
2676 
3278 
3184 
34 

24 
1812 
225 4 
465 4 


N. Ciel, Terre, Eau. 

4 ' Voûte céleste. — I. Ciel {pt). — D. La déesse du ciel Nout (Nwt). Ciel (hrl). 1869 

— P. hry, dans hry «qui est sur» et dérivés. 

Le même signe, ou un signe analogue — D. dans rwty «la double porte» et ht 
(%0 " portail». 

2 Voûte céleste d’où pend un astre. — I. ou D. Nuit {grh). Ténèbres. 40 4 

3 ’]r Variante du précédent. 1873 

4 W Humidité tombant du ciel. — I. ou D. Rosée [ùU et tldi). Pluie d’orage {snyt). 1878 


Cf. Günn, Studies, ôy (note 1) et p. xvi. 

Ahies ciUcica ; ef. V. Loret, Annales 16, 33 
et M. Jacquehin, Kêmi 4 , 1 13 . 


Dans ce mot est traité comme un idéo- 
gramme précédé d’une partie de ses éléments pho- 
nétiques ; cf. S 22 , 2°. 
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5 


O 


LISTE DBS SIGNES HIÉROGLYPHIQUES. 


Soleil — r. Soleil (r'). Jour {r\- hrw). — I. Le dieu soleil Rê {R‘). Jour, 1884 
quantième (ssw), — D. Actions du soleil (p. ex. wbn «se lever»). No- ■ 
tiens de temps et divisions du temps. 

6 KZX Soleil avec uræus. — L Le dieu soleil Rê (/?'). 1886 

7 ^ (Monogramme). Soleil sur m (T 28). — Graphie abrégée de hrt-hrw « journéeT? , 1910 

litt. «ce qui appartient au jour??. 

^ lil Soleil rayonnant. D. Briller; eclairer {^psd; whnY — P. tohn, dans whnw 1908 
ffblessure??; hnmmt, dans hnmmt ffrace humaine??. 

9 Q Lune à demi éclairée. — I. ou D. Fête de la nouvelle lune {psdniywcpédtlw). 3220 

— P. p$d, dans psdt ff Ennéade divine??. 

Signe confondu parfois avec © (X 6). 

10 ©) Variante du précédent. 3216 

11 ^ Croissant de lune. — I. Lune (l'A). — Graphie abrégée de N 12 a, emois». 1933 

12 Variante du précédent. — I. Lune (l'A). J929 

12a Croissant de lune ^ (N 1 1) et étoile * (N i4). — I. Mois (Ibd). 

^3 ^ Demi-croissant et étoile. — I. B’ête du demi-mois ( . . . nt). 

14 * Étoile. — 1“ r. Étoile («il — D. Astres. Divisions du temps (p. ex. 1939 

wnwi «heure»). — P. ou D.-P. sblcébl 
2° I. Matin [dwlt). — P. (?) dwi w adorer??. 

15 © Étoile dans un cercle. — I. Le monde inférieur, la ff Douât?? {dwU). 1941 

16 — Pays plat, avec trois grains de sable - (N 33). — I. Contrée; pays plat (G). 

D. Terrain, domaine (dt), — D.-P. Serf; éternité {dt), — P. (rare) G. 

“ Le même, sans les grains de sable. 1944 

~ Ellipse aplatie représentant une île ou un banc de sable. — F. île (îw), 1942 

2® Même signe (ou analogue) figurant une contrée sablonneuse et déser- 
tique — D. Pays étrangers. VAkhit, l’endroit où le soleil se lève (Iht), 
et dérivés. 

19 = Le signe précédent plus petit et répété deux fois, avec valeur d’un adjectif 2022 

nisbé (S 177), Ihiy, dans Hr-lhty «Horus de VAkhitv (Harakhté). 

20 ^ Langue de terre. — I. ou D. Banc de sable, rivage (wdb). — P. dans wdb 3231 

«retourner». 

21 V Coin de terre. — I. ou D. Rive, région (idi). 1950 

Se substitue volontiers comme déterminatif à (N 23). 


<’> Cf. Ch. Küentz, B.I.F.A.O., 17, i52-i55. 


LISTE DES SIGNES HIEROGLYPHIQUES. 
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^ Même signe répété deux fois, dans Idbwy «la double rive» (l’Élgyple). 

23 ^ Canal d’irrigation. — D. Contrée irriguée. Pays. 1984 

24 ^ Paystraverséparde8rigoles. — r. District, nome (8pt<spf et spD)- — D- l^^"^ 

Nomes égyptiens. Jardin {hspchzp). 

Échange fréquemment avec i-h-i (Aa 8) dans la graphie des mots d>tt «do- 
maine?? et spt «district??. 

25 Plateau désertique. — I*. Pays montagneux et désertique, pays étranger 1959 

(hlsKhUt). — D. Désert, montagne. Peuples et pays étrangers. Nécropole 
[smtCzmt). 


26 •-« Colline de sable. — 1*. Montagne (dw). — P. dwp>dw. 1966 

26 a U Variante du précédent. 1967 

27 ifii Soleil surgissant au-dessus de la colline. — r. L’endroit où le soleil se lève 1969 

{Iht). Cf. N i8. 

28 A Colline éclairée des rayons du soleil levant. — 1*. Colline d’où jaillit au matin 1914 

le soleil (A' A. ég.), d’où : apparaître glorieusement (A'I). — P. A'. 

29 J Dune ou pente sablonneuse (cf. «colline»). — P. b- 3633 

30 lAj Monticule de terre. — 1*. Tertre; région (îU). 496 b 

31 Chemin bordé de papyrus. — I*. Chemin (wU). Route [mtn; hrt). Posi- 1988 

tion; déplacement; distance. — Ab. Ar {hrt, hrw) «être distant», etc. 


34a ^ Le même signe, surmonté de x (Z 9), graphie>brégée de wlc/œJi» 

«passer??. 

33 • Grain de sable. — D. Sable (s'ÿ). Parcelle de métal ou de minéral. Médi- 691 

caments. 

33a • • • Trois points qui ont l’apparence de grains de sable, mais n’en sont pas. — 319 a 

D. Pluralité (cf. S 116). 

34 ^ Lingot de métallo). — l\ Cuivre {bll et hmt). — D. Objets en cuivre ou 1048 A 

bronze. 

35 Filet d’eau (nt). — P. n. 2002 

^ Trois filets d’eau. — I. Eau (mm). — D. Liquide. Fluide. Boire. Laver. — 

P. miv (p. ex. dans smw «été??). 

36 = Canal plein d’eau. — I. Canal (mr). — D. Rivière; lac; mer. — P. mr, dans 2014 

mri «aimer» et mr «tisserands»; mi (p. ex. dans minb «hache»). 


<’) Pour ce verbe, cf. ci-dessus S Aia , note 2. — Mais Stracmans, MM. Cumont, p. 968, voit dans ce 
signe un creuset où fondre le métal. 


5i 
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LISTE DES SIGNES HIÉROGLYPHIQUES. 


36 a 


Variante du précédent. 

2017 

37 


Pièce d’eau. — I. Étang (é). — P. 1 . 

Peut se substituer comme D. à = (N 36), ainsi qu’à m (O 69 ); comme P. à 
^ (X 4 a), dans sn «ouvrir». 

2006 

37 a 


Le même signe, d’après l’hiératique*^*. 

2007 

38 


Variante de mi (N 87 ). 

2010 

40 

ir 

(Monogramme). Combinaison de ™ (N 87 ) et de a (D 54), dans sm «aller». 

849 

41 

w 

Puits rempli d’eau. — D. Puits, source {hnmt). Marais; limites {phww). 

En remplacement d’un autre signe, pour désigner l’organe féminin : Femme 
(Am<). Organe féminin {hmt, cf. F 45). — P. Am (p. ex. dans Am, particule 
du S 557 ); bil (p. ex. dans bîiw «mine»). * 

2023 

42 


Variante du précédent. 

2027 

42 a 

w 

Variante des deux précédents. 

2024 



O. Constructions, parties d’édifices, etc. 


1 

C3 

Plan d’habitation. — 1 *. Maison (pr). — D. Maison; édifice; siège. — P. pr, 
dans prt «sortir» et dérivés. 

2051 

2 

T 

(Monogramme). Le signe précédent au-dessus de f (T 3), dans pr-hd «trésor», 
litt. «maison blanche». 

2053 

3 

T 

Le même signe encore avec j (P 8 ), * (X 2 a) et # (W 22 ), dans pr{t)-hrw 
«offrande funéraire». 


4 

m 

Cour de maison. — I*. Cour (A). — P. h. 

2048 

5 

m 

Rue sinueuse. — I. ou D. Rue {mrrt). — P. mr, dans Mr-wr «le taureau 
Mnévis»; nm, dans nmi «traverser», nml «mugissement». 

15A 

6 

Q 

Plan d’un édifice rectangulaire avec porte. — I. Château {hichwt et hyt). 

2071 

7 

S 

(Monogramme). Variante du précédent. 

2073 

8 


(Monogramme).. Le signe Q (O 6 ) traversé par (O 29 ), dans Ai-'fi 

«temple», litt. «grand château». 

2078 

9 

ïï 

(Monogramme). Le signe O 6 surmonté de (V 3o), dans Nbt-ht «la déesse 

Nephthys». 

2081 

10 

S 

(Monogramme). Le signe O 6 renfermant (G 5), dans Ht-hr «la déesse 

Hathor 77 . 

2118 


A éditer dans les inscriptions en hiéroglyphes» 


LISTE DES SIGNES HIÉROGLYPHIQDES. ^03 

11 I Palais à deux étages, avec créneaux. — I. Palais ('A). 2137 

12 4* (Monogramme). Le même traversé par — < (D 36). 2139 

13 ro Mur à créneaux. — D. Porte {slht). Enclore [shh<sbh), ^ * 

14 i““ Variante du précédent. 178 « 

15 Enceinte murée renfermant les signes » (W lo) et - (X i). — Grande salle 500 a 

{wshKvosht). 

16 m Porte surmontée de serpents protecteurs. — I. Rideau ou porte {il, tUjl). 2162 

Cf. Üyty (adj, nisbé), épithète du vizir (litt. tfcelui du rideau»). 

Paraît se substituer à »-€ (S 22 ) dans le mot tUvr «bâbord». 

16 a IqI Variante du précédent. 2166 

18 ^ Sanctuaire (waos), de pro61. — I. Naos, chapelle {ki[ry<.hir). 175 A 

19 ^ Sanctuaire primitif. — D. Sanctuaire prédynastique de Haute-Égypte 2294 

(Pr-wr). 

20 I Sanctuaire (naos), de face. — D. Sanctuaire {îtrt; hm). Sanctuaire prédynas- 2281 

tique de Basse-Egypte (^Pr-nw et Pr-nsr <z Pr~nzr), 

21 ^ Façade de sanctuaire (naos). — I. Salle divine 

22 (J) Salle ouverte , soutenue par une colonne. — I. Salle (sA<:4)- ^.shcz^, 2213 

dans sh w conseil 77 . 

23 Salle des fêtes du jubilé royal. — I. Jubilé royal ou fête-sed {hb-sd < hb-sd). 512 a 

24 Pyramide. — I. Pyramide, tombe (mr). 

25 Obélisque. — I. Obélisque (<An). 2180 

26 £ Stèle. — I. Stèle funéraire (œd). — D. Stèle; station (du roi) ('A'®)- 

27 [ni Salle soutenue par des colonnes. — D. Salle à colonnes {dldw). Bureau de 2130 

fonctionnaire (hl). 

28 I Pilier. — V. Pilier {îwn). — P. iwn, 2794 

29 I Colonne ('.). — P- 'h 2788 

30 ] Etai. — I. Etai {shnt < zhnt). — D. Supporter. 

31 n-- Vantail de porte. — I. Vantail, porte ('!). — D. Ouvrir. — P. (rare) '1. 2227 

32 ^ Porte, entrée d’habitation. — D. Porte (siïCsAl). 2154 

33 ^ Façade de palais et de tombeau. — D. Dans srA, mot désignant notamment 3651 

l’encadrement du «nom d’Horus» du roi 

Signe 279 b modifié. — Appelé autrefois «nom de bannière». 
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34 — 

35 ^ 

36 i 

37 S 

38 r 

39 . 

40 J 

41 ^ 

41 a‘*' — 
41b — 

42 3ffi 

43 m. 

44 Y 

45 a 

47 Œ3 

48 ® 

49 © 

50 @ 

50 a @ 

51 X 


LISTE DES SIGNES HIEROGLYPHIQUES. 

Verrou. — 1 *. Verrou (scz). — P. s<z. 

Se substitue parfois à — (R 22 ) comme P. avec valeur hm. 

(Monogramme). Le signe précédent sur a (D 54). — P. s < 2 , principalement 
dans des verbes de mouvement (p. ex. is tf\av, shl «allers, ms «ofFrirs). 

Mur. — I. Mur {Inb). — D. Muraille. Fortification. 

Mur croulant. — D. Détruire. 

Angle de mur. — 1 . Coin {hnht). Magistrats [hnht). — D. Porte (Vrt). Rue 
[mrrl). 

Pierre ou brique. — D. Pierre {Inr; '!<). Brique [dbt). Poids. 

Escalier. — I. Escalier [rwd). — D. Plateforme, plateau {htyw) 

Double escalier. — D. Place élevée (41y). Monter (f'r). 

Plateforme, piédestal — P. ml', dans ml'l «vérités, «justices et dérivés. 
Variante du précédent. 

Barrière. — P. ésp<.èzp, dans ésp «recevoir s et dérivés. 

Variante du précédent. 

Emblème dressé devant le temple de Min. — D. Fonction, dignité (ilwt, lit). 
Voûte. — I. ou D. Harem (ipt). 

Edifice préhistorique à Hierakonpolis. — I. Hierakonpolis {Nhn). 

Variante du précédent. 

Localité avec avenues se croisant. — 1 *. Ville, village [mwt). — D. Tout 
endroit habité. 

Aire couverte de grain. — I. Aire à battre le grain [sptC-zpt). — P. spczp, 
dans spî «être de restes, sp «arriver s (cf. S 688 , a) et sp «fois s. 

Variante du précédent. • 

Grenier. — I. Grenier (snmf). 


2366 

845 

2146 

2148 

3548 

1998 
2188 
2186 
2395 
2393 
3691 
3688 
3056 
3694 
3622 
233 4 
2039 

3213 

3615 

2194 


P. Bateaux. 

4 =.4*. Bateau. — I. ou D. Bateau (de différents types : fmœ/ clpt; klklw, etc.). — - 2820 

D. Naviguer (n'i). Descendre le Nil {hdt), et autres mots relatifs à la navi- 
gation. 

Cf. H. Gauthier, Kêmi 2, 4 i. — Gahdiner, Aa 11, et Supplément, p. 21; Erman, Z 19. — Gf. 
H. Gauthier, Kêmi 1, 127. (Ce signe était appelé la «coudées par les anciens égyptologues.) 
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1 a 

Bateau retourné. — D. Retourner (p«'). 

2822 

2 

^ Bateau avec sa voile déployée. — D. Naviguer. Remonter le Nil {hntî). 

2849 

3 

SMs Barque de culte (formes diverses). — I. Barque sacrée (wG). — D. Barques 
divines. Navigation dun dieu. 

2835 

4 

^ Barque de pêche avec filet. — 1. wA' «pêcheurs. — P. dans wdélierTi, 

Cf résoudre 

2829 

5 

Voile gonflee par le vent. — L Vent, souffle (tiw; nfy et cf. nfw ce patron de 
bateau 11 ), — D. Vents; tempête. Souffler. Respirer. 

2876 

6 

f Mat a échelle. — P. dans 'A' cfse tenir et dérivés. 

2862 

8 

_ 1 Rame. — I. Rame {hpl). — D.-P. dans hpt ce course??. — P. hrw, dans hrw 

Cf voix?? et autres mots. 

2882 


Le même signe, horizontal, dans ml^-hrw ce juste de voix?? (cf. § 62 ). 


9 

4“ (Monogramme). Le signe P 8 , traversé par (I 9 ), dans hrw‘f(p) «il diti) 

(S 292 ). 


40 

^ Rame-gouvernail. — I. ou D. Gouvernail (hmw). Pilote (hmy). 

2884 

44 

\ Pieu. — I. Pieu d’amarrage {mnh). — D. Aborder; mourir {mni). 

2887 


Q. Mobilier de la maison et de la tombe. 


4 

j Siégé. I. Siège (stcs'l). — D. Toute espèce de siège. Chaise {fitmt — 

XIX' dyn.). — P. st<st (p. ex. mîst «genou»); wsCwê, dans IFsIr «Osi- 
ris» G); Ucls, dans ist «Isis»; htm (p. ex. him «périr» et «munir»). 

2245 

2 

Chaise à porteurs. — I. Siège et ’v' st). — P. ws, dans Wsîr 

cfOsiris??. Cf. Q 1 . 

2251 

3 

■ Siège cubique, socle. — I. Base de statue {p), — P. p. 

3629 

4 

^ Chevet. — I. Chevet [wrs Cwrs). 

3808 

5 

Coffre. — L ou D. Boîte (An); coffre 

2596 4 

6 

ISS Cercueil. — I. Cercueil (^krsw <ckrsw). — D, Enterrer (Ars). 

185a 

7 

4 Brasier fumant. — D. Feu; flamme {ht; sdt). Chauffer; chaleur (rkh). Lampe 
(|A>). Cuire {psî : cf. S Ag). 

3293 


Signifierait «le siège de l’œil s ws(/)-i)’(/), d’après <’'> Kopt. 7, 161?. 

Sethe, Z. a. s. 70, i 34 . (’) Cem. of Abyd. II 28. 
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R. Mobilier sacré et matériel de culte. 

1 ^ Table portant un pain et deux cruches (var. une cruche et deux pains). — 

I. Table pour le repas — Table d’oiïrandes, autel {h'wt, hit). 

2 IÇl Table portant des tranches de pain (stylisées), — I. Même emploi que le 

précédent. 

3 ^ Guéridon portant un vase à libations et deux pains. — I. Table d’offrandes, 

autel (wihw <wdhw). 

4 -1- Pain * (X 2 ) sur une natte. — 1*. Autel {htp). — P. dans hfp «être satisfait», 

«se reposer» et dérivés. 

5 (*■ Encensoir. — I. Brûler des parfums; encenser (fclp)..r— P. Ajp, 

7 * Cassolette où brûle de la résine. — I. Résine de térébinthe {.sntr<énir souvent 

traduit par erreur : «encens»). — S’emploie aussi devant 6 29 et surtout 
devant G 53 symboles de l’âme [bl). 

8 "] Perche (ou arbre?) qu’enveloppe une étoffe (emblème de la divinité) <■■*>. — 

r. Dieu (nîr>n(r) et dérivés (adjectifs, etc.). — D. (rare(*>) Noms de 
divinités. 

9 (Monogramme). Le précédent sur "s (V 33). — I. Natron (ntr A. ég.; bd). 

40 (Monogramme). Le signe R 8 sur m (T 28 ). — I. Nécropole {hrt-ntr). 

(Monogramme). Variante du précédent. 

14 f Fétiche d’Osiris à Bousiris : arbre ébranché(?), bouquet de papyrus(?) 

— r. Cohnne-djed {dd). — P. dd, dans ddl «être stable» et dérivés. 

42 Support pour images divines. — I. Support [lit). — D. Noms divins (repré- 

sentés par des idéogrammes). 

43 Faucon totémique (G 7 ) dont le support est orné d’une plume (emblème de 

l’ouest). — I. Ouest {Imnl) et dérivés. 

44 I Abréviation et modification du signe précédent. — 1 . Ouest {imnt) et dérivés. 

Droite; à droite {wnmy). 

15 t Lance recouverte d’ornements (emblème de l’est). — I. Est [îlbt) et dérivés. 

Gauche; à gauche {îlby). 

Se substitue fréquemment, à partir de la XVIIP dyn., à f (U 23) comme 
P. avec valeur Ib. 


2317 

2318 

2324 

2305 

617a 

3290 

2746 

223 é 
238 a 
237a 
3131 

3006 

1221 

3074 

3065 


Pt. 1-20 (et cf. Sethè, Lesestücke, 38, 8). 

Cf, V. Loret, UEgypte au temps du totéînisme, 
p. 57. 


Ex. "îs JJ1 Ghh rfGeb«,Z.i.S. 43, i48. 

Cf. Tarlicle de H. Schafer, dans Stud, Griffith, 

424 . 
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16 I Tige de papyrus surmontée de plumes (fétiche de la ville de Qoussieh, cf. 

A 38). — 1. Le fétiche appelé wh 

17 ^ Perruque avec bandeau, surmontée de la double plume, sur un piquet (fétiche 

d’Abydos) — I. Le nome d’Abydos [Tl-wr), 

19 'f Voir S 4o a. 

20 'f' Fleurette sur une hampe, surmontée de cornes retournées (emblème de la 

déesse de l’écriture). — I. La déesse Séchât (SèlKSsU). 

22 — Deux mollusques céphalopodes fossiles (emblème du dieu Min). — I. Le dieu 

Min [Mnw). — P. lim, dans hm «sanctuaire» et Hm «Letopolis» (cf. O 34). 

24 f— ^ Deux arcs entre-croisés (emblème de la déesse Neith). — I. Neith [Nt, Nrt). 

25 I Variante du précédent (les deux arcs sont dans un étui). 

26 ^ Le signe "J* (F 36), entouré des plantes du sud et du nord. — I, Unir {sml). 

dyn. 
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580 a 

3087 

3025 

3118 

2372 

2452 

2450 

2472 


S. Couronnes, Vêtements, Bâtons. 

1 ^ Couronne blanche de Haute-Égypte. — I. La couronne blanche {hdi). — D. 2905 

Couronne (sm^»5, S 162, a; wrrt), 

2 ^ (Monogramme). Le précédent sur (V 3o). — Mêmes emplois. 2908 

3 ^ Couronne rouge de Basse-Égypte. — I. La couronne rouge (dsrt)^ — D. 2911 

Couronne [mh-s, 8 162, a). — P. n (cf. nt, S 4). 

Peut se substituer à ^ (L 2), Ut fc abeille ?? et bity wroi de Basse-Égypte 75. 

4 ^ (Monogramme). Le précédent sur (V 3o). — D. Diverses couronnes 2913 

rouges {nt; mhs). — P. n 

5 ^ Les deux couronnes réunies. — D. La double couronne {shmixj)^ le wpchentT) 2915 

{pl-shmty — époque grecque). 

7 vH) Couronne bleue. — 1. La couronne bleue {hprè). 2922 

8 ^ Couronne spéciale d’Osiris. — 1. La couronne îcatefw (Uf), 2916 

8 a Variante du précédent. 2919 

9 Double plume (coiffure divine). — 1. Double plume {swty). 2930 


Ce signe est appelé rr reliquaire d’Abydos « par 
ceux qui voient dans la partie centrale de Thiéro- 
glyphe un coffret qui aurait renfermé la tête 
d’Osiris. 


Dès la XI? dyn. , cf. Gardiner, Z. À, S, 45, 
125. Autres exemples dans Reisner, Kerma IV~V 
{Harvard Afrîcan Studies, 6),|^5o9, n®* 3o et Büe 
(communiqués par G. Posener). 


59 . 
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10 

a 

Bandeau enserrant le front. — L Bandeau de tête [mdh) couronne {wlhw), 
— P. dans mdh>mdh «tailler 77 et dérivés. 

2935 

14 \ 


Pectoral avec fermoirs à têtes de faucon. — L Collier [wshawéh). — P. 
(rare) wshawsh. 

2805 

42 

fSSBRn 

Collier de perles. — L Or (nbiv) et dérivés. — D. Métaux précieux. 

2953 

44 


(Monogramme). Le précédent et | (T 3). — Dans M «argent 77 . 

2956 

14bis 

4» 

(Monogramme). Le signe S 1 2 et 'Jj (S 4o). — Dans d^m «or fin 77 . 

2958 

45 

W 

Pectoral de perles. — I. ou D. Fayence, verre {tJintathnt). Briller {thn 
cthn). — P. thn, dans le nom d’un peuple libyen, les 

1879 

48 

fi 

Collier de perles à contrepoids. — L Collier-menai (mnky 

292 

19 

(j% 

♦ 

Sceau attaché à un collier. — I. Scelleur; trésorier {sdlvcty?y — D’où : pré- 
cieux {sdltv). 

2942 

20 

8 

Sceau attaché à un cordon. — L Sceau {htm). Unité de poids, douzième 
partie du deben (sHy). — D. Sceau. Document scellé. 

Peut se substituer à S 19 . 

2944 

22 


Sorte de nœud reliant sur l’épaule les deux extrémités d’un vêtement — 

P. $t et St est. 

Ce signe (ou un signe analogue) — I. ou D. dans le mot tl -wr «bâbord 77 . 

2974 

23 


Bandes d’étoffe assemblées. — I. Lier, réunir {dmdedmd) et dérivés. 

3110 

24 

— 

Nœud. — I*. Nœud {tsi). Nouer {ts). 

2368 

25 

m 

Vêtement (?). — Dans % «drogman 77 . 

3702 

26 


Pièce d’étoffe empesée enserrant les reins. — I. Tablier {sndijt, sndxvt). 

2978 

26 a 

— 

Pagne. — I. Pagne {dliw). 

1942 

27 

Ji 

Bande d’étoffe avec deux filets de frange. — • I. Vêtement {mnht). 

2741 

28 

TT 

Bande d’étoffe frangée unie à p (S 29 ). — D. Habiller {hbsehbs). Vête- 
ment, Vêtir; dévêtir. 

3199 

29 

P 

Etoffe pliée. — P. ses. — Graphie abrégée de snb (S 62 ). 

3574 

32 


Pièce d’étoffe frangée. — L Pièce d’étoffe {slltesîU). — P. sileéil, dans 
sil «reconnaître 77. 

3193 

33 

♦ 

Sandale. — I. Sandale {tbt>>tbt), d’où : th>th «être chaussé 77, tbw «cor- 
donnier 77. 

2980 


Et non pas ff ceinturer. Cf. la note de Günn, 
dans J.E* A.^ 25, part 2 , wBrief communications 


Siiu R 1 6 et 16 . 

Cf. R. Engelbach, Annales 29 , 33. 
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34 f Nœud; — voile d'étoffe pliét**; — courroie (particulièrement de sandale). 3122 

— I*. Courroie de sandale (Wi). — P. 

35 ^ Éventail de cérémonie en plumes d’autruche {flahelliim). — • T. Ombre 3096 

— 1. (?) Protection (s«y). — D. Étendard {snjt), 

37 I Petit éventail. — 1. Éventail {hw). 3100 

38 ^ Houlette. — L Sceptre {hklt, hkt), — P. hkl (p, ex. dans hkl w gouverner 75 ). 3017 

Se substitue volontiers à ] (S Sg), 

39 ] Bâton crochu, croc {""wt). — P. notamment dans hvt wpetit bétail 77 . 561 a 

40 'I Sceptre à manche droit, avec tête de l’animal séthien. — 1 ° I. Sceptre-oim^ 3022 


(wiSciwls), — P. wUawls, 

2 ° I. Substitut du sceptre-^ÿdm | [d^m, S 4i). — P. dans d^m kov fin 77 . 
Exceptionnellement, P. iUl, dans îUt wlaitT?^^^ 

Le même sceptre écrit deux fois. — Dans le nom divin (nisbé) 

Cf. le nom propre îg'y-htp «(le dieu) Igay est favorable 77 

40 a (5) f Le même sceptre, orné d’une plume (emblème du 4® nome de Haute-Égypte). 3025 

— L Thèbes {WUt<cWUt). 

Peut se substituer à (S 4o) dans iUt «lait77Î®^ 

41 I Sceptre à manche onduleux, avec tête de l’animal séthien : prototype du 274 a 

sceptre-^|/'4m (cL S 4o). — P. (rare) dans d"m «or fin 77 , 

42 I Sceptre (originairement de différents types) porté par des personnages puis- 3040 

sants, — 1 ® L Sceptre-dèa {^bl), — P. ^bi (p, ex. ^bi «stèle 77 ). 

2 ° L Sceptre-seMm [shmcshm). — P. dans shm<c:shm «être puissant 77 et 
dérivés. — Confusion possible avec le sistre | (Y 8 a). 

3° L Scepire-kherep (4rp). — I ou D. Diriger; chef {hrp). 

43 I Canne. — I*. Canne {mdw), — P. md, dans mdw = m[w)dw «parler 77 et dé- 3102 

rivés. 

44 (Monogramme). Le précédent avec /I (S 45). — L Sceptre-amcs (^wîs <: Imé), 3104 

45 /\ Fléau, ou Jlagellum, faisant partie des insignes du Roi et d’Osiris — I. 588 a 

L’objet représenté par ce signe {nhlhl). 


Cf. Sethe, Untersuchungen II, 6 (à propos de 
la légende de Rhampsinite). 

A la fois P. et L (d’après la forme approxi- 
mative de l’objet) dans 'nh «miroirs. 

Ex. Mun. 3,3. 

Ranke, Die âgÿptischen Personennamen 48, 28. ' 


Gardiner, R 19 . 

Ex. £. 77 . 117 . 

Cependant Newberry, J. E* A, 1 5 , 86 , a voulu 
voir dans cet hiéroglyphe l’image d’un instrument, 
le «danisterion», qui était employé par les bergers 
pour recueillir une résine odoriférante , le ladanum. 
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T. Armes, Chasse, Boucherie. 


1 ♦— Massue préhistorique à tête plate {mnw). — ?.mn, eu particulier dans »n(n) 3061 

ffk îfprends pour toiw (8 362). 

2 X Massue à tête piriforme. — D. Frapper (4»” 

2a Variante hiératique du précédent (dans Am (f frapper n). 3763 

3 t Massue à tête piriforrae, verticale. — 1*. Massue {M). — P. M. 2774 

3a 4- Le précédent avec bandelettes. — D. Lance (sfc). — P. sk, dans $kw «corps 560a 


de troupe?î, wéquipew^*^ 

7 Hache. — I. ou D. Hache {mibt). Tailler [mdh>mdh : cf. S 10). Char- 2768 

pentier (mdhw). 

8 \ Poignard. — I. ou D. Poignard {bgsw). — P. tpy, dans tpy «premier». 227 a 

9 — Arc. — I. ou D. Arc {pdl), d’où : pd>pd «étendre» et dérivés. 2689 

10 Arc double. — I. ou D. Arc {iwnt A. ég.). 

Substitut de — (T 9) pdt «arc», «peuple étranger» et dérivés. 

10a'®’ I Are'4>. — I. dans (Tl) stl<:{Tl) zti «Nubie» (lilt. «le pays de l’arc»); d’où 2690 

sty, nom d’un minéral de Nubie. — D. Traire (sir). 

11 *— Flèche. — I. ou D. Flèche (41 ou 'Alm; ssrcisr). — P. ou D.-P. sArcsAr, 2653 

dans sAr « recouvrir » , « enduire » ; stn < zîn ou swn < zwn (p. ex. dans sitiw 
<: zinw «f médecin ri). 

12 ïV Corde d’arc. — I. Corde d’arc {rwd>rwd). — D. Opprimer; réfréner (Ir). 2723 

D.-P. Ir et U (p. ex. dans mli(r) «misérable»); rwd, notamment dans 

rwd^ «être dur 75. 

13 Y Pièce de bois coudée à sa partie supérieure — • P. (?) rs<c,rs, notamment 2735 

dans rs « être éveillé 77 , ce être vigilant 77. 

14 ^ 1° Bâton de jet (boumerang). — I. ou D. Boumerang ('m'^^t). Jeter ( m :>; 2729 

_ D.-P. hml, dans kml wcréeri?; notamment dans inl>tni 

w distinguer 77, 


Sinai 90,1. 

D’après un mot tp rr poignard 77 , qui a disparu. 
Gardiner, Aa 32 . 

Cf. Kêmi 6, â3 et Z, À. S. 73 , iSq. 

Cf. le mot swn rr flèche», à l’époque grecque. 
Ces pièces de bois, qu’on trouve le plus sou- 
vent par groupe de quatre, soit comme motifs dé- 


coratifs (frises des sarcophages) , soit comme modèles 
d’objets réels (tombeau de Toutankhamon) , pou- 
vaient représenter des accessoires utilisés pour le tir 
à l’arc ou des armes rentrant dans la catégorie des 
propulseurs. 

Peut-être, selon Allen, d’après un mot tntl 
(A. ég.) Cf bâton de jet» (?). 
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Avec les valeurs kml eitn, ^ est souvent flanque du canard qui se pose . 

cf. G ùi a. ^ . • Ç3 \ 

2” Massue en usage chez les peuples voisins de l'Egypte. — D. Asiatique ( m). 

Libyens {Thnw), Peuple étranger en général. 

'I peut se substituer à daulres signes verticaux, p. ex, | (M 3 a) dans dV 
ff examiner 77, ’l (P 1 1) dans mnt saborder 77, etc. 

15 ^ Variante du précédent. 


16 wv- Cimeterre. — I. ou D. Cimeterre {hpé). ^693 

17 Chariot. — I. Chariot (vont). 

18 Croc 1 (S 39) auquel est attaché un paquet renfermant divers objets. — I. 835 

Accompagner [sms c sms) et dérivés. 

19 \ Tête de harpon en os. — I. ou D. Os {Ifscké). — D. Os; ivoire. Objet tu- 2559 


bulaire. — P. ou D.-P. dans ^sn «être désagréable»; hrschrs, 

dans J;rs «enterrer» et dérivés; gn, dans gnwi «annales». 

\\ Le signe précédent (ou un signe de forme voisine d’) écrit deux fois. — 
I. sculpteur {gnwty ?). 


21 — ^ Harpon à une seule pointe. — I. Un (œ') et dérivés. 2645 

22 1 Fer de lance ou harpon à deux pointes. — I. Deux {snwc.inw) et dérivés. 202 b 

— P. sncén, 

23 I Variante du précédent. XVIII® dyn. 1795 

24 et Seine (filet de pêche). — D. Capturer des animaux ('A et IA). — P. 'A ou 221 a 

îh (p. ex. dans ^ht cf champ 77). 

25 Deux bottes de jonc réunies, servant de flotteur. — P. dbl 153 A 

26 Piège à oiseaux. — I. ou D. Prendre au piège des oiseaux (sAtc 40- 

28 nx Bloc de boucher. — I. (?) Sous (Ar), S ipS. P. Ar. 2361 


29 (Monogramme). Le précédent avec ^ (T 3o). I. Place du carnage 

[nmt). 

30 Couteau. — I. ou D. Couteau {ds). — D. Être aiguisé; prononcer un nom 2703 

[dm). Couper; immoler; tailler. 

31 Afiiloir (?)'^>. — P. ssmcssm, dans sém «conduire» et dérivés. 2707 

32 'jt' (Monogramme). Le précédent sur a (D 54), avec même valeur. 839 


H ne s’agirait pas en réalité de harpons , mais 
de ciseaux à l’usage des sculpteurs , cf. Kêîni 4 , 181 . 
Signe 2 364 modiûé. 


Ou peut-être aiguille pointue percée d’un trou 
par lequel passe un fil. Cf. Montet, Kêmi 1 , 37 et 
4, 181 , note 5. 
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33 —s tfFusil» de boucher. — I, Boucher [mnhty 2508 

34 J Couteau de boucher. — 1 . Couteau (nm). — P. nm, 3736 

U. Instruments agricoles et outils divers. 

1 y Faucille. — T. Extrémité en forme de faucille {ml) de la barque wil (P 3). 2494 

— D. Moissonner {Ish). — ■ P, ml 


2 ^ Variante du précédent, 2492 

3 (Monogramme). Le signe U 2 avec (D 4). — Dans mil wvoir-f^. 2500 

4 (Monogramme). Le même avec — (O é i b). — Dans mlH îfvéritéTi, justice w 2496 

et dérivés. 

6 ^ Houe. — D. Cultiver. Hacher. — P. mr, notamment dans mrî raimer-. 2485 

7 Variante du précédent. 2487 


9 ..-O Mesure d’où le grain s’échappe. — D. Blé; épeautre {bdt, var. %). Grain; 

céréales (ssrcssV). Mesurer (4h’), 

10 ..•€>5 Le même, surmonté de plusieurs graines, — I. Orge (h). — D. (XVIIP dyn.) 2390 

Céréales. 

11 2 (Monogramme). Mesure dans laquelle est enfoncé ^ (S 38). — Dans hklt 3018 

f(mes\iTe-hekatr> 

11 a I Fourche. — I. ou D. Fourche ('Jt). — P. (?) dans sdb>^sdb et sdb «mal??. 2739 

13 ^ Charrue. — I. ou D. Charrue (hb), — D. Lahourer {ski). Semences {prt), 2479 

— P. hb; èn. 

15 ^9°=^ Traîneau {tmt N. ég.). — P. tm. 2421 

16 isk Traîneau transportant un morceau de cuivre (?), — I. (?). Dans l’adjectif 2426 

bilî ccde cuivre?? (A. ég.). — P. ou D.-P. bil, 

17 -S- Pic enfoncé dans un terrain humide. — I. Fonder; établir {grg), — D.-P. 820 

grg Cf mensonge??. 

1^3 Variante du précédent. 2448 

19 Herminette. — I. Herminette {nwt k, ég.). — P. nw, 2429 

20 ^ Variante du précédent. 2445 

21 Herminette en action entaillant un morceau de bois. — D. Couper [stp 2431 

A. ég.). — P. dans stpcstp «choisira et dérivés. 

Kêmt, 4, i 8 i. — Signe 9890 modifié. — La mesure helial correspond à 4 litres 785 ; cf.S 2 i 3 . 


22 

23 

24 
26 
28 

29 

30 
30 a 
34 

34 a 
32 


33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 
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f Ciseau de menuisier. — I. ou D. Ciseau; travailler au ciseau {mnh). Excel- 
lent [mnh) et dérivés. 

^ Autre espèce de ciseau — P. mr; Ib (cf. R i5). 

J Outil à perforer les vases de pierre. — I. Métier [hmt) et mots apparentés. 

f Outil à perforer les perles. — I. Ouvrir [wb’,) et dérivés. 

^ Appareil à produire du feu (dl). — P. ç/L — Graphie abrégée de wdi (8 59 ). 

t Variante du précédent. 

I Four de potier. — I. Four (fl A, ég.). — P. fl. 

» Variante (moins correcte) du précédent, 

* — Un instrument de boulanger. — I. Boulanger {rthty). — D, Retenir [rth; 
hnrl). — Ab. dans hnr tf harem d et hnrt « prison n, tf forteresse 75 . 

J Le même disposé verticalement. — P. m (à la basse époque). 

J Pilon et mortier.. — D. Broyer, piler {zmn A. ég.; shmczhm). Sel (hmlt). 
Pesant, difBcile (dns; wdn). — D.-P. smn<imn, dans hsmn «natronfl et 
tfbronzen; smncsmn, dans smn tf établir». — Ab. pour hsmn wnatron» et 
«bronze». 

] Pilon. — I. Pilon (fî ou f i^>). — P. tî; t, 

f Fuseau. — I. Filer {hsf), — P. dans hsjchéf «repousser» et dérivés. 

(Monogramme). Le précédent avec * — (I 9). — Même emploi, 

J Bâton de foulon. — I. Foulon (hmww). — P. hm, dans hn «esclave», et mots 
de même famille; également dans hm «Majesté». 

Rasoir — I. ou D. Raser (4'4) et dérivés. 

Balance. — I. Balance [mhU). 

Montant de balance. — D. Élever; porter (mfs), et mots de même famille. 
Lever (tslctzi). 

I Variante du précédent. — Mêmes valeurs. — Se substitue parfois à Y (T i3). 

^ Peson de la balance. — I. ou D. Peson (th). 
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2464 

2520 
2571 
2586 
2605 
2604 
201 b 
3297 
2793 

2793 

2601 


2597 

2546 

2547 
3353 

2990 

2411 

2398 

2400 

2525 


A moins qu’il ne s’agisse d’une grande épingle On peut signaler ici un autre hiéroglyphe re- 

pour la chevelure. présentant un étui avec deux rasoirs et signifiant 

*** Cf. Garwner, Supplément, p. 90. «barbier» : cf. Montet, Kêmi 4 , 178. 
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1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

19 


V. Cordes, Corbeilles, Sacs. 

Pelote de corde. — D. Corde. Nouer (fs). Traîner {Ith). Encercler [énl) — 
et dérivés. — P. In — cf. ^ si (originairement ènt ?) ffcenl». 

Morceau de bois rond autour duquel s’enroule la corde d'un archet. — I. 
Traîner, tirer (s<l et s/i < Ifl). — D. Se hâter (Is). — P. s«l , dans st\ t « aroure «. 

Signe analogue au précédent avec trois cordes. — P. $t>w, dans fî-sflup «né- 
cropole n. 

Lasso («pI). — P. wl. 

^ Boucle de corde. — D. Dans les mots «fondera, «plann (sntcsnt). 

8 Corde, avec les extrémités en haut. — I. Corde (ss<:s’s'). — D. (XIX‘ dyn.) 
Vêtements. — P. ëscss (p. ex. dans ès «alhâtreu); quelquefois sêr, par 
confusion avec Ts (V 33)!^h x, 

9, Corde, avec les extrémités en bas. — I. (?) Encercler (ènî). — P. s'n. 

eu « Cartouche D : boucle de corde ovale servant essentiellement à encercler 
{ènî) un nom royal. — D. Circuit {snw). Cartouche {ènw; — mhs, XIX' dyn.). 
Nom (rn). 

C Demi-cartouche. — D. Arrêter, contenir (dni). Fendre (phi). 

Sorte de bandeau. — D. Lier; lien. Attacher (Vi:). Délier (/A). Livre; écrit. 
— D.-P. fh et f(n)h. 

Corde pour entraver un animal *^). — P. t. 

Le précédent avec un point diacritique (indiquant que t n’était pas passé à t 
(S 44, 2°), p. ex. dans les verbes et wfs «lever», «élever»). 

^ (Monogramme). Le signe V i3 sur a (D 54). — Dans iti>iii «saisir». 

♦ Corde avec plusieurs nœuds servant à entraver des bestiaux. — I. Entrave 
(sic*!). — P. dans sic*! «protection». 

^ Abri de berger fait de paillassons. — 1*. Protection (sic*!). 

A Arceau de corde fixé à une barre de bois et auquel on attachait le bétail. — 
I. Étable (mdt). — D. Natte (iml). «Sac», nom d’une mesure de capacité 
(Air, et Ab.). — D.-P. Dans fîwlctol, nom d’une division territoriale.' 


311a 

3464 

3468 

3482 

3511 

3473 


3469 

3673 

3672 

3478 

3437 

3438 

847 

3508 

3129 

3603 


^‘• A ne pas confondre avec <2 (G 43 a). 
w Gf. Gardiner, B.I.F.A.O. 3o, i6i. 

Primitivement la boucle était ronde, non pas 
ovale, Q. 


Ce signe était appelé par les anciens égypto- 
logues «la pincette». 

‘=1 Ex. Sin. B 23. 

Ex. West. 12, 2 3. 


20 

24 

22 

24 

25 

26 


27 

28 
29 

29 a 

30 

31 
34 a 

32 


33 


36 

39 
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Et par confusion avec un signe de forme voisine (disparu) — D. Palanquin 
(lent). Naos (Air), 

n Le meme signe sans la barre de bois — P. md, dans mdw «dix». 

ttl (Monogramme). Le signe précédent tfaversé par ([ lo). — I. Étable 
(mdt). — P. md, dans md «être profond». 

Fouet. — P. mA, 

Corde enroulée sur un bâton. — P. wd>wd, notamment dans wd «com- 
mander», 

"1 Variante du précédent. XVIII' dyn. 

Navette de tisserand garnie. — I. Navette ('rf> ‘d). - P. ‘d> ‘d, notamment 
dans ^d>^d «être en bon état». 
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3598 
133 a 

3458 

2773 

2780 

2455 


Variante archaïque du précédent, 
f Écheveau de fibres de lin tressées. — P. A. 

f Sorte de balai fait d’un écheveau de fihres de lin. — P. shcéh (p. ex. dans 
sAÎ «périr»); lulA (p. ex. dans œlA «placer»). 

(Monogramme). Le précédent, traversé par -wj, (V 3i). P. sh (XX' dyn.) 

' Corheille en vannerie. — I. Corbeille {nht). — P. nh. 

Corbeille analogue avec anse. — P. A. 

Même signe, avec anse à gauche (signe normalement usité en hiératique, 
exceptionnel en écriture hiéroglyphique 1“)). 

Ouvrage en roseaux ou vannerie(?). - i' D. Chasseur d’hippopotame, har- 

ponneur {msnw<msn). — P. msnemén, dans le nom de localités de 
Haute et de Basse-Égypte 

a” Paquets {g>wt). P. dans glw «être étroit», et mots de même famille. 

■5 Sac en lin. — I. Lin; vêtement (ssrcssr). — D. Empaqueter; envelopper 
( rf). Parfum (sly). P. ssrcssr, dans ssr «chose», «grain»; g, dans 
Gbtyw «Koptos», wgg «dénuement». 

La valeur ssr est souvent, par confusion de signes, rendue par s (V 6)(^). 
Sorte d’étui (?). — P. hn. 

§ Sorte de nœud. — I. Amulette, «nœud d’Isis» (tît). XIX' dyn. 


2454 

3488 

1820 

3504 

3257 

3263 

3264 

3251 


3474 


33 A 
3127 


A ne pas confondre avec ] (T 3) hd. - Ex. UrL IV 1076, 4 (cité S 666); Louvre G 
Gl. H. GAvm, Dict. géogr., III, 60 - 6 ,. - W Cf. Gardiner, .B. 7. F. d. O. 3o, 161 . 


10 , 5-1 3. — 
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W. Vases. 

1 f Jarre à huile scellée. — I. ou D. Huile; onguent {mrkt; mdt). 

Peut se substituer à J (W 2 ). 

2 I Jarre à huile qui paraît n’être pas scellée. — D. Jarre [bUcbls). — 

P. bUcbU, dans Blslt «la déesse Bastet:?. 

3 Bassin d’albâtre pour purifications. — D. Fête (kb). Cérémonies et fêtes. — 

P. hb, dans hb « deuil n. 

4 D (Monogramme). Le précédent surmonté de pp| (O 22 ). — 1. ou D. Fête 

(M). — D. Fêtes. Cérémonies. 

5 ^ (Monogramme). Le signe W 3 surmonté de m (T 28 ). — Dans hry-hb{t) 

ff prêtre-lecteur (litt. wcelui qui porte le livre des cérémonies 77 : cf. S 180 ). 

7 ♦ Vase de granit. — D. Granit rouge (m^^cjw't). — D. Éléphantine ['biv), — 

D.-P. mit 9 dans mit çf publiera; Ib, dans Ibt w familier». 

8 Déformation du signe précédent. — Dans Ibw Éléphantine r et Ibt w familier. 

9 f Jarre en pierre avec anse. — P. hnm, notamment dans hnm w joindrez et 

Hnmw wle dieu Khnoumr. 

10 W Coupe (fait parfois office de corbeille). — 1. ou D. Coupe (plusieurs variétés : 

Vb; wsh<<wsh; hni; "). — P. l'i; ‘è; wshcwéh; htiL 

11 3 1 ° Support de jarre. — I. Siège {nst), — P. g*. 

2 ^ Vase en terre rouge. — 1 . Pot rouge [dsrt). 

14 \ Aiguière. — I*. Aiguière [hstchzt). — D, Jarre [snbtcznbt), — P. hsc:hz, 

notamment dans hsi w louer r, f? favoriser r, 

15 ^ Aiguière d’où coule de l’eau. — D. Etre frais {hbb) et dérivés. Faire une 

libation {kbh) et dérivés. 

16 I (Monogramme). Aiguière sur support s (W 11 ). — I. Libation [kbhw) et 

dérivés. 

17 fltl Trois jarres l’une près de l’autre dans un bâti qui les maintient debout. — 

I. Socle ou bâti pour jarres — P. hnt. 

18 Signe analogue avec quatre jarres (A. ég.). 

19 2 Cruche à lait portée dans un filet. — I. ou D. Cruche à lait {mhr; — mr 

A. ég.). — P. mi<mr (p. ex. dans m\ «commet)). 

<') À ne pas confondre avec m (T 28 ). — Substantif masculin en t, cf. S 1 15, â. 


3374 
706 è 
3261 
511o 
782 4 

3248 

3344 

3272 

2354 

3356 

3359 

3364 

3369 

3368 

3333 
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20 

^ Cruche à lait recouverte d’une feuille. — I. Lait (îrUclrtl). 

3337 

21 

H Deux jarres à vin. — I. Vin (îrp). 


3336 

22 

• Cruche à bière. — 1 ° I. Bière (hnkt), 
fluide. Offrandes. Etre ivre (thi). 

— D. Vase, pot {krht). Mesure. Matière 

2586 4 


2 ° I. Sommelier, serviteur (^wdpw). 

Le même signe, ou un signe voisin — I. Vase, pot 

23 ♦ Cruche avec anses. — D. Vase {hrht\ Oindre {wrh). 2588 b 

Se substitue à § (W 22 ) dans wâpw w sommelier 77 . 

24 » Pot. — I. Pot [nw) — P. nw; tw, dans înh ffje77. 3305 

Se substitue à d’autres signes, notamment à • (Z 8 ), p. ex. dans kd w forme 77; 
à un signe inconnu quand il accompagne soit (Aa 27 ) nd, soit le groupe 
^ J nhb (dans le nom de Nekhebet, cf. M 22 ). 

25 i (Monogramme). Le signe précédent sur a (D 54). — Dans îni «apporter». 830 


X. Pains. 

1 Galette de pain. — I. Pain {t). — P. t. — Pour graphie de k wpère 77 , cf. 3609 

8 1 1 5 , è. 

2 ♦ Pain. — D. Pain. — Peut se substituer à ^ (X i) dans ît fc père 77 . 323A 

♦ i Pain et bière (W^ 22 ). — D. Aliments; repas. Offrandes. 

♦ J Orthographe énigmatique du nom du dieu Thot [Dhwiy)^^K 


2 a * Variante du précédent. 3236 

3 â Autre variante de X 2 . 398 i 

4 CED Pain long. — D. Pain. Offrandes de nourriture (s?îw). Gâteau (fkl)* — 3230 

D.-P. snc:zn (cf. X 4 a et X 5);fkl^ dans fkl c? récompenser 77 , 

4a ^(4) Variante fréquente du précédent. 1942 

5 te Variante semi-hiératique de X 4 et 4 a. — Mêmes emplois, notamment 3625 

comme D.-P. avec valeur snczn (p. ex. dans snî ffdépasser77 et snl wres- 
semblancè77). 

6 Q Pain rond portant l’empreinte des doigts du boulanger. — D. Galette {plt), 3215 

— D.-P, dans plt ff temps primitifs 77 , 


i I dans Ebers 54 , 2 1 . Sarcophages du Moyen Empire, ex. Lac. T. R. 

* signe-mot (nw) dans le rébus mw hr nw 29, i, cité 8 386 . 
fffeau sous le potw = m-hnw (S 55 ). Même signe que N 18. 
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7 ^ Deux tranches de pain superposées. — L ou D. Manger [ivnm), 3633 

8 ^ Pain conique. — I. Donner [di, rdi), — P. (rare) d. 3641 

Y. Écriture, Jeux, Musique. 


1 ( 2 ) Rouleau de papyrus lié et scellé. — I. Rouleau de papyrus {mdlt). — D. Écri- 

ture. Notions abstraites. — P. dans mdU wciseau??. — Ab. dmd fctotal??. 

2 — (3) Variante du précédent. 

3 ^ Palette, godet et calame de scribe. — I. Écrire et mots de même 

famille. — D. Fin; poli Matériel decriture ^ninhd), — Ab. 

w moudre fin > 5 , «polir 75 . 

4 Variante du précédent. 

5 üMi Damier — L Jeu de dames [znt A. ég.). — P. mn 

6 A Pion. — I. Pion (tbi), — P. dans ibl « danse n. 

7 Harpe. — I. ou D. Harpe {bnt). 

8 ip Sistre. — L Sistre (sèst). — P. (rare) shm (cf. Y 8 a). 

8 a I Autre espèce de sistre. — I. Sistre (shm), — Signe identique au sceptre- 
sekhem | (S 42, 2 °). 


3175 

3178 

3168 


418 è 

3195 

( 6 ) 

3160 

3157 

3040 


Z. Traits, Figures géométriques. 

1 I Trait droit. — I. Unité (îu^). — Pour i dans un signe-mot, cf. S 28 . — 3525 

Pour I substitut d’un déterminatif représenté par une figure humaine, 
cf. S 27 in Jine. — Graphie (rare) du suffixe i*"® pers. , cf. § 76 . — Sert 
parfois aussi à remplir un espace vide 

2 III Trois traits. — D. Pluralité, cf. p. 28 , note 1 . 

3 ! Variante du précédent. 

4 Deux traits obliques. — D. Dualité, cf. S 126 . — P. y cl : cf. S 88 . 3586 


Signe qui est pratiquement de même forme 
que N 29 . 

Toujours horizontal en hiératique. 

A. ég. et textes archaïsants. 

M, Pillet voit dans cet hiéroglyphe la repré- 
sentation d’une palissade en clayonnage {Revue de 
r Egypte ancienne I, p. iSy-iyS). Peut-être ce signe 


est-il en réalité l’image simplifiée de deux objets 
complètement différents , damier et palissade. 

Valeur phonétique tirée soit d’un autre nom 
du jeu de dames, soit d’un mot désignant une pa- 
lissade (cf. note 4). 

Signe 802 a modifié. 

Ex. Louvre G 1 , 11 n, préposition). 
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5 \ Traitoblique. — Remplace en M.ég. des signes de dessin compliqué, cf. s 27 

m fine 

8 • Cercle. — D. Dans les mots formés de la racine Jfd (p. ex. Jfd «former, «ca- 691 

ractèren), où il est d’ailleurs souvent remplacé par * (W 2 Ù). 

9 X Deux bâtons croisés. — D. Endommager {hdî). Diviser (wpl). Compter {hsb 3566 

cAsM®’). Traverser (dji). — P. swy<éwl, dans swl «passera; sdcéi, 
dans sdt «flammes; ébn, dans èbn tf différent ; wr (p. ex. sw{r)l tf boire»), 

11 Deux planches dont l’une traverse l’autre en croix. — I. (?) Adjectif imi/ «qui 3569 

est dans», cf. S 179 (et p. xix). — P. Imî (p. ex. dans le verbe négatif 
du S 374 ). 

Peut se substituer à +■ (M 42 ). 

lia O Un cercle vide, — Substitut possible de divers signes de forme circulaire, 3613 

notamment de N 5, O 5o, O 5o a, X 6 , 


Aa. Signes de définition incertaine. 


1 

2 


5 

7 

8 


@ Placenta humain (?) — P. h. 

S Pustule ou glande (?). — D. Souffrir {whd). Blessure {wbnw). Enflure {èfw). 
Être gras (ddl). 

Se substitue à d’autres signes et prend diverses valeurs, notamment : — I. 
ou D. dans wt «bandage», «embaumement» — D. dans sty «parfum» 
(cf. V 33); mU «granit» (cf. W 7 ); 's «sapin» (cf. M 4i); hsbW «comp- 
ter» (cf. Z 9 ). — P. wh‘A'^\ dans wh\t «oasis», whUy «habitant de 
l’Oasis» 

A Gouvernail, barre d’un bateau (?). — I. Barre (?) {hpt). — V.hp. 

— ^ (?). — p. shrcskr, dans skr «frapper». 

I— *“< Rigoles d’irrigation (?). — I. ou D. Domaine {^dUty — P. dU, dans d>d,t 
«magistrats», «notables»; hn (p. ex. dans hn «être complet»). 

Échange fréquemment avec ™ (N 24 ), dans la graphie des mots spt «dis- 
trict» et dut «domaine». — En outre, confusion accidentelle (par l’hiéra- 
tique) avec d’autres signes de forme voisine :-.-(0 34 ),>= x :( V26 ). 


2457 

3512 


3553 

3724 

3533 


Signe 3536 modifié. 

Pouvait aussi remplacer en A. ég. une figure 
humaine. 

Pour X {hsb) employé comme idéogramme et 
signifiant ffun quart w , cf. S 21 1 . 

Signe souvent encore appelé le ffcriblew. 


Par substitution à un signe qui ne se rencontre 
qu’en A. ég, 

% peut en outre , comme Ab. , représenter à 
lui seul le mot hsb (cf. S 25). 

D’après whU et chaudron». 

Ex. Adm, 3 , 9 , cité S 628 . 
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10 Calame (?). — D. Écrits {drf), 3649 

17 mJL Partie arrièi-e dun objet non défini. — T. Dos (siCsi), — P. slcél. 226 a 

18 V Variante (plus récente) du précédent. 2685 

19 O (?). _ P. hr (p, ex. dans hryt îfcrainte?î 3600 

20 I (?). — P, dans w équipent et dérivés. 2968 

21 ^ (?). — Dans w séparera, r juger w. 2594 

22 ^ (Monogramme). Variante du précédent. * 211a 

23 rr . . (?). — Dans mdd ^atteindre (un but)??, rrsuivre (un chemin)!^. 2618 

24 Variante du précédent. 218 a 

25 Fétiche (?). — 1 . Titre sacerdotal {whl ?). ^ 3734 

27 . . . . . . . (?). — P. nd (p. ex. dans nd r interroger??). 2553 

28 Instrument de briquetier (?) ou de plâtrier (?). — Dans kd çfforme??, «con- 3182 

struire??, et mots de même famille. 

30 1 Dessin ornemental à la partie supérieure d’un mur ou dans une frise. — I. 2699 

ou D. Etre orné (Mr); ornement [hkrw) et dérivés. 


A ne pas confondre avec A (V 19 ). — A ne pas confondre avec :j (M4o)et^(Pii). 
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CHOIX DE SIGNES GROUPES D’APRES LEUR FORME. 


I ) I ! i l T I I I T T f , f 

S 43 U 33 U 39 U 36 T 8 P 8 F 36 T 99 T 93 F 35 U 93 U 34 8 49 P 6 

Y8a 

ï 1 T ] 1 ^ > î 1 1 1 1 f 

03o üiia U3ia D 5o Ti4 Ti5 Ti3 S38 S 39 F 19 S4o S4i S4oa 

! î î î 1 i 1 ^ i { 1 I ï 

Fio U 26 U 24 T 3 V 26 V 24 Pu M 4 o Aa 28 M 4 U 28 Aa 3 o Aa 20 

t T î i î s i I 1 1 â 

Zii Aa 27 S 34 V 28 V 29 Aa2i O 28 V 36 U39 M 44 X8 


N 18 

8963 

X4a 

X4 

X5 

N 37 

N 37 a 

N 38 

N 36 

N36a 

N 94 

0 4ia 

N 20 

F4ia 

F46 



c=^ 

s 




90C 

1— HH 


■»— 





F 48 

Mil 

0 34 

R 99 

s 24 

V 96 

Aa 8 

V39 

F39 

F42 

Nil 

N 19 

D 94 














Vl9 

V 99 

F3o 

F 90 

A 1 3 a 










• 

© 

(D) 

© 

© Q 

Q 

0 

0 

© . 

0 

W 


W 

D 1 9 

N 5 

0 48 

0 5oa 

0 5o X6 

N 9 

N 10 

049 

Aa 1 

Z 1 1 

a W 10 

R? 

M39 

N 33 












Z 8 













1 ? 

s 

m 

a 



H 

— 

— 


ü 


I 

M36 

Wii 

T 98 

0 45 

N 42 N 42 a 

N4i 

V3o 

W3 

V3i 

N 99 

N 34 

U3o 











X 7 



n 

n 

A 

S 


R 

<2 







V 90 

Aaig 

V 19 

V 6 Ti9 V33 

V 7 

G 43 a 

Vi 







U 



INDICES. 


Les nombres en compacte renvoient aux paragraphes ( 8 ), dont la subdivision (i®, i, a, Obs.) est éven- 
tuellement indiquée. — Les nombres en caractères romains précédés de p. renvoient aux pages, précédés 
de n. aux notes au bas des pages. 


L — INDEX FRANÇAIS. 

6 


Abréviations, 50-55. 

Absolu (emploi) — subst. , 132-133; 536; infln., 

401. 

Absolu (étal), 112; 113; 140. 

Abstraites (idées), 122 . 

Accent, p. 2 5, n. 3; 140. 

Accord — adj. du génitif, adj. relatif, partie, 
passifs et formes y. relat. se rapportant à 
des démonstr. en n, 106; — adj. qualifiant 
plusieurs subst., 165; — pseudop. se rap- 
portant à des formes fém. plur. ou fém. 
neutre, 348, Obs.; à des subst. au fém. plur. 
ou au duel, 336; — partie, ou forme v. relat. 
au masc. sing. se rapportant à un subst. 
fém. plur. , p. 211, n. i; p. 229, n. 1 ; — 
adj. relat. après un collectif fém., p. 673 , 
n. 1. 

Accusatif de relation, 134. 

Adjectif du génitif (wy), 144. 

Adjectifs de qualité, 164-174; 185, i*"; — adv. 
adj., 538-539. 

Adjectifs nistés, 5, 2®; 175-184; 185, 2®; — adv. 
adj., 540. 

Adjectifs possessifs, 110; 195; 196. 

Adjectif relatif {nty)^ 752. 

Adjectif relatif négatif (Wy), 762. 

Adjectifs-substantifs, 185. 

Adjectivales (expressions), 188-194. 


Adverbes, 535-546; — de temps, 536; de ma- 
nière, 538-539; de négation, 543-546. 
Africain (substrat), 1 ; 6 . 

O 

Akerblad, 71. 

Akhmîmique (dialecte), 8, Obs. 

Alphabet, 19; 20 (tableau); 21 ; 30-44 (valeur 
des signes alphabétiques). 

Alternative, 599; 670, Obs. 

Amasis (Amosé), 656. 

Amenemhat, 638. 

Amenhotep, 656. 

Amenmosb, 27 . 

Amenophis, p. 323 , n. 2. 

Amonrasonther , 31 . 

Amon-rê, 47 . 

Ancien égyptien, 8 , 1 °. 

Antécédent, 425; 450; 748; 751; 754-762. 
Anticipation, 251; 252; 323; 326, a; 328, 2 ''; 
590-591; 614. 

Apodose, 726; 727, b; 728, 3. 

Apposition, 135-136; 191; p. 22A, n. 2. 

Article défini, 108; 381. 

Article indéfini, 200. 

Attraction de genre, 454. 

Autre, 191-192. 

Auxiliaires — de la flexion suflix., 318-331; 
— de la phrase à prédicat pseudov., 663- 
668 . 

5 û. 
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INDICES. 


Beaucoup de, 190. 

Bilitères — signes, 16-17; 22 , i®; — verbes, 
215; 225. 

Bohairique (dialecte), 8, Obs. 

Bouchard, 71. 

Gausalifs (verbes), 226-229; 231. 

Chacun, 187. 

Chamito-sémitique, 1. 

Champollion, 73. 

Chaque, 186; 188. 

Chiffres, 197. 

Collectifs féminins, 121 , h; 123. 

Colophon (formule du), 612. 

Comparaison (degrés de), 171. 

Comparatif, 171. 

Complément circonstanciel, 235 (p. 120 , n. 3 ); 
580; 582; 584; 750, 3. 

Complément d’agent, 307; 342, Obs. 1 ; 400; 
448, a; 451 {in fine). 

Complément d’objet direct, 234 ; 349, 3 ”; 388; 

390 ; 469-470; 471; 580; 583; 593. 
Complément verbal négatif, 371-372. 
Compléments phonétiques, 22 . 

Concomitance {hr de), 390; 652, 2 . 
Conditionnel — présent : k", sdm-f (il enten- 
drait), 728, 3; passé : tw sdm-n-f (il aurait 
entendu), 727, b. 

Conjonctif (N. ég. et copte), 404, Obs. 
Conjonctions, 487; 713, b. 

Conjugaison (= flexion) suffixale, 233. 
Consonne instable (i), 30. 

Consonnes faibles (î, w), 32-34, 

Construit (état), 140. 

Coordination, 137-138; 403-406; 597-598. 
Copte, 8,5®; 69. 

Copule, 601; 627, c,- 644; 645. 

Coucbitique, 1-4; 333 . 

Cryptographie, 56. 

Datif, 154; — d’attribution, 154; 234; 449 ; 


580; — de possession, 155; 637; — éthique, 
156; p. 120 , n. 2 ; p. 336, n. 2 ; — réflé- 
chi, 157; p. 120 , n. 2 ; 365, b; — suffixal, 
397; 398; 581; 583; 641; 644, 1 ”. 

Déchiffrement des hiéroglyphes, 70-73. 

Dédicace (formule de), 410; 684, a. 

Défense, 367-368; 370; 374 ; 691, 2 ®. 

Démonstratifs, 94-109 ; 202 . 

Démotique, 8,4°; 69. 

Déterminatifs, 24-28; — déterminatifs phoné- 
tiques, 29. 

Deux (nombre), 198; 201. 

Diagnostic médical, 288; 289. 

Dialogues, 596. 

Direction de l’écriture, 65; 66 ; 68 . 

Disjonction, 139; 599 . 

Duel — subst., 124-130; 145; 177; — adj., 165; 
166; — pronoms, 74; 76; 85; — pseudop., 
336. 

Écriture — principes, 9-29; — particularités, 
48-59; — disposition matérielle, 60-66. 

Egypte (étymologie), p. 6 , n. 3. 

Ellipses, 396, 3°; 592-596; 627, a; 639 (infne); 
643; 655. 

Emphase, 168; 586-591. 

Enchoriale (écriture), 69, Obs. 2 . 

Enclitiques (particules), 549-560. 

Epagomènes (jours), 208, Obs. 

Épithète — -adjectif, 100 ; 165-168; 178; — 
pseudop., 353; — partie. , 425-426 ; — forme 
V. relat. , 469. 

Équivalence (m d’), 490, 6 ; 168; 426; 640; 
679, d. 

Fayoumique (dialecte), 8 , Obs. 

Féminin, 111 ; — et voir : accord; collectifs 
fém.; genre; substantif. 

Filiation, 59; 449. 

Flexion suffixale, 233; 241; — directe, 242; 
indirecte, 269. 
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Formes composées de la flexion sulfix., 308. 
Formes verbales finies, 239. 

Forme sdm-f, etc. — voir à sdmf, etc. 

Formes verbales négatives (tableau), 284. 
Formes verbales relatives, 239; 464-486; — en 
fonction de prédicat, 620; — substantivées, 
467-468. 

Fractions, 210-213. 

Gémination, 218; 221. 

Génitif, 140; — direct, 140-143; 146; 153; 
386; 397; 399; 448, b; — indirect, 4, 4°; 
144-151; 152; 153; 190; 257; 267; 282; 386- 
387; 448, b; — objectif, 153. 

Genre — subst., 111-115; — adj., 165-166; 
— infin., 379; 381. 

Graphies abrégées — voir : abréviations. 
Graphies traditionalistes, 49 . 

Harmosé, 656. 

Hatchepsout, p. 29 , n. 8 ; 47 . 

Hérakléopolis, p. 38i (A 17). 

Hiératique, 67-68. 

Hiéroglyphes, 9; 60-66; — linéaires, 67, Obs. 
Homophones, 10 . 

Hypocorisliques (noms), 54. 

Idéogrammes, 11-12; 22, 3"; 26. 

Impératif, 239; 254; 255; 358-370. 

Imperfectif — sdmf, 261-268; — participe, 
430-437; — forme v. relat., 475-479. 
Infinitif, 239; 379-411; 652; 669-671; 692-698; 
699; — complémentaire, 414; — passif, 
402. 

Intercalations, 585. 

Interjections, 576. 

Interrogatifs (mots), 606; 678-685. 
Interrogation générale, 673-677. 

Intonation, 596. 

In transi tifs (verbes), 235; — partie, passif 
d’un V. intransilif, 453. 

Inversion respectueuse, 57-68; 59 (et p. xviii). 


Jamais, 260; 543. 

Juxtaposition (substantifs), 137; 139. 
Juxtaposition directe, 604; 605. 

Lamares, 31; 182. 

Langue égyptienne, 1 - 8 . 

Lecture de l’égyptien, 46. 

Libyco-berbère , 1-4. 

Mais, 406. 

Masculin, 111 ; — • et voir : genre; sub- 
stantif. 

Même, 82-84. 

Méta thèses, 63-64. 

Mille (nombre), 197-198; 203. 

Million (nombre), 197-198; 203. 

Minherkhetioü, 638. 

Minnbkht, 656. 

Moyen égyptien, 8 , 2 °. 

Neperkare, 134; 628. 

Nefertiti, 656. 

Négation — voir : adv. de négation; v. néga- 
tifs; n; ^ nn; ^ iwty; ^ ^ tm. 
Néouserrê, 58. 

Neutre, 111 ; — pron., 80; 89, a; 92, Obs.; — 
démonstr. en n, 94; 106; — adj., 185, 

— pseudop., 348, Obs.; — partie., 427; 

— formes v. relat., 467; 484, Obs. 

Nom (subst. et adj.), p. 66 , n. 1 . 

Nominale (phrase), 600. 

Noms de matières, 121 , a (et p. xviii). 

Noms de pays, de villes, 115, a (et p. xviii). 
Noms propres de personnes, 47 ; 54 ; 58; 182; 
255; 467; 547, Obs.; 605,6; 628; p. 807 , n. 5 ; 
638; 656; 748, Obs.; 754; p. xx (630). 
Nombre — subst., 116-130; — adj., 165-166; 

— infin^, 382. 

Nombre (noms de), 197-213. 

Nombres cardinaux, 197-204. 

Nombres ordinaux, 205-209. 
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Nomen actiomSy 412-‘414. 

Non, 543. 

Nouveau pronom — voir : pronom twi. 

Nouvel égyptien, 8, 3*’. 

Obligation (expression de T), 436. 

(M\\-oudjat , 213. 

On, 81; 670. 

Onnophris, p. Sa-y, n. i. 

Optative (phrases à valeur), 254; 255; 352; 
569; 610, r; 639; 643; 644; 657. 

Ordre des mots, 580-585; 602; 678. 

Ou (conjonction), 139; 599. 

Où (adverbe), 540, i®; — interrog., 685. 

Oui, 542. 

Parallélisme des phrases, 599, Obs. ; 670, Obs. 

Parfait — sémitique, 332; 335; — arabe, 
334. 

Participe, 239; 425-456; — substantivé, 427; 
430; 438; — en fonction de prédicat subst., 
617-619 ; — en fonction de prédicat adj. , 632 ; 
— participe wà flexions^, 335. 

Passif — formes, 293-307; — infin., 402; — 
partie., 433; 441; 445; 450-455; — forme 
V. relat., 473; — auteur de Paction exprimée 
par le passif, 307; 448; 451. 

Perfectif — sdm-f, 245-260; — partie., 438- 
444; — forme v. relat. 480-482. 

Permansif accadien, 332; 334. 

Phonogrammes, 13-14; 22, 3”. 

Phrase (définition), 577. 

Phrase — non-verbale, 600-602; — verbale, 
579-599; substantivée, 599 his; 621. 

8 \ 

Pluralité (idée de), 27 et p. 23, n. i. 

Pluriel — subst., 116-119;. 130, i®; archaï- 
sants, 120; apparents, 121-122; — adj., 
165-166; — pron., 77; 86; 91; — pseudop., 
336; — partie., 425; — formes v. relat., 
465. 


Point (usage du), 45, 4®. 

Possession (idée de), 196; — datif, 155; 637. 
Prédicat, 577; 600; — subst., 603-621; — 
adj.,169-170;623-635; — adv., 637-650; — 
pseudov., 651-671; — verbal, 577. 
Préfixion, 224; 226-231. 

Préformantes — m- , 160; — s-, 226-229; — 
w-, 230-231. 

Premier, 205; 208. 

Prépositions, 487-534; — prép. adj., 488, a; 

— prép. adv., 487; 541; — prép. subst., 
488, b; — prép. conj., 487; 713, b. 

Proclitiques (particules), 561-575. 

Pronom dépendant, 85-89; 452; 606; 625; 646; 
659; 660; 750, 4; 756, 2 ; — en tête d’une 
phrase (emploi anormal de la 3® pers.), 572; 
588,4; 589; 618, 4. 

Pronom dépendant archaïque ( 2 ® pers. kiv, 
3® pers. */ÿ), 242; 292; p. i45, n. 2 ; 459; 
705; 737, 3®; 756, 2 . 

Pronom indépendant , 90-92 ; 196 , 4 ; 252 ; 588 , a; 

604; 614; 618; 624; 647. 

Pronom de rappel, 106; 450; 471; 590; 748; 

749-750; 756; 758; 761. 

Pronom réfléchi, 88. 

Pronom suffixe, 74-80. 

Pronom twi (renouveau pronom r»), 93; 647; 661. 
Pronominal (état), 112; 113. 

Proposition — principale et subordonnée, 
578. 

Propositions — causales, 734-737; 351; — cir- 
constancielles, 712; — comparatives, 729- 
733 bis; — complétives, 687-711; 229; — 
concessives, 744; 351; — conditionnelles, 
725-728; — consécutives, 741-743; 350; 655; 

— finales, 738-740 (et p. xx); 393; — rela- 
tives, 469-474; 746-765; — restrictives, 745; 

— temporelles, 714-724; — temporelles- 
concomi tantes, 714-717; 348; 390; 392; 564; 
655; 711, c; 748; 750; p. xix (248). — Et voir 
le V. négatif tm, 376, c et d. 
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Prospectif ~ partie., 445-446; — forme v. 

relat. , 483-486. 

Protase, 726. 

Prothétique ( ^ i) , 232 ; 338 , u , 6; 359 , a; 431 , a; 
476, a. 

Pseudoparticipe, 239; 332-357; — prédicat, 
652, 1; 653 (et suiv.). 

Pyramides (textes des), 8,1°. 

Quadrilitères (verbes), 215. 

Qualité (adj. et v. de), 164; 235, 2®; 629. 
Qualitatif — berbère, 333; 334; — copte, 342, 
Obs. 9. 

Quelques, 190. 

Quinquilitères (verbes), 215. 

Racine, 214. 

Radicales, 214. 

Ramosë , 27 ; 47 ; 656. 

Ramsès, 31; 617; p. 323, n. 3. 

Rébus, 10; 55; 56. 

Réduplication, 224; 225. 

Sa^îdique (dialecte), 8 , Obs. 

Sans, sans que, 314; 384; 634; 745. 

Sémitique, 1; 3; 5. 

Semi-voyelles [l, w), 32-34. 

Sennedjbm, 47. 

Senousrit, 58. 

Serment (formules de), 730. 

Sexil itères (verbes), 215; 225. 

Seti, 47; 54. 

(forme), 242-244; — perf., 245-260; 
p. XIX (248); — imperf., 261-268. 

Sdni’f passif, 294-300. 

Sdmdn^f, 269; 285; 287; 288. 

Sdm^n^J, 269; 270-283; p. xix (275). 

Sdm^hv-f, 269 ; 285 ; 286 ; 287 ; 289. 

" Sdm-hCj, 269; 285; 290. 

Sdm4w-f, 301-304. 

Sdm^n4w^f, 301-302; 305. 


Sdmm*fy 306. 

Sdmt^f, 415-424. 
édmty*fy, 457-463. 

Sdm pw lr{wyn-f, 622. 

Signes-mots, 11; 23. 

Signes de remplacement, 27 {in fne). 

Style — direct, 702; — indirect, 700. 

Subjectif (v. à sens), 235, 1 ®. 

Substantif, 111-162; — subst. composés, 161- 
162; — subst. fém., 112-113; 115, a; — 
subst. masc. 114; en t, 115, b, 

Substantivé — adj., 185; — partie. 427; — 
forme v. relat. , 467-468 ; — phrase v. , 599 bis; 
621; — adj. relat,, 753; 765. 

Sujet, 577. 

Superlatif — relatif, 172; — ■ absolu, 173; 174. 
Syllabique (écriture), 48. 

Syllabiques (signes), 14, Obs. 

Sylvestre de Sacy, 71. 

This, 47. 

Thoth,47. 

Thothnekht, 47. 

Touaregs, 2; 4. 

Tout (omms), 186; 187. 

Tout [lotus) ^ 189, 

Toutankhamon, 628. 

Trait oblique, 27 [in fine). 

Trait d’union (usage du), 45, ù®, r. 

Trait vertical, 23; 27 ( in fine) 

Transcription de l’égyptien, 45. 

Transitifs (verbes), 234. 

Transposition des noms propres , 47. 
Trilitéralité, 5. 

Trilitères — signes, 15; 22, 2 ®; — verbes, 
215; 225. 

Un (nombre), 198; 200. 

Un (1’). . . l’autre, 192; 193; 194. 

Unilitères (signes), 18-22. 

Unités, 197-198; 199. 
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Verbes — causatifs, 226-229; — faibles, 217- 
219; 220; — forts, 215-216; 220; — géminés, 
221-222; — intensifs, 230; — irréguliers, 
223; — de négation , 373-378; — de qualité, 
164; 235, a»; 629. 


Vocatif, 158-159; 101 ; 576. 

V. S. F. (vie, santé, force), 52 (et p. xviii); 
352, 1 ». 

Yoüng, 72. 


II. INDEX 

^ ’y part, enclit., 549; 569. 

-y^yW longueur; — r Uvf tout entier, 
189, c. 

IJ A îé cesser de, 388, a; 699, i°. 
fjâ! "ht désirer de, 388, a; 699, a”, 
f J © (fém.) Abydos, 115, a. 

I I prothétique, 232; 338, a, b; 359, a; 431, a; 
476, a. 

t dire, 285; 291; 333. 

\ 2) ! et '!) * interj. (A), 576. 

dignité, 122. 

J ^ A t’i venir, revenir, 223, c; 245, c; 272, c; 
338, d; 359, d; 439, c; 476, d; 481, d; 
— revenir de (faire qq. ch.), 391; — auxi- 
üaire, 331. 

Iw venir, 223, c; 245, c; 260; 261, c; 
272, c; 338, d; p. 176 , n. a; 359, d; 371; 
439, e; 460; 476, d; 691; — revenir de 
(faire qq. ch.), 391; — auxiliaire, 331, Obs. 

«il marche et il 

croît 79 , 599 his, 

Zl. * **"■/ P”’ du colophon, 612. 

second perf. de Iw venir, 245, c; 
260; 691, 1 ». 


ÉGYPTIEN. 

I ^ tw être, 309-310; — auxiliaire de la flexion 
suffix. , 318-324 ; — copule , 601 ; 627, c; 644 ; 
645; devant une phrase à prédicat pseudov., 
663; — nty tro„757, Obs.; — tw wn il y a, 
313; — tn iw interrog., voir in part, proclit. 

t>(tiP2i iw-ms mensonge, 162, c. 

iwt part, négative, 701, Obs.; 762; 
p. 876, n. t. 

^ iwty adj. relat. négatif, 762-765. 

èt‘/le pauvre, 764. 

iwty n*j le pauvre, 764. 

iwty SW le pauvre, 764. 

^ A séparer; — r-iwd. . .r entre. . . 
et, 530, 1 . 

T *4 cœur; — n-ib-n prép., 506; conj. finale, 
740; — di m ib suggérer de, 698; — n{y)-lb-f 
et n{y}-st-ib-f son favori, 185, a". 

I ib (r) désirer (de), 394. 

ib s’imaginer que, 708. 

im-, forme de la prép. m devant suffixe, 490. 

tm adv. (la, de là), 540, i“; — ini pour 
im-f, 540, 1 », h, c; p. aaa, n. i; 452 ; 485; 
756, a. 

imy adj. nisbé (qui est dans), 179 (et 
p. xix); 172, b. 
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imy var. du précédent, 196, a. 

t i et ^ imy4s titre sacerdotal, 179, a, 

tK' (et imy-r chef, 51; 55; 179, a. 

Imy-hnt prieur, 179, a. 

^ ^ im{y)t-pr inventaire, 185, 2 °. 

/^'^Jmyw-ht la postérité, 524, Obs. 

imylw et r-imylw prép. (entre), 504; 
— imytw ny adv. (dans l’intervalle) , 540 , a”, h. 

im] être gracieux, 215, Obs. 

114, a. 

imi impératif (donne, fais que), 359, d; 
349 {in fine); 370; 691, a*. 

tr imi V. négatif, 367; 374. 

in prép. (par), 496; devant le compl. 
d’agent, 307, a; 342, Obs. i; 400; 448, a; 

451 (in Jine). 

^ in pour n prép. (dans in-mrwt)^ 514. 

^ A-vvA Iw part, proclit., 561; — Iw + subst. + 
édm-f (futur), 252; in + subst. + partie, (prés, 
et passé), 618; — devant une phrase inter- 
rog., 674-675; 677; in iw, 674; 676; 677; 
in m, 679, c; in nt pw, 616. 

in (cf. i dire), dans édm4n-f, 285; 288; 
wndn et wn-in-f -{-sdm^J^ 326, a; wndn-f -\- 
pseudop. , 665. 

\ CT dit-il, 291. 

int apporter, 223, d; 245, c; 261, c; 272, c; 
371; 431, d; 434, c; 439, c; 441; 476, d; 481, d; 
484, d; — ini m avoir recours à, 490, g. 

^ int-f second perf. de ini apporter, 245, c; 
691, 1 ». 


— int{w)fi var. du précédent, 34, Obs.; 
245, c. 

inlc pron. indépendant, 90-91; à moi, 
p. XIX (196) et XX (630). 

^ -=>i’r part, proclit. (quant à), 562; — devant 
suhst., 562; 591; 610, h; devant idmfi et 
sdm-n-f (propos, conditionnelle), 727; — 
ir m-ht, 722; ir grl, 559; ir dr, 562; — forme 
de r prép. devant suffixes, 365, a; 586; 587. 

-«>- iri faire, 223, b; 245, c; 261, c; 272, c; 
338,d;431, d;434,c;439,c, 441; 445; 460, c; 
476, d; 481, d; 484, d; — auxiliaire, 408- 
409; 410; — sens passif, 455, a"; — m ir 
(défense), 368; iri nt rendre, 490, 6 ; agir 
conformément à , 490, g ; iri r agir contre , 
491, 4. 

^ ir{w)-n qu’a engendré X, 449, Obs. 

^ „ «’ÿ adj. nisbé (qui a rapport à), 181; — 
gardien de la porte, 185, a”; iry-nfr-hU 
gardien du diadème, 185, a”; iry-sëm fonc- 
tionnaire, 185, a"; 186, b. 

I ^ *'/('’ar. de rf) part, enclit., 364; 556; 
587; 674; 678. 

^ ® part, proclit. (alors), 563; — devant 
sdmfi , 251 , b; 255 ; 376 , à; 742 ; devant ph rase 
non-verbale, 642; — pron. interrog. (quoi?), 
683. 

is part, enclit., 550; 565; 604. 

! P " Ifc proclit., 564, Obs. 

tsw paiement; — m-isw prép. (en 
échange de), 507. 

^ M part, proclit., 566; 44, Obs.; 610, a; 
642; 646; 715; 716; — comme enclit., 566, 
Obs. 
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et part, prociit., 564; 44, 

Obs.; 277; 610, a; 642; 646; 657; 715; 716; 
— comme enclit., 565. 

\ «P -Z- prom interrog. (quoi?), 682. 

\ <L^ i excellence; — n4kr-n prép. , 508 ; conj. 
causale, 736. 

ît (masc.) orge, 115, 

^ père, 115, t; It ntr père divin, 115, b, 

^ ^ ^ ti père, 115, b. 

^ ^ prendre, 44 {in jine)\ p. 333, n. i. 


I ^ et " y, 33. 

^ ^ ^ interj, (en vérité), 576. 

ÿ’ interj. (en vérité), 576. 
I mer, 33. 

A yh^ interj. (hé!), 576. 


' main; voir m-\ r-', 4r-\ tf-. 

'> (var. ”«p) beaucoup, 173, a, 

tHî (var. grandeur; — prép., 

510; conj. causale, 736. 

'^adv. (ici), 536. 

^m^-irr(w)*/ voleur, 162, è. 

J w '6 compagnie; — m-^b en compagnie 
de, 511. 

'nfe vivre, vie; — ŸiP 
V. S. F. (vie, santé, force) 52 (et p. xviii); 
352, 1®; 529; avec valeur verbale, 737, 2° 
(second ex.); — nft dt qu’il vive éternel- 
lement, 352, 1®; ) 'wA-l(i) quelle vive, 


352, 1®; — dî %h gratifié de la vie, 
455, 2®; — nd X aussi vrai que X vit pour 
moi, 730; p. 120, n. 2. 

f ^ V se tenir debout; — auxiliaire de la 
flexion sufiîx., 327; sdm*n^f, 328, 1®; 

sdm^n-f, 328, 2®; sdm-f passif, 329; 
'A'*w sdm^f actif, 330, a; ^li sdm-f^ 330, b; 
— + pseudop., 667; — + hr 

et infin., 668. 

^ appel, 25. 


^ w sans valeur phonétique, 34, Obs.; 112. 
^ w négation, 544. 

^ (var. wy exclamatif, 170; 551; p. 807, 
n. 2. 


\\\^ wy interj. (ô), 576. 

^ «y" un, 198; 200; — seul, unique, 173, A; 
— w^ m un de, 200; 103; . . .w' et 

» . .sn*nw-f l’un . . . l’autre, 193; . . 

hj l’un ... l’autre, 192; nb chacun, 
187; w"" n article indéfini, 200. 

V¥T wpw-hr prép. (excepté), 532; adv. 
(notamment), p. xx (541); conj. (mais), 406. 


wmt (masc.) épaisseur, 115, A; p. 83, 

n. 3. 


^ wnn V. ^ae gem. marquant l’existence, 311- 
312 ; — formes , 261 , A; 286 ; 289 ; 312 ; 338 , c; 
431, A; 439 , a; 460 , a; 476 , A; 481 , A; 693 , a; 
121 J a; p. 3Ao, n. 1 ; — substitut gram- 
matical de W îw, 317; auxiliaire de la 
flexion sufîix., 325; 326; copule, 601; 627, c; 
648; devant une phrase à prédicat pseudov., 
664; 665; 666; — îw wn il y a, 313; — nn wn 
il n’y a pas, 314-315; 636; 650 Aïs; 688, a; 
Iw nn wn alors qu’il n’y a pas, 316; m wnt il 
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n’y a pas, 314-315; 636; 650 Ais; 688, a; 745. 
— Et voir tn {t dire) et hr {hrw crier). 

ron-ml^ vérité, 162, c; — n wn-mV 
en vérité, 537. 

wnnt part, enclit. (certes), 552. 

wnt que, 701; 705, Obs.; 710, A. 

^ wr beaucoup, 173, a; — n-wr-w prép., 512; 
conj. causale, 736. 

wrt beaucoup, 173, a. 

^ wr adv. interrog. (combien?), 684. 

wrs passer tout le jour à, 349, 1®; 390. 

m whm recommencer à, 699, 3”. 

““ 'l n — 1 buu. Wsr-hlt-Imn nom de la barque 

/«.akaMV I 1 a I 

d’Amon, 134. 

J ^ 2) répondre à qq. ch. (objet), 
à qqn. (w), 234; 236; avec r, p. 120, n. 1. 

•-jt wt (masc.) bandelette, 115, A. 

wd ordonner, 388, A; 693. 

jiki" blh phallus; — m-b’,h (et m-blh-") 
prép. (devant), 513; adv. (auparavant), 541. 

Kk îm cet humble serviteur, 179, A. 

blty roi de Basse-Égypte, 51, Obs. 

bw lieu; — bw Arj/-/ l’endroit où il est, 
180; — bw nb chacun, tous, 187; — en 
composition, 161, c. 

bw négation, 547, Obs. 

pli (ou plw) avoir fait (l’acte de. . .), 

411. 


)€\ pi démonstr. (ce. . .-ci), 98; 99; 103; 
104; 106; 107; — article défini, 108; — 
vocatif, 101. 

•î adj. possessif (mon), 110; 
195. 

■ ^ pro démonstr. (ce), 95; 99; 103; 104; — 
vocatif, 101; — sujet d’une phrase non- 
verbale, 607-611; 612-615; 619; 620; 627, b; 
707 (second ex.); 711, b; 150; — nt pw 
de là vient que, B16 ; — In nt pw est-ce que? 
616; — construction sdm pw ir(u;)*n*/, 622. 

pw abrégé de r-pw (ou), 139. 

pw pron. interrog. (qui? quoi?), 680, Obs. 

pwy adj. démonstr. (ce), 95; 99. 

pf démonstr. (ce. . .-là), 97; 99; 100; 102; 
^104. 

pfl variante de pf, 97. 

démonstr. (ce. . .-ci), 96; 99; 100; 102; 
"^103; 104; 105; — vocatif, 101. 

p-n abrégé de p^n(ÿ) (celui de), 109. 

^ j\ pri sortir; — auxiliaire, 331; — deve- 
nir, 349, T; — venir de (faire qq. ch.), 
391. 

^A^*** <=> prt-m. . .r depuis. . . jusqu’à, 
534, 4. 

pfr pron. interrog. (qui? quoi?), 680; 

606. 

^ ^ pw-tr (var. de ptr), 560; 680. 

* * — fy et — f{y)yW^^' dépendant archaïque, 
3® pers. masc. sing., 242; 292; p. i45, n. 2; 
459; 705; 737, 3®; 756, 2. 
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^ m prép. (dans), 490; — pour Ar, 392;490, lo; 
669; — m d’équivalence, 490, 6; 168; 426; 
640; 679, d; — conj. temporelle, 718; com- 
parative, 731; concessive, 744. 

^ préformante, 160. 

^ m impératif (vois), 361. 

^ m impératif du v. négatif mî, 362, a; 367; 
374, 2° ; _ Ir, 368 ; 410 ; m rdi, 370 ; 691 , 2°. 

^ m impératif (prends), 362, A. 

ni pron. interrog. (qui?), 679; 606. 

^ m{y) part, enclit. (donc), 366; 553. 

voir; — avec m, 490, 6; — 
formes, 245, A; 272, A; 286; 379, a; 431, b; 
434, a; 460, a; 481, A; 484, A; p. 34o, n. i; 
727, a; — syntaxe, 349, 2°; 390; 693, a; 
709; — - m” veiller à, 699, 7®. 


myw/ second perf. de mil, 245, A; 
m]•n^f forme sdm-n^f, 272, A. 


vrai, juste; 
de voix, 52. 


nil^ hrw juste 


ml impératif (viens), 358, Obs.; 359, d, 2 . 

2 ^ ml prép. (comme), 497; conj. comparative, 

732. 


2^ml« aujourd’hui, 536; mmln aujourd’hui, 

536. 

m- prép. (dans la main de), 509, 1; 
— m-^ntt étant donné que, 737. 

nitv eau, 121, a. 

(et ÏK) «*»« prép- (parmi), 505; adv. 
(là dedans), 541. 

nm rester; — r-»m-m jusqu’à, 530, 2. 
" V- nin souffrir de (transitif), 236. 


mn m n-k) prends pour toi , 362 , A. 

et nir {=^imy-r) chef, 51; 55; 179, a. 
mri aimer, désirer, 388, A; 482, Obs. ; 

694. 

» ^ amour ; — n-mrwt prép. , 514 ; conj. 

finale, 740; — n[y)-mrwt celui qui est l’objet 
de l’amour de, 185, 2®. 

nih compléter; — en composition (nombres 
ordinaux), 207. 

mh-s couronne de Basse-Egypte, 162, 

♦ 

(D P MSI mettre au monde; — passif (naître), 
295, A; 302; partie, [nisy n né pour), 449; 
pseudop, (copte mocg), 338, A; 656. 

^ P / — V nis{wyn qu’a mis au monde X , 449 , Obs. ; 
481, r. 

mswt naissance, 122. 

(üPâi ms part, enclit., 554. 

mA vois, tiens, 361; 567; — devant une 
forme verbale, 253; 265; 277; 297; — de- 
vant une phrase non-verbale, 610, a; 642; 
646; 657; 659; — mA. . .mA soit que. . .soit 
que, 670, Obs. 

m{w)t (masc.) mort, 115, A; — v. 3 -lit. 
(mourir), 215, Obs. 

mt (masc.) vaisseau, veine, 115, A. 

mdw (= mwdw) parler; mdw m par- 
ler mal de, 490, 9. 


n (var. -^) prép. (à), 489 (et voir : datif); 
— conj. causale, 735, 1®; n-ntt puisque, 737. 

WW n-l-imy à moi, 196, a; 630. 

n(y) adj. nisbé (qui appartient à), 182; — 
adj. du génitif, 144-153; — devant édm-f, 
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257 ; 267 ; devant édm-n-f, 282 ; — devant un 
infinitif, 386; 387. 

'7' ny adv., 540, 2”. 

n élément des démonstr., 4, 4”; 94. 

. n négation, 258; 268; 283; 284 (tableau); 
611; 631; 650; — . As, 550, 4”; 604; 611; 

650 bis; — n wnt il n’y a pas, 314-315; 636; 
650 bis; 688, a; 745; — n s'p jamais, 260. 
— Et voir m. 


® nîwty local, 177. 

nîs appeler, 236. 

* -nw désinence des nombres ordinaux , 205-206. 


-- nb chaque, tout, 167; 186 (et p. xix); 
467; — s nb, bw nb, hr nb, œ' nb chacun. 


187 


— ht nbt tout, 187 ; — nty nb quiconque. 






0 j| Nb-m\H-W (Amenophis III), 58; 605, b. 
O rasn IJ U U Nbw-klw-R" ( Amenemhat II) , 605 , b. 


n/r bon; — adv. (bien), 538; — n-nfr-n 
prép., 515; — nfr n-f c’est (ce sera) bon 
pour lui, 627, a. 


î: 

v. 

i: 


nfrm négation, 545. 

■ ■ ^ nfr pw négation , 546. 


iii nfrw (sing.) beauté, 122. 

^ nn négation, 259; 268; 284 (tableau); 604; 
611; 649; 650; 660; 716, c; — nnwn il n’y a 
pas, 314-316; 636; 650 bis; 688, a; — pré- 
dicat (non-existant), 633-635; 384; 745; 
764; — adv. négatif (non), 543. — Et voir n. 


nnk à moi, p. 67, n. 2 ; 196, b (et p. xix); 
630 (et p. xx); — après un infinitif (= de 
ma part), 400. 


nhy quelques, un peu de, 190. 

'T’V nhmn part, proclit. (assurément), 
568; 278. 

nht (masc.) victoire, 115, A. 

V— i nht fort, 25. 

n(y) SW il appartient à, 182. 

J nsw roi de Haute-Egypte, 51, Obs.; 57. 

+ n-sw-blt roi de Haute et de Basse-Egypte, 

^ 51. 

nt fém. de «(y); en composition, 161, a. 

nty adj. relat., 752 (et voir : propositions 
relatives); — nty m qui est parmi, 172, c; 
nty nb quiconque, 753; nty iw, 757, Obs.; 
ntt iwtt toutes choses, 765. 

• nt pw de là vient que, 616. 

ntt que (conj.), 705; 709; précédé d’une 
prép., 703; 706; 737. 

ntr dieu, 57. 


r prép. (vers), 491; — devant infin., 393- 
394; 670-671; — conj. temporelle, 719; com- 
parative, 733 bis; finale, 740 {in fine)] 
consécutive, 743; — r-nXt que (conj.), 703; 
706; vu que, 737; — r (quant à) devant 
suffixe, 365, a; 586; 587. 

<=> r-' (var. ^ ^ r-r-") prép. (à la main 

de), 509, 2. 

r bouche, début; en composition, 161, a. 
<=> r partie; dans les fractions, 210. 

r- état; en composition, 161, a. 

r-pw part, enclit. (ou), 139; 555. 
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rp^t [^irij^pH) noble, 185, 2 °. 

^ part, enclit., 556; 587; 674; 678; 715, cl 

J mî rêlre humain, 22, 2®; 26; 123. 

gens, p. 375 , n. 1 (et cf. 123). 

(var. a) rmît gens, 55; 123; 759; les 
Égyptiens, 123, Obs. 2 . 

rnpt année (astronomique), 208, Obs. 

^\rh savoir, 258, Obs.; 276; 278; 341; 442; 
481, a; 482, Obs.; — savoir que, 704-707; 
— savoir comment, 699, 8®; — rh m avoir 
connaissance de, 490, 9; — r rhtî X pour 
que X sache, 486. 

part, enclit., 587, Obs. 

r-sy absolument, 542; 634, Obs. 

. I w 

( fém.) nom de pays, p. 67, 

^n.*5. 

^ 1^ rdi donner, 223, a; 245, c; 261, c; 272, c; 
295, c; 338, d; 359, d; 371; 416; 431, d; 
434, c; 439, c; 441; 460, c; 476, d; 481, d; 
484, d; — faire que, 690-692; 229; — 
rdi + objet + pseudop., 349 {in fine)', rdi m 
(ou r) placer, nommer, 490, 6; 491, 3. 

(et var.) hl interj. (ô), 576. 

j\ descendre, 245, a (et cf. 740 premier 
ex. , forme hlw ^ ; 338 , 6; p* 2 o 4 , n. 3 ; 460 , b; 
p. 34o, n. 1. 

hlb envoyer, 295, a; 593, b; 652, 2, a, 
hy interj. (salut!), 576. 

(var. 1^) h> pari- optative, 569; 
728, 3; — dans les phrases verbales, 255; 


278 ; — dans les phrases non-verbales , 610 , c; 
643; 657. 

hl prép. (derrière, autour), 499. 

hly adj. nisbé (qui est autour de), 184. 

— ^ hit front; — m-hlt, r-hlt, hr-hlt prép. (de- 
vant, avant), 516; — hr-hlt adv. (aupara- 
vant), 541; — hlt-r prép. (depuis), 534, 3. 

Iq hlt-sp année (de règne), 208, Obs. 

hlw accroissement; — m-hlw prép. (plus 
que), 517. ♦ 

1^^^ fiw membres, 25; 84. 

optative, 569; 255; 728, 3. 

^ h fil cent mille, 197; 198. 

hm part, enclit., 557. 

I hm-ntr prêtre, 57. 

hn^ prép. (avec), 498; adv. 540, 3®; — 
coordination, 138; 403-405. 

1 ÜIj avec), 183. 


^ kr face; — hr nb tous, 187 ; — m-Ar, hft~hr 
devant, 518. 

t hr prép. (sur), 492; — devant un infinitif, 
390-391; 652; — coordination, 138; — 
conj. causale, 735, 2®; hr-ntt parce que, 737 ; 
— hr pour hr dd, 396, 3®; 655 {in fine). 


♦ • hr-tp prép. (pour), 529. 


^ v\ hry adj. nisbé (qui est sur), 176, 1®; — 
hnj-tp chef, 185, 2®; — 5 hryw rnpt les cinq 
jours épagomènes, 58 ; 208 , Obs. ; — m-hryAb 
au milieu de, 519. 


♦ ^ ^ hrw-r prép. (outre), 533. 

^ hh million, 197-198; 203; — beaucoup de, 
190. 
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faveur, 122. 

% hsb compter, 25. 

..-101 Wd mesure (4 litres 786), 213. 

4^ ^ â formule funéraire, 57. 

^rTî chose, quelque chose, 115, c; 121, b; 

— ht nbt tout, 187; — kt-ht d’autres, 192; 

— r ht nbt plus que tout, 173, a. 

\ jy, mille, 197-198; 203. 

^ ^ V— I (var. V—») kli examiner, observer 
(terme médical), 25; 349, 2®; 390. 

^ hw exclusion (?); — hr-hw en dehors de, 

520. 

^ hpr devenir; — avec m, 490, 6; — venir a 
l’existence, 669; — il arrive (arriva) que, 
248; 688, a, 

^hft prép., 495; 63 (graphie); — devant 
un infin., 395; — conj. temporelle, 720; 
comparative, 733 ; causale : h finit étant donné 
que, 737. 

(var. hftw adv. (conformément), 

^540, 4®. 

© Am ignorer, 442; 481, a; 482, Obs.; - 
m-hmt prép. (sans), 521. 

^ hmt penser que, 695. 

hn part, proclit. , 570. 

/mt prép. (devant), 501. 

Aîit (masc.) face, 487; p. 385, n. 3; 
— m-hnt et m-hnt-r (en face de), 522; 
m-hnt adv., 541; r-hnt et r-’hntw adv., 541. 

Awfy adj. nisbé (qui est devant), 176, 2®. 

hntw adv. (auparavant), 540, 5®. 


® hr prép., 494; 488, b; — devant le compl. 
d’agent, 307, b; 448, a. 

^ hr part, proclit., 571; 285, Obs.; — 
devant sdmfi 251; — hr m^ht, 571; 722. 

_ hr (cf. hrw crier), dans sdmdir^f, 285; 289; 
wn’hr et wnn^hr, 289; nmn*hr -{- sdmfi 326, b; 
wn*hr et wnn^hr + pseudop., 666. 

l â) 

^^Ar/ dit-il, 291. 

_ J hrw‘fy dit-il, 292. 

ht (masc.) bois, 115, A; — r-ht sous l’au- 
torité de, 523. 

^ A ht prép. , 502 ; — m-Aï prép. , 524 ; 395 ; 
adv. 541; conj. temporelle, 658; 722. 

ht corps, ventre, 115, d. 

A A> sac, 25. 

^ ^ C3 hnw intérieur; — m-hmv à l’in- 
térieur de, 525; 55 (graphie «). 

^ hr prép. (sous), 493. 

^ Ar-^ prép. (sous la main de), 509, 3. 

^ w hry adj. nisbé (qui est sous), 180. 

I /nj hry-hb{t) prêtre-lecteur, 180. 

hry tp nzw homme-Wge du roi, 180, 

Obs. 

hr{t)-ntr nécropole, 185, 2®. 

[1 et s (transcription), 41; 238. 

$ homme, 23 et 23, Obs.; 27 {in fme)\ 759; 
— s nb chacun, 187. 
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^ ^ J st-hmt femme, 161, h, 

1 n siège; en composition, 161, a. 

Y dos; — m-s\ prép. (derrière), 526, i; 
— r-sl prép. (après), 526, 2; conj. tempo- 
relle, 723; — hr-sl prép. (sur, après), 526, 
3; adv., 541. 


^ slw prends garde que, 696. 
slwy deux tiers, 211. 

"TT ^ ^ pron. interrog. (qui ?), 681; kr sy îsst 
pourquoi?, 682. 

"k3) sîl reconnaître que, 710. 

SW part, proclit., 572. 

boire, 49; 220 , Obs. 

4^ enclit. , 558 ; 366. 

swt (masc.) brise, 115, b. 

P ^ i \ T réconforter = annoncer 

une nouvelle, 229; 703. 

:?r sb4w afin que, 739. 

sbl (r) apprendre (à), enseigner 
(qq. ch.), 394; 236. 

sbt (Ar) se rebeller (contre), 492, 4; 
(r), p. 346, n. i. 


■ © fois, cas, 536; sp â deux fois, 53; 174; 
— sp pw + infin. c’est le cas de, 150. 

^ sp verbe (arriver), 688, a; p. 338, n. 2; 
n sp jamais, 260. 

sp le reste; sp n tWf jusqu’au dernier, 765. 
P ^ spdd fournir, 225. 

P"^ sf hier, 536. 


P>s sml tuer, 215, Obs. 

smî annoncer, 226; 228, a. 

P ült ^ ^ smwn part, proclit. , 573. 

P ^ -2^ smA oublier, 227. 

^ sn^ moulu fin, 25. 

1 1 snw deux, 198; 201. 

'J sn-nw second, 205; — ky (et w') . . . sn-nw-J 
l’un . . . l’autre, 192-193. 

snd craindr^e, 236; 394; 697. 

pika shl se souvenir, 276; 698; — inf. 
fém., 228, a, 

^ shm être puissant; — shm m prendre 
possession de, 490, 9; — shm-tr{yyf un 
puissant, 162, 4. 

P^>^ shr renverser, 228, a; p. 117, n. 3. 

P'^ sk part, proclit., 566 (et voir tsk). 

p^ pron. dépendant, 89; 398. 

Ps=D St part, proclit., 564 (et voir tst), 

4 ^ sdm [sdm) entendre; — modèle de la con- 
jugaison, 238; — apprendre que, 707 bis, 

P ^ sdr passer la nuit à; — auxiliaire, 331; 
349, 1". 

sdd raconter, 227. 


^ èt cent, 197-198; 202. 

è\ ordonner, 699, 4®. 

sl^ commencer à, 392; 699, 5®; — 
et s^-r prép. (depuis), 534. 

iiipp- spss être riche, 225. 

sm aller, 220, a. 
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:^P4^ couronne de Haute-Égypte, 162, «. 
^ P A sms\ accompagner, offrir, 219. 

“ ^ D ^ obstruer, 220, c. 

replis; — m-k\b au milieu de, 527. 
An kî forme; — mi kl-f tout entier, 189, b. 
kml créer, 215, Obs. 

’j kd configuration ; — mi kd-J tout entier, 

189, 4. 


proclit., 574; 285, Obs.; 
— ■ devant sdm-f, 251, b; 376, 4; 728; — 
devant sdm^n^f (verbe rA), 278. 

k',î penser, se proposer; — dans 
sdm-kl-f, 285 ; 290; — syntaxe, 699, 6®. 

— A^/ dira-t-il, 291. 

^ kU travail, 25. 

(fém.) nom de pays, 115, n. 

^ ^ % autre, 191-192; w'. ,ky, ky. , ,ky 
et ky . . .sn-nw-f, l’un. . . l’autre, 192. 

kw et A(w), pron. dépendant ar- 
chaïque, 2® pers. masc. sing., 242; 705; 
737, 3®; 756, s. 


^ ^ 8^^^ trouver, 349, 2®; 390; 711. 

gr adv. (aussi), 542. 

grt part, enclit., 559. 

gs côté, demi, 211; — r-gs et r-gswy^ hr- 
gswy à côté, 528. 


](1!) ti part, proclit., 575; 642; 646; 715; 
716, c. 

] ^ tiw oui , 542. 

^ tw on, 81; 301-303; 670 (quatrième ex.). 

twr purifier, 220 , Obs. 

] ^ twT respecter (un serment), 220 , Obs. 

twt (masc.) statue, 115, 4. 

^ twt plaisant (dans Twt-nh-Imn Toutankli- 
amon), 628. 

_ t{w)t entier, 353. 

Y tp tête; en composition, 161, a; — hr-ip 
prép. (pour), 529. 

* tp prép. (sur), 500; 488, a. 

tp- prép. (devant), 509, 4; — devant 
un infin., 395; • — conj. temporelle, 724; — 
r-tp- prép. (en présence de), 509, 4. 

^ ^ tp-wy var. de tp- prép., 509, 4. 

? ^ Pï’^P* (devant), 531. 

tpt- condition première, 185, 2®. 

^ tf père, 115, 4. 

tm verbe négatif, 375-378; 407; 424; 
456; 463; 474; 691, 3®; 727, a. 

tm complet, 353; 189, Obs. 

] ^ abrégé de tl-nt (celle de), 109. 

^ vieillir, 220, c. 

tr part, enclit., 560; 678; 680. 

^ ty var. de tr, 560. 




in adv. (où?), 685. 

tnw chaque, 188. 
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I dî donner (voir rdi)-^ — dl ^nh gratifié de la 
vie, 455, 2®. 

ik ^ © dwl faire (qq. ch.) de bonne heure, 394. 
^c^© dwl(w) et m dwl{w) au matin, 536. 

2 \ -=— * dmî toucher, 220, b. 

dmd [dmd'j entier, 353; 189, Obs. 
dmd total, 25. 

dit compenser, annuler; — r~dU en 
retour de, 530, 4. 

AJi dM remplacer; — r-dbl en place de, 530, 3. 


] dV dix mille, 197-198. 

dr limite; — r dr-f entier, 189, a; — 
nb-r-dr le Maître de tout, nbt-r-dr la Dame 
de rUnivers, 189, a, 

dr prép. (depuis), 503; — conj. tem- 
porelle, 721; causale : dr-ntt puisque, 737. 

y dr finir; — auxiliaire, 331; 349, 1°. 

];3;\ dd dire, 396; 700-703; — r rfd, 396, 1®; 
702; 706; 707 bis; — m dd, 396, 2°; — 
hr [dd), 396,^ 3®; — ddw n*f surnommé, 
455, 1®; — penser, 699, 9®; — hr pour 
hr dd prédicat, 655 [in f ne). 
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IIL — EXPRESSIONS GRAMMATICALES ANGLAISES. 

(Le premier nombre indique la page, le deuxième la note; le nombre en compacte renvoie au paragraphe.) 

Adjective clauses (propositions relatives) 368, 2 

Adverb clauses (propositions circonstancielles) 352, 1 

Adverbial phrase (complément circonstanciel) 276,2 

Clauses of asseveration (une désignation des formules de serment) 3 69 , 2 

Clauses of cause (propositions causales) 362, 3 

Clauses of circumstance (propositions temporelles-concomitantes) 353, 1 

Clauses of comparison (propositions comparatives) ^ 59 , 1 

CZawses 0 / concession (propositions concessives) 367 , 2 

Clauses of condition (propositions conditionnelles) 867 , 1 

Clauses of purpose (propositions finales) 365, 1 

Clauses of resuit (propositions consécutives) 366, 3 

Clauses of lime (propositions temporelles) 352, 2 

Complementary infinitive (infinitif complémentaire) 206 , 2 

Dépendent pronoun (pronom dépendant) 55, 1 

Imperfeciive (imperfectif ) 126 , 2 

Independent pronoun (pronom indépendant) 67 , 1 

Main clause (proposition principale) 274 , 3 

Negatival complément (complément verbal négatif) i85, 1 

Non-verbal sentence (phrase non-verbale) 289 , 3 

iVoMw c/awsc (proposition complétive) 338, 1 

Old perfective (une désignation du pseudoparticipe) 335 

Perfective (perfectif) 126 , 2 

Pronominal compound (ff nouveau pronom»).. . 69 , 2 

Pseudo-verbal construction (phrase à prédicat pseudo-verbal) 820 , 1 

Relative clauses (propositions relatives) 368, 2 

Resumptive pronoun (pronom de rappel) 222 , 2 

Sentence with adjectival predicate (phrase non-verbale à prédicat adjectival) 3 o 2 , 2 

Sentence with adverbial predicate (phrase non-verbale à prédicat adverbial) 3 io ,2 

Sentence with nominal predicate (phrase non-verbale à prédicat substantival) 290 , 4 

Sh (français ch) 29 , 8 

Subordinate clause (proposition subordonnée) 274 , 4 

Unvoiced (consonne sourde) 29 , 6 

Verbal sentence (phrase verbale) 274 , 6 

Voiced (consonne sonore) 29 , 5 
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IV. — EXPRESSIONS GRAMMATICALES ALLEMANDES. 

Absichtssâtze (propositions finales) 365 , i 

Adverbialer Nominalsatz (phrase non-verhale à prédicat adverbial) 3 io ,9 

Altéré Flexion (une désignation du pseudoparticipe) i 65 , i 

Altes Pronomen absolutnm (pronom dépendant) 55 , i 

(propositions conditionnelles) 357, i 

Emphatische Form (die) (la forme sdm-f géminée — imperfeclif ) 126,1 

Finaîsto (propositions finales) 365 , 1 

Folgesàtze (propositions consécutives) 366 , 3 

Gewdhnliche sdm-f (das) (la forme sdm^f sans gémination — perfectif). 126, 1 

Jod{i) 26, 2 

Jüngere Flexion (une désignation de la flexion suffixale) i2 3 , 1 

Jiingeres Pronomen absolutum (pronom indépendant) 67,1 

Kausalsdtze (propositions causales) 362 , 3 

Komparativsatze (propositions comparatives) SSg, 1 

Komplementsinjinitiv (infinitif complémentaire) 206, 2 

Konditionalsàtze (propositions conditionnelles) 357, 1 

Konsekutivsàtze ( propositions consécutives) 366,3 

Nominalsatz (phrase non-verbale) 289, 1 

Nominaler Nominalsatz mit substantivischem Pràdikat (phrase non-verbale à prédicat sub- 

stantival) 290, 4 

Nominaler Nominalsatz mit adjektivischem Pràdikat (phrase non-verbale à prédicat adjectival). . 3 o 2 , 2 

Praedikative Verbalform (complément verbal négatif) 186, 1 

Relativsàtze (propositions relatives) 368 , 2 

Sch (français ch) - • 29, 8 

Stimmhaft (consonne sonore) 29, 5 

Stimmlos (consonne sourde) 29, 6 

Temporalsàlze [propositions temporelles) 352 , 2 

Uneigentlicher Nominalsatz (phrase à prédicat pseudo-verbal) 320 , 1 

Verbalsatz (phrase verbale) 274, 6 

Verbaler Nominalsatz (phrase à prédicat pseudo-verhal ) 320 , 1 

Vomitivlaut (une désignation du ^ayin) 25 , 2 

Zeitsàtze (propositions temporelles) 352 , 2 

Zurückweisendes Pronomen (pronom de rappel) 222, 2 

Zustandsform (une désignation du pseudoparticipe) 335 

Zustandssàtze [propositions temporelles-concomitantes) 353 , 1 
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